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H I s TO I RE
IMPARTIALE

Des Événemens militaires & po*

litiques de la dernière Guerre ^

dans les quatre Parties du

Monde.

DISCOURS PRÉLIMINAIRE.

jLj'affranchissement des Co-
lonies Angloifes eft fans contredit

Tévénement le plus mémorable du
dix-huitieme Cède. Cette révolu-

tion peut donner une face nouvelle

à toute rAmérique , y faire naître

le bonhevr fous les aufpices de la

liberté, affermir ThéroiTme & la

vertu dans ces contrées , où la ty^
rannie ad long-tems établi fon em-
pire fur Tabrutiffement de l'huma-
4iité, y développer les talens & le»
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4 Discours'
lumières étouffés juf^u'ici par le

defpotifme européen ; montrer en-

fin a Tunivers furpris tous les arts de

l'Europe emprefles de régner fur le

nouveau continent , de s'y faire une
féconde patrie, d'ybrillerlurun plus

vafte théâtre, & de partager ainfi

leurs bienfaits entre les deuxmondes.
Il fe padera encore bien des

fiècles, & Ton verra fe renouveller

bien desfcènes de défolation , avant

que l'indépendance dcsTreize Etats-

Unis amené l'indépendance de toute

l'Amérique: Cell du conflit des

guerres entre les deux continents^

que peut naître cette fcifllon gé-
nérale qui la rendra peut-être

aflez redoutable pour nous intimi-

der un jour dans nos propres foyers.

Les fureurs & les dévaftations des

Européens en Amérique y produi-*

ront enfin une féconde révolution

beaucoup plus décifive, & dontTaf-

franchïflement de l'Amérique fep-

tentrionale n'eft que le prélude.

Heureufe la première nation libre

qiii, faifant chérir fon gouverne-
ment aux indigènes, leur fera quit*

ter leèrs retraites pour cpncourir à

faccroiâernent de la population du
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Nouveau Monde , & partager la

gloire de fon affranchifTement géné-

ral ! PuifTe rEurope voir cette ré-

volution fans jaloufie, puifle-t-elle

enfavorifer lés progrès, en facrî-

fiant des prétentions que lui donna

la force, de que la force peut lui

ôter dans un avenir- plus^ ou moins
éloigné ! PuifTe une noble émula-

tion de commerce & d*induflrie,

refferrer entre les Américains & la

France des liens indiffolubles »

quoique toujours libres , d'amitié,

de reconnoiffance & de fervices

mutuels! Qu'ils n'oublient jamais

qu'ils nous font redevables du pre-

mier pas que l'Amérique a fait vers
la liberté.

Tels peuventcfreun jour les effets

de cette révolution néceffitée par
les fautes de l'Angleterre , par k'^s

méprifes de fa politique, & far-tout

[)ar l'avidité de fon ambition , dont
es excès briferent enfin le reffort

de fapuiffance, déjà affoiblie à force

de s'étendre. Le traité de Verfailles,

fi avantageux en apparence , lui

porta fans doute un coup terrible ;

par ce traité, la Grande-Bretagne
tbufant trop defes avantages, hâta

• A3
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peut-être d'un fiècle Tépoque de fa

décadence ; la France ne pouvoit
faire à Ùl rivale un préfent plus fu^

nefte. Mylord Chatam, cet impla-

cable ennemi des François , ramené
enfin aux vues d'une politique moins
inconfidérée (i), prédit dans cette

circonftance que la ceffion du Ca-
nada feroit perdre l'Amérique aux

^^ Anglois ; c'étoit annoncer la ruine

de leur commerce , & l'anéantifl^-

ment de leur prépondérance mari-

time. Un Anglois (^), non moins
judicieux que Chatam , avoit écrit

,

longtems avant cette époque: Le

.Canada fji la garde de nos Colonies ;

M
(i) Dans lés premières ouvertures de

Î>aix, Mylord Chatam avoit inMé fi^r

'abandon général du Canada qu'ilfe vantoit

iPdvoir'pris en Allemagne, Ce changement
dans fes principes n^elt-^il pas un aveu que
ià conduite fut longtems pernicieufe à fa

patrie ?

(a) L*Âuteur anonyme des Lettres in;-

primées fous le nom de Montcalm^ & fau^

'lement attribuées à ce Général. Quoique
publiées pour la première fois en 1777 »

celles ayoient étécompofées dès 1757. Ceft
le premierpuvrage où l'on trouve la révolu-

tion aéluelle de TAmérique , prédite d'un ton

ferme , ôc fcs caufes clairement énoncées.
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PRÎ&LIMIKAIRS. 7
pourquoi notre minifiere cherche-t-il

à U conquérir? En effet cette contrée

une fois foumife à la domination

Britannique, les autresColonies An-
gloifes dévoient s'accoutumer à ne

f)lus confidérer les François comme
eurs ennemis, & délivrées de la

néceffité de recourir aux forces de
la métropole pour fe garantir de
leurs attaques , fonger à s'affranchir

d'une autre oppreffion , fecouer

enfin le joug tyrannique d'une pré-

tendue mere-patrie, dans laquelle

elles ne voyoient plus qu'une in-

jufte marâtre. £t ce fut dans cette

conjonéèure que, pour mieux acca-

bler les Colons Anglo-Américains,
la Grande-Bretagne effaya de les

charger arbitrairement du fardeau
d'une dette énorme contractée à leur
infçu ! C'en étoit affez pour ouvrir
aux bons fpéculateurs , le grand
livre de l'avenir; dès ce moment,
Taffranchiffément dès Colonies fut

annoncé comme une révolution né-

ceffaire; mais elle étoit probable &
même indiquée longtems aupara-
vant. A l'époque où les lumières &
la philofopnie commencèrent à pé-
nétrer dans l'Amérique feptentrio-

A4
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nale, l'Angleterre dut être préparée

â cette grande cataftrophe. Je fais

quels maux les arts & les fciences

peuvent entf'aîner après eux ; je fats

qu'ils font trop fouvent l'aliment du
luxe f cette fource féconde de cor-

-juptlon & de défordres; mais dans

un (îècle pbilofophique , oà les pro-

grès de l'efprit fe font par-tout fen-

tir, les lumières font nécefTaires»

même à une République naiiTante^

& il ne lui eftpas impoffible de jouit

de leurs bienfaits, fans en éprouver

les abus* D'ailleurs les Américains

ont l'exemple de l'Europe , fc nos

dé.pravations» nos malheurs, le vice

de nos conftitutions & de nos loix
'. ne feront pas , fans doute , une le-

çon infruâueufe pour l'Amérique*

Quoi qu'il en foit, la liberté eft le

premier oefoin des Nations éclai-

xées,& les inventions dé Franklin

,

fes productions & fon" génie , pou*
voient annoncer à des obfervateurs

' attentifs un événement déjà prévu

depuis nombre d'années. On avoulu

faire honneur de cette prédidion à

un philofophe de nos jours (i)j

i*««H

(OUAbbéRaynak
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thaïs y comme on Ta dit, elle fe trouva

clairement prononcée dans les Let-

tres de Montcalm, dont la corn-

pofition eft antérieure de pluGeurs

années à la publication ae THif-

toire Philofophique du Commerce
des deux Indes. D*aillei|rsitya près

de quatre-vingts ans que TAbbé du
Bos pbferyoit dans un ouvrage (i)

regardé comme un chef-d*oeuVrç

,

que rAngleterre ne pouvant em-
pêcher une infinité de contraven-

tions à Taâe de navigation » relatif

Vement au commerce exclufif de
fes Colonies , la guerre étoit un
moyen bien périlleux (k le faire

refpeâér* Voici dans quels termes

il s exprime à ce fujet. » Les tenta^

«> tives qu'il nous faudra faire dans
99 la fuite 9 pour réduire ces Colonies
i»à la}uÂe obéifiance qu'elles doi*

A3 vent à:rétat qui les a établies »

«! n'aboutiront peut«-être qu'à I^
•» faire foulever, quand elles auront

m» f^.

(i) Les liitérjts de rAngleterre mal en*
tendus dans la guerre péfente. ( de là fuc*

cefBon ) a« édit* Amfterdam 1704»



lo Discours,
)» appris qu'elles peuvent fe pallet

»j de nous m. » ^"^

Rien ne juftifie mieux Tînterpré-

tation donnée à ce paiTage, que les

frayeurs des Anglois eux-mêmes, à

une époque affez voifine dé la pu-
blication de Touvrage de l'Abbé dii

Bos. Ils craignoîent dès-lors un&
révolution dans TAmérique fepten-

trionale, &ils propoferent au Par-

lement, comme un moyen de la pré-

venir, de faire un bill, pour révpi*

quer les chartes de la province dé
Mâflaéhufet. « Si on ne met pas,
3> difoit-on alors publiquement, les^

9> Colonies dans la dépendance im^
59 médiate de la Couronne, elles de-

as viendront avec le teitis fi piuiflàn-

w tçs^ qu'elles feeouèront le joug
39 de l'autorité 33,

*

Quelqu'importance qu'on ,veuille

donner à ces prédiâions , la véri-

table gloire n'eft pas d'avoir prévuk

la révolution de l'Amérique ; mais

d'avoir hâté Finftant de cette révo-

lution , & d'en avoir affermi l'édi--»

fice fur une bafe folide & durable*

C^ttft gloire n'appartient"^* guèra

moins à la France qu'à l'Amérique

elle-même. Il eftbeau^fansdoute.

II'"

I ,



Préliminaire. ii

de lever Tétenclard de la liberté , &
de s'afiranchir des vexations du def-

potifme (0; mais il efl: dangereux

'm

(i) Dans les principes d'un gouverne-

ment puiement monarchique , cette pro^

pofition feroit téméraire &. féditieufeV

parce qu'avant de rétablir , il eât fallu dé«

montrer que c'eft au Peuple qu'appartient

le droit de juger des deiTeiiiis feçrets du Sou*

verain 9 de Tes manœuvres& de Tes uAirpa-

tions; enfuite , que des defTeins , des manœu-
vres^, des ufurpations même démontrées

fuiEfent pour opérer un changement dans

la conftitmion ; & enfin , que , pour en ve-
nir à une telle extrémité , la tyrannie con-

firmée par la violence & par les plus grands

excès d'un Defbote, peut priver fe& Suc-
cefTeurs d'une Couronne héréditaire; mais
chez un Peuple qui partage la Souveraineté
avec fes Rois, chez un Peuple, dont
l'hiftoire oiFre une lutte continuelle de la

liberté avec le pouvoir fuprême , oh l'on

compte les viÔoires que l'indépendance a
remportées fur l'autorité; chez un Peuple
€nfin,qui, ayant fupprimé les pouvoirs
intermédiaires , tomberoit , comme dit

Montefquieu , dans le plus dur eiclavage y

s'il perdoit fa liberté; une. telle propor-
tion n'a rien derévoltanè>'6c la déclaration

du Congrès » dont elleeft le réfumé , fut

un ade légitime , ouvertement ou tacite-»

inent, approuvé de toutes jes Nations de
l'Europe , & en .p^ticutliir de la Franee^^

^uiv ianscela > n'eût pa$ été la premiece

A 6
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de l'entreprendre y à moins qu*iK

fenttment intime de confiance »

fondé fur la j,uftlce des réclamations »

n'exalte dans Tefprk du Peuple le

befoin d*une révolution préparée

fécretement par la politique fage ôc

réfléchie des chefs qui la méditent»

Alors cette effervefcence devenant

générale , on tenteroit en vain d'en

iétoufFer les principes, & de fou-^

jmettre un tel Peuple aux loix de
l'ancien gouvernement qu'il veut
abjurer. Tel eft le point dé vue fous

lequel on doit confidérer la caufe

de l'AinérîqueV 35 le peu de fuçcè«

des armes Britanniques dans cette

partie du monde* Mais que detems,
de mafiacres & de travaux n'eut-it

pas fallu pour confommer fon af-

franchifTement, fans la coopération

de la France ! Si la (àgefTe du Con^
grès , rhabileté de Washington , &
!e patriotifme courageux des Amé«
rîcains étoient de fûrs garans de
leur perféverance dans ce noble

projet , au moins eftil probable

que 9 fans l'entremife de Irlurope ^

» ! ' " >

à recoonoiue |indépendatiee dé VAsxA',

\

\



pRéLlMtMAtRY. if
la génération préfente n'eût pas joui

du grand fpeâacle de la liberté

triomphante en Amérique. D'ail-

leurs , quelqu'ef&ayaht qtre foit

le tableau des aéfaftres de la

dernière guerre, ils ne font rien ,

fans doute , en comparaifon de
ceux qu*eût entraîné Pintermina^

ble > débat de la liberté & de fa

tyrannie abandonnées à elles-mêmes

dans cette longue & fanglanteque-

relie* De forte qu'envifagée (ouir

le point de vue de l'humanité , la

participation de la France fut uii-

bonheur pour Jfun & Tilûtire conti-

nent ; elle a fans doute épargné
bien du (ang aux deux Puiffances

défunies.

Cette confidéràtîon fuffiroit pour
juftifiér la conduite du Miniftere

François aux yeux des perfonnes

indruites de la prérogative, dont
nos Rois fe font toujours montrés

fi jaloux dans les différentes pério-^:

des de la Monarchie. Le titre de
protedeur , de vengeur y & d*ami

des Souverains outragés ou tné-

connus^par leurs Sujets, & des Sut
jets tyrannifés par teurs^ouverains^

Ûtre il juilemen( acquis à nos t&o^
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14 Discours -

narques, autorifoit Louis XVI,Ieur
auguftefuccefTeur» à s'établir arbi-

tre dans la fameufe querelle des

Anglois Se des Américains. D'aiK

leurs nous avions à venger, contre

l'Angleterre, l'abus de fes derniers

triomphes (i) ; il nous falloit réparer

des pertes^ réclamer desufurpations,

reprendre tet afcendant , dont nous
paroifEonisnous êtredéfiftésun mo-
ment; en un mot , l'équité , la po-

Etique, & le vœu des autres Puif-

fances, appelloient Louis XVI à
Taugufte miflion quil vient de rem-
plir avecytant de gloire* Cependant
un intérêt plus cher balançoit dans;

fon cceur paternel les follicitationf

duCongrès Américain , & le fufirage

des Nations qui les appuyoient plus

ou maïrts ouvertement. La France »

dont le bonheur lui étoit fpéciale^

ment confié, n*auroit-elle point à -

fouffi-ir du commun avantage de
PJEuropc ôc de l'Amériiqiftej^ & de-

iU£u

(i) Lé Ttaâtédtjvfêi' enflâmerarcau»-

')dufs i9f^(renti0ient de ^toutJ^^pi^F^nçoi^^

il ^bitj aocablànty &. le courroux s'^ug-

meiîte lofiqùe I*bn compare ce Traité

à fc^ujc qiie Louis XÏV, au milieu de
ÙL ghïte , impofbit à &s Ennemis^
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voit-il facriâer à des cfpérances»

£non incertaines du moins encore
éloignées, la tranquillité d'un Peu-
!)le chéri, dont la félicité fuffifoit à
on aâibitioh? Nos Provinces fai-

gnoient encore des plaies de L der-

nière guerre, 6c nos finances épui-

fées ne fe réparoient que lentement-

Quels frais énormes: n'alloit pa&
occafîonner ^raccroiffement nécef-

/aire de la Marine Ffançoife , fi Toit

fe replongebit dans une guerre ma-
ritiihe avec Izf Puiffance navale la

plus redoutable de TUnivers? A
peine remis dei longs. défaftres de
îeur dernière querelle avec la Graa*

de-Bféta'gne , les François fuppor^

teront-ils, fatis en être accablés, les

triomphes mêmes , dont la eircon£

tance eft un affiirépréfage^ Cette
incertitude arrêta dans les main^ de:

Louis XVI les coups de îa veit*

geance, & malgré le vœu de la

Nation , plus jaloufe de k gloire

du Monarque que de fon propre
bonheur , malgré les invitations réi-^

térées de TAmériquè . iftfut^gente i,

& celles des PuiÏÏances li^Q^ées ie-*

eretement contre les prétentions:

ki^urieufes de TÂngleterre àla.£6ur
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veraineté des mers, les difpofittontf

pacifiques de S. M. T, C» préva^

lurent dans U Confeil de Ver^
failles. Ses premières réfolutions

furent de garder la neutralité entre

les deux Nations défuniés. Mais ce

farti n*obligeoit point Louis XVI
défapcouver la conduite des Amé-

ricains. Treize Provinces féparées

de la Métropole par une étendue

de quinze à dix-huit cents lieues de
iner, gouvernées par des Chefs dé
leur choix de d'une vertu éprouvai
foumifes à toutes les loix des Peu^
pies civilifés 9 confédérées pour le

maintien de ces loix & de leurs

privilèges refpeôifs, lui parurent,

quotqu'aifranchies de la dominatiofi

Européenne, une Nation refpeâa<

ble, dont l'alliance & Tamitié ne
dévoient point être dédaignées* La
France en accepta l'offre à des con-

ditions» dont les Anglois n'avoient

pas droit de s'ofiPenfer. Elle étoic

féfolue de s*en tenir à des liaifons

de commerce avec l'Amériqvie fep-

tentrionalel lorfque des h^^ités>
de la part del'Angleterre^lorcerent
le Miniftere François à demander
iktisfaâioA à la Cour de Londrear



Elle s'y refufa fous de vains pré-

textes, & cette agreflîon manifeftéc

par des aôes répétés fur toutes les

mers, ne laiiTa plus au Monarque
François le choix de la modéra,tion.

Il fallut entrer en guerre ouverte

avec la Grande Bretagne, & dès ce

moment , fa querelle avec les Amé-
ricains parut décidée en faveur dt
ces derniers.

On z de la peine à concevoir

Ta^uglement qui la précipita dans

cette démarche téméraire. Elle ne

EouVoit fe diffimuler qu'elle avoit

efoin de toutes (et forces poui* faire

tête à renthouHafme républicain

des Provinces nouvellement déga-

gées de fes fers. Ses Miniftres n'i-

gndroientpas les difpofitions pacî-

ëques du Roi de France ; & le vain

prétexte des hoAilités qu'ils nous

imputoîent , n'impbfoit à perfonnèi

mais ils vouloient une guerre avec

la France, fans fonger que cette

guerre feroit un obftacle à leurs

fuccès en Amérique , & fans pré-

voir qu'elle entraîneroit une rup-

ture avec TEfpagne. Le Çade d»
famiUe entre les différentesbranchen
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ie la Maifon de Bourbon 9 nelaifToît

|)oint à la Cour de Madrid le choix

des partis dans cette cîrconftance

,

& la-conduite des Anglois prouva

bien qu'ils ne comptoient pas fur la

neutralité des Elpagnols. Ils les

provoquèrent par des entreprifes

faites pour décider Sa Majeilé Ca-
tholique» quand bien même elle

eût pu balancer un moment à fd

^montrer en cette occafîon, la fi-

délie alliée de faMajefté Très-Okré-

tienne. De toutes les PuifTances de

rSuTope , la Hollande étoit la feule

^ui fit des vœux finceres pour la

Grande-Br^gne. Des intérêts par-

ticuliers auroient maintenu les Pro-

vinces-Unies dans "ces difpofitiohs

&vorables aux Anglois ; mais éiles

xefufoient de prendre part à cette

guerre néceffairenierit défaftreufe ;

& dans Tunique vue de les préci-

piter avec elle dansTabyme» dont

elle commençoit à reconnoitre la

profondeur, après de vaines prières

& des négociations infrudueufes »

l'Angleterre eut recours aux voies

de fait, aux violences , aux outra-

ges, & d'une FuiiTance difpoféé à

l
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la fecourir fecretement, fe fit une
ennemie déclarée , & Tune des plus

întéreflees à 'fa ruine«

Depuis longtemsûnefpritde ver-

tige &: d'iltufioh dirigeoitla politi*

que Angloife. Au lieu de s'aiTurer

dans rinde Talliance des Nations

Européennes, la confiance & Ta-

initié des Nababs, Ton derpotifme

avoit aliéné les uns & les autres,

fans excepter le fameux Ayder-
Ali Khan (i), dont le génie, la

(i) Tous, les papiers publics écrivent

Hyder au lieu d Ayder qui eil le vrai

nom du Nabab» Nous avons cru devoir

préférer cette dernière ortographe qui eft

celle de M. de Bufly, comme on peut

s*en aflurer en coniultant fés Mémoires,

Ce Général ayant demeuré plufieurs an-

nées à Ayd^r^Abad , n*a pu fe tromper
fur ce nom, non plus que ceu]^ qui ont

fervi dans l'armée d*Ayder^Alij ok la

réponfè au qui vive^ fut toujours Àydtr'Alir

Khan y Nabah-Bahader, Ce qui a induit

les Gazetiers en erreur, c'eft qu'ils co-

pient les Aîiglois, qui ne peuvent dire

Ay dans leur langue, q"u*en écrivant Hy^,

Pour conférver aux noms le même fon

que dans la langue originale, les Anglois

fe croyent obligés d'en changer l^ortogra-

phe. Ils ont raifon j récriture eft Tar^* de



Hô DxsCoûms
bravoure& les talens militaires ont

effacé tout ce qu'il y eut jamais de

Guerriers Indiens, & peut-* être

égalé les plus illuftres de TEurope.

Dépuis la paix de 17159 la tyrannie

Angle ife s'étoit particulièrement

fignalée contre les François tranf-

plantés dans l'Inde. La ruine de
jPondicheri en avoit réduit un grand

nombre à la mifere, & pluueuri

d*entr*eux n*ayant pas d'autres

moyens de fubfifter, étoient aUé«

fervir danî les troupes d'Ayder-Ali.

Malheur à ceux qui tomboient entre

les mains des Anglois ; les cachots

étoient la moindre peine qu'on leur

faifoit fubir, jufqu'a ce que le dé-

fefpoir les eût enrôlés dans l'armée

Britannique. Un autre excës de ce

defpotifme étoit de nous interdire

toute efpece de liaifon avec lesSou*

verains de l'Inde, & tandis que les

Anglois fe permettoient avec eux
le commerce même des munitions

de guerre, & que les fept huitièmes

des armes d'Ayder étoient tirés des

peindre laf parole. En ce point nos Tr^
duâeurs deTroient imiter les TraduQeui»
^glois»
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arfénaux d'Angleterre, ils nousfai-

ibient un crime de vendre quelquet^

fuiils aux Indiens , & (e conduifoient

avec nous en conféquence de ces

înfraâions prétendues.

Tant de vexations n'avoient pu
déterminer le GouvernementFran-
çois i prendre parti dans la guerre*

que leur fit bientôt Ayder- Ali-
Khan» Quoique ce Prince nous in«

vitât, au nom de la reconnoiiTance^

à lui fournir fecretement des fec^urs

qu'il nous avoit prodigués ouverte»

ment en d'autres circonAances , le

Gouverneur de Pondicheri, fidèle

aux ordres qui lui défendoient de fe

commettre avec ces fiers infulaires,

écrivit au Nabab qu'il lui fouhaitoit

toutes fortes de profpérités dans la

guerre prête à s'allumer fur la côte

de Coromandel , & qu'il ne man^
queroit pas de lui envoyer une am-
bafiade pour le complimenter, mais

qu'il ne pouvoit difpofer d'aucunes

forces contre lesAngîoîs, avec lef-

quels il n'ofoit rompre la paix , fans

un ordre précis du Roi fon Maître.

Pour peu que nous euffions foutenu

Ayder-Ali dans cette conjondure,

les événemens qui arrêtèrent le»
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progrès de ce Conquérant^ n'aU-

foient point eu lieu , il eût continué

la guerre , & fait valoir à cette épo-*

quelles juftes prétentions de fon fils

i la Nababie d'Arcate. Mais le •

Gouverneur François donna avis

aux Minières de Tinvaiion prochaine

de la côte de Coromandel , en des

termes faits pour intimider notre

Compagnie des Indes ; il leur com-
muniqua fes craintes fur les événe-

mens de cette guerre. Un expofé

des faits moins timide & plus exaâ,
eût fans doute infpiré des réfolutions

funeftesà TEmpire Britannique dans

cette contrée de TAfie; trop de
modération nous fut préjudiciable,

& les Anglois continuèrent de nous
molefter impunément dans Tlnde
jufqu'en 1778, que des hoftilités

ouvertes commencèrent entre les

deux Nations Européennes.

Ayder-Ali-Khan , notre allié toù*

jours tidele , étoit alors occupé fur

la côte Malabare de la guerre con-
tre les Marattes ; il fe hâta de re-

voler à notre fecours, après avpîr

conclu une trêve de fix ans avec

cette Nation
, qui lui laifla toutes

fes conquêtes; mais le grand éloi-
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Snement ne permit point au Nabab
'arriver à tems , pour empêcher

la prife de Pondicheri, qui le ren-

dit au mois d'O^obre de cette

ann^e^ Le Souba Nizam-Daulla
devoit fe joinure à lui contre les

Anglois, les attaquer dans le nord
de Mazulipatnam 9 & rentrer, s'il

étoit.poflTiDle, dans les quatre Pro-^^

vinces qu'ils lui^avoient extorquées ;<i!

mais foit pufillanimité de la part de
ce Prince Indien , foit intrigues de
la part des ennemis d'Ayder , Ni f.»

zam le laifla courir feul les hafardr

i

de la guerre, & le Nabab ne par-

tagea avec aucun autre Souverain

,

la gloire d'être le libérateur de
rinde. -

Tout ce qu'on peut affurer de
cette guerre , c'eft qu'elle fut ruî-

neufe pour les Anglois. Quant aux
détails des opérations militaires , il

en efl: peu qu'on ofe garantir : la

plupart des relations parvenues en

Europe ont été fabriquées fur la

côte de Coromandel , par des An-
glols intéreffés à tromper le Gou-
vernement d'Angleterre , encore

les a- t-on fouvent arrangées à Lont
dres , fuivant les circonftances &; le

/ .
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befoiiî d*en împofeî à la Natiotit

C'eft donc avec la plus grande te-

tenire de des précautions fcrupu-

kufes qu'on fera ufage desniémoîres

relatifs à la guerre de Tlnde* La
difcrétion qu'on s'eft imppfée dans

toute cette partie de notre hiftoire,

pourra furprendre ceux de nos Lec-

teurs quij faute d'examen, adop-
tent fans reftridion , tous les récits

hafardés dans les gazettes de queU
ques Cours étrangères ^ipn les pré-

vient que la plupart des faits con-

cernant Ayder-Ali-Khan y font

Î>lus ou moins altérés, & qu'on ne

auroit les employer avec confiance.

On s'eft fait une loi d'écarter tous

ceux, dont les relations n'ontpu être

foumifcs aux difcuflions de la cri-

tique, & je ne crains pas de le ré-

péter, les événemens qui dans les

quatre dernières années de cette

guerre ont eu pour théâtre la pref-

qu'ifle deTInde , font ordinairement

dans ce cas. Il n'en eft pas ainfi des

événemens de l'Europe & de l'A-

mérique; comm^ ils font mieux
confiâtes, on s'eft permis de leur

donner quelqu'étendue , & de les

préfenter quelquefois avec des cir-

confiances
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confiances qui paroîtroient minu-

tieufes & fuperflues dans une

hiftoire moins récente; on parle

dans celle-ci à des contemporains »

pour qui ce? détails font importans,

duflent-ils ne pas Tetre pour la pof-

térité ; tous les faits qu'on y pré-

fente ont intérefle TEurope & TA-
mérique , & Ton ne pouvoit en

fupprimer aucun , fans donner à la.

génération aduelle un ouvrage
imparfait & tronqué. A mef^re

qu'on s'éloignera de l'époque \de

ces événemens, il eft à craindre

qu'ils ne perdent de leur prix ,1 &
cette hiftoire peut n'avoir^^iay le

même intérêt pour les générations

fuivantes. Cependant elle offre le ta-

bleau d'une révolution telle qu'on

n'en trouve point dans les faftes

d'aucune Puiflance, J'ofe dire que
la liberté recouvrée par les Amé-
ricains eft non-feulement le plus

beau fujet d'hiftoire, mais qu'elle

ouvre une nouvelle carrière au gé-

nie de l'Epopée. Il n'eft point de

Nation civilifée qui n'ait eu des

rapports avec l'Amérique efclave ;

il n'en eft point fur qui la deftinée

de l'Amérique affranchie ne doive

Toffte L B
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influer plus qu moins dans la fuite

des fiècle^; cette révolution inté-

refTe le monde entier. Mais de toUtes

4es Puiflances de TEurope une feule

doit y prendre autant de part que
l'Angleterre. Si l'indépendance des

Treize Etats-Unis enlevé à cette

Nation une partie de Ton exiftence,

elle ajoute infiniment à la gloire de
l'Empire François, & quoiqu'op-

pofés , ces deux effets font les

îburces du plus grand intérêt pour
les deux Peuples rivaux. Les ac?-

ceffoires d'un événement de. cette

importance ne fauroient être indif-

férens aux Anglois , dont ils déve-

loppent les fautes , les défaftres &
l'humiliation; des raifons contraires

les rendront toujours chers à des

Ledeurs François. Il n'eft donc
pas à préfumer que ces détails , in-

téreffans pour la génération pré-

fente, ceff2nt de l'être dans les

(îècles avenir. Tant que les Anglois

conferveront leur caradere, ils dé-

ploreront la révolution , dont je

prétends efquiffer le tableau ; l'An-

gleterre fe plaira toujours, qu'on

me paffe cette expreflion, k ruminer
\

fe douleur & fes regrets, par de
-j*'*

V

/ J'^:''
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fréquens retours ftfr la j)erte de

rAmériqufe'j flii c'eft la forte d*in-

tcrêt qui doit téfùlter pour elle

d'une Hittoire détaillée de. la révo-

lution préfente. Tatit que la France

fera ce qu'elle éft , jaloufe de fa

gloire & non moins avidef d'en con-

noître les anciens titres que d'en

acquérir de nouveaux , elle ne fe

plaindra jamais qu'on ait multiplié

lès monumens de fes triomphes , &
comme l'afFrançhiflement de l'Amé-

rique feptentrîonale luiparoîtra tou-

jours la plus belle viÂoire qu'elle

ait remportée fur l'Angleterre , elle

ne fe laflera point d'en parcourir les

détails, & bénira peut-être l'auteur

qui lui en aura tranfmis les cir-

conftances.

Tels feroîent pour une Hiftoîre

de h dernière guerre les titres à

l'indulgence des générations à ve-

nir, fi, au mérite de n'avoir rien

omis d'important pour la gloire

des Nations confédérées contre la

Grande-Bretagne, elle joignoit le

!

mérite fi rare d'en tranfmettre les

événemens avec l'éloquence propre

jà ce g nre, & fans laquelle les vé-

Irltés hiftoriques les plus intéreflan-

B2

^.
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tes arrivent difficilement à la poft^
rite. On n*ofe fe flatter de réunit

ce dernier avantage à Texaâitude ,

.

à rimpartialité, à la bonne foi qui

caraâériferont un ouvrage où Ton
s'eft fait une loi de facrifîer à la

vérité tous les intérêts de parti,

tous les préjugés de Nation , & dç

fe garantir des illufions d*ur patrio-

tifme mal entendu. Si les Anglois

n'y font pas toujours repréfentés

fous des couleurs favorables , ils

s'en prendront aux événemens dç
cette guerre, & non pas à notre;

manière de les interprêter; il efl:

rare qu'on fe permette à ce fujet,

des réflexions toujours déplacées,

quand elles ne tournent pas à la plus

grande clarté de Thiftoire. On fe les^

interdit fcrupuleufement toutes les

fois qu'elles peuvent reffembler à la

déclamation, ou laifler foupçonner

d'injuftes acceptions. Mais encore

une fois , notre premier devoir eft,

de prévenir lesméprifes du ledeur,

& dans Texpofé de certains faits,,

d'avoir moins égard aux prétenr

tions de l'Angleterre , & aux interr

prétatîons de fes apologiftes, qu'au

jugement de toute l'Europe impar-

V. *
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pée dans notre hiftoire par une lon-

gue fuîte de faits énoncés fans aU
tération , & toujours dépouillés d^

ces vaines difcufîïons qui les fur-»-

chargent fans les éclaircir. On a

fur-tout pris foin d*écarter les dé-
clamations vagues & puériles, qui,

loin de faire valoir la vérité , la

-rendent fufpede de ro^{jipng(ç; pu
d'exagération» X'.^

Quelques ledeurs nous reproche-

ront fans doute quç ces faits ne font

pas toujours préfentés fuivant Tor-

dre des temps , & qu'il s'en faut bien

fouvent de pluSeurs mois , qu'ils

ne foient placés à leurs véritables

(lates. Pour excufer & même Jufti-

£er ces prétendus anachronifmes>

il fuflSt d'envlfager l'étendue pro*-

digieufe du théâtre de cette guerre 1

dont les limites embrafllènt , pouF
ainfi dire, la moitié du globe, de
confidérer que des ordres expédiée

à la même époque , pour des lieux

féparés par des efpaces immenfes^

ont dû n'avoir leur exécution ref-

pedive qu'à des termes très-éloi-

gnés les uns des autres , 3c que ces

ordres & leurs effets étant le réful-

tat d*un même plan 6c le complé-

IIlesi

char

cru

des

nom
riter

tats.

^Â.
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complé-

ment d'un même fyftéme de com*
binaifons , les ifoler dans notre ou-

vrage, ce ferolt donner le Journal

& non rhiftoire de la dernière

guerre , & manquer par conféquent

au voeu du ledeur curieux d'y trou-

ver des faits grouppésentr'eux, de
renchaînement & des rapports, des

maffes en un mot & non de fimples

articles de Gazettes. De cette atten-

tion fervile aux dates précifes des

événemens, s'enfuivroieht des chan-

gemens de fcènes continuels; ôc le

leéèeur trahfporté, à chaque minute,

d'un théâtre de la guerre fur un
autre théâtre, par des tranfitions

plus ou moins forcées , ne pourroit

foutenir cespafTages faftidieuxà force

d'être répétés ; il en réfulteroît pour
cette Hiftôire une forme héiiflee»

maigre & découfue qui feroit tomber
le livre des mains. i

En évitant autant qu'on l*a pu
les inconvéiiiens d'une Hiftôire fur-

chargée de dates , on ne s'eft pas

cru difpenfé d'affigner les époques

des grands évérremens, & dans ce

nombre
,
plufieurs ne femblent mé*

riter ce titre que par leurs réful-

tats. Vus ifolés, ils ne font rien

. B4

/



^ w

Q2 Discours
moins qu'importans; mais envifagés

dans leurs rapports avec les faits

poftérieurs, ce font des caufes fou-

vent très - fécondes de profpérités

ou de défadres , qu'un hiftôrien

philofophe fe garde bien de négli-

ger. Avant que de prononcer fur le

degré d'importance de certains faits

-peu décififs au premier coup-d'ceil,

von fuppUe le leâeur d'obferver leur

liaifon avec d'autres faits plus im-
pofans ; il faifira facilement la dé-

pendance de ces derniers, & fera

. forcé de convenir que de petites

caufes produifent fouvent de grands

. événemens. Mais les moindres faits

de cette Hiftoire, n'euflent-ils d'au-

tre prix que d'avoir avancé ou re-

culé de quelques jours l'étonnante

révolution de l'Amérique , fe-

roient dignes d'être confacrés dans

les fades des deux continents.

Ce que je dis des aérions de

guerre, tant de la part des Anglois

que de celle des Américains & de

leurs Alliés , on peut l'affirmer des

ades émanés du Congrès , desconf-

titutions de la nouvelle République,

de fa déclaration d'indépendance,

des articles de confédération entre
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fes difFcrens Etats , de leurs traités

d*amitié & de commerce avec les

Puiflances c* l'Europe , & fpéciale^

ment de leur alliance avec Sa Ma-
jefté Très-Chrétienne. Tous ces

aétes d'une légiflation encore impar-

faite, ont du féconder jjuiflamment

les opérations militaires de la nou-
velle République; tous les détails en
font puifés dans le droit naturel &
modelés fur le caraétere des peuples

auxquels ce nouveau Code eft def-

tiné. Ces loix faites pour des hom-
mes libres, refpirent la liberté ré-

publicaine, fans manquer de cette

lévérité qui feule peut en prévenir

les abus. Il ieft ailé de voir qu'elles

font l'ouvrage d'une confédération

naiflante , dont tous les mem-
bres concourent de bonne foi au

bien de la grande République»

C'eft par tout l'expreffion naïve &
vraie , de l'amitié , de l'union, de
Taffiftance réciproques. L'ade d'in-

dépendance eft un chef- d^œuvre

d'énergie ; les motifs qui ont forcé

les Américains à changer la forme

de leur gouvernement y font énon-

cés avec le fentiment profond de

la dignité de l'homme. On y peint
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Texcès du pouvoir & l'abus de l'ait*

torité avec des couleurs faites pour

intimider le defpotifme & décon-

certer les minières de la tyrannie*

Malheur aux vils inftrumens de Top-

predion qui s'étendroit fur des peu -

pies, dont les vices n'ont point alté-

ré l'énergie, que le luxe&lamol-
leffe n'ont point encore façonnés à

l'efchvage 1 Les ades du Congrès

où l'on conGdère les treize £tats

Unis dans leurs rapports avec les

Puifl'ances Européennes , font une

cxprefTion vive & naturelle des pa-

cifiques difpofitions de la république

naiffante. Ceft par tout le langage

de l'humanité , de la bienfaifance &
des égards pour tous les peuples

en général , & celui de TalFediion

& de larcconnoiflance envers les

Puiffances les alliées , qui ont coopé-

ré au grand ouvrage de fon indé-

pendance. ( I ) £n un mot, fi le

I n i»

"^ (i) Des intérêts particuliers ont déter-

mine des Gazetiers infidèles à falfifier ces

pièces , & on les trçfuve altérées dans quel-

ques papiers publics. La Gazette d'AmC-
terdam , du 26 Août 1777 , a voulu faire

entendre que dans Tinftruâion donnée aux

Armateurs, le Congrès leur infinuoit de

'•
. -Il
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nouveau Code Américain n'eft en-

core qu'un eflai de légiflation poli-

tique, civile & religieufe, cet eflai

annonce des vues profondes, beau-

coup de fageffe & de prévoyance,

autant d'amour pour la juftice , qutf

d'enthoufiafme pour la liberté. La
folidité des bafes fur lesquelles cet

édifice eft établi, promet un corps

de droit public également précieux

aux Philofophes, aux Politiques 8c

aux Souverains. Cet ouvrage per-

fedionné doit réalifer ou détruire

bien des idées métaphyfiques, bien

des fyftêmeshafardés fur l'origine

& l'établiffement des fociétés poli-

tiques , offrir un modèle à plu-

sieurs Etats défedueux des autres

parties du monde , montrer les

côtés foibles, de leurs conftitutions^

& leur indiquer les réformes à

faire dans leur Gouvernement. Mais

•4

femer refprit d'indépendance dans les ports

des Nations Étrangères, & de faire efperer

aux Ifles de la Martinique & de la Goua»
deloupe , une alliance particulière avec les

États-Unis. Les Hollandois ont bien prouvé
depuis 5 qu'ils n'avoient aucune part à cette

mauvaife foi de leur Gazetier. -
'^*'

»•

. I
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l'exemple d'un peuple vertueux de

citoyen eft ordinairement perdu

Î)our les nations corrompues, &
e feul efFet indifpenlable de la

nouvelle léglflation américaine , fera

de confolider Tédifice de la liberté

recouvrée par la force des armes >

pourvu que la politique des treize

Provinces s'étudie conftamment à

maintenir les loix de leur confédé-

ration , à refferrer les noeuds de

leur dépendance réciproque , à dé-

daigner les avantages lUufoires d'une

fouveraineté partielle & morcelée ^

à la concentrer toute entière dans

l'augufte aréopage de Philadelphie >

à faire revivre d'âge en âge, par

une pratique confiante & foutenue,.

les fublimesleçons du fage Washing-

ton, ce Héros de l'Amérique, fi

digne d'en être le Légiflateur. Telles

font les conditions auxquelles l'Em-

pire du Nouveau Monde eft afluré

aux vengeurs de la liberté en Amé-
rique. Conditions fans lefquelles

rétonnante merveille de la nouvelle

révolution ne fera qu'un éclair bril-

lant , un grand projet échoué , une
tentative impofante où nos neveux
verront plus d'audace & de témé-
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rite, que de fagefle & de combi-
naifons.

Le derpotlfme ou Tanarchle une
fois établis dans les Provinces fep-

tentrionales du Nouveau-Monde ,

ûue les générations fuivantes ne fe

flatteijt pas d'y ramener Tordre &
la liberté, derenouveller,aux yeux
des Nations , le grand fpeâacle de
la révolution préfente. Les circonf-

tances qui Tont produite renaiflent

difficilement, & Ton ne voit pas

deux fois toutes les Puiifances de
l'Europe intéreflees au fuccès d'une

même entreprife, réunir leurs efforts

ou Ifeurs vœux contre une feule Puif-

fance , la combattre ou l'abandon-

der en fe laifTant conduire chacune

en particulier par des intérêts com-
muns à toutes les Nations en général»

Pour opérer ce miracle de la politi-

que françoife , il falloit qu'il le ren-

contrât un Miniftre, dont la fagefle

reconnue dans toutes les Cours y
fit refpeder fes confeils & fes lu-

mières, comme dans celle de Ver-
failles , & qui, -par l'afcendant de
fon génie & l'art fuprême & rare

de concilier la politique avec la

vertu > fut gagner la confiance de
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tous les Souverains , diriger leurs

opérations au gré de la France,

mettre à profit jufqu*à leur inadion

,

& pour aflurer le triomphe de la

liberté en Amérique, ifoler l'An-

gleterre en Europe , en lui oppo-
fant les armes de trois grandes Puif-

fances, & la neutralité de toutes

les autres.

Les Angîoîs abandonnés à eux-

mêmes dans une circonftance auflî

critique, ne pouvoientfe promettre

de leur pofition , que de grands dé-

faftres & beaucoup de gloire. Car
on ne doit pas le diflimuler ; s'il y
eût.eu plus d*équité dans leurs pré-

tentions , moins d'infradions dans

leurs hoftilités , plus d'égards pour

l'humanité dans leurs divers procé-

dés de guerre , cette époque feroit

en même tems la plus malheureufe

& la plus glorieufe de leur hiftoire.

Ce fut un fpedacle bien impofant

de voir la feule Angleterre , dont

la nature & peut être la politique

avoieitt marqué le rang entre les

Puiflances du fécond ordre , lutter

avec perfévérance contre l'héroiTme

de la liberté naiflante en Amérique,
contre la valeur françoife qu'irritoit



encore raiguillon d*une jufte ven-

geance, contre la bravoure tran-

quile des Efpagnols , dont la tîerté

naturelle ainae à fe fignaler au mi*

lieu des combats , contre la patience

& rinduftrie des Hollandois , ce

peuple commerçant & navigateur,

chez qui Tambition & le talent de
s^enrichir ont fouvent les procédés

& Ténergie de la valeur guerrière,^

contre la fortune & l'intrépidité du
célèbre Ayder Ali-Khan , fe der-

nier & le plus grand des Héros mo-
dernes de rAlîe. Mais cette conf-

tance vraiment héroïque quand Té-

quité la motive & que le fuccès peut

la couronner , dégénère en opiniâ-

treté deftruâive, Screflemblemoins

au dévouement du patriotifme qu*à

Taliénatiôn du défefpoir , lorfqu'elle

compromet Texiftence de la patrie,

& laifTe préfager fa ruine abfolue*

Tel fut Tabyme où fétat politique

de la Grancle-Bret jgne devoit s'a-

néantir, fi la modération n'eût prc-

fidé à la vengeance même de fes

généreux Adverfaires. En ufant de

leurs forces &c de leurs droits , les

Puiffances vièltorieufes pouvoient

terminer la guerre par une leçoa

P--
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bien effrayante pour les Nations

téméraires& follement ambitieufes ;

elles pouvoient réduire TAngle-
terre à fes bornes naturelles, la

dépouiller de toutes fes pofleflions

extérieures , la concentrer dans fon

Ifle, & ne laiffer que de foibles

débris de fa grandeur évanouie*

Mais dans tous les tems la gloire de

la France fut d'ufer modérément
de la vidoire, & fa fiere rivale,

^juoiqu'affez déchue pour ne plus

inquiéter fes voifins, eft pourtant

encore une des grandes Puiffances

de TEurope. Si Ténormité de fa

dette nationale lui permet de fe

-maintenir (i) dans le rang où la

: dernière cataftrophe vient de la

(i ) De toutes les Puiffances de l'Europe

,

TAngleterre fut celle qui tira le parti le

plus avantageux de fes Colonies, En 1771
elle exporta pour FAmérique jufqu'à

4» 706 , 768 liv. fterl. de marchandifes.
• Quelle perte immenfe pour fon commerce »

& de quelles reffources elle le voit privée!

fi, à ce dcficity elle joint les frais énormes
de cette guerre , elle ne peut envifager

'fans frémir, les ctrconftances affreufes qui
peuvent en être la fliite. Cet exemple eft

îrappant : puiffe-t il devenir falutaire aux
autres Nations de l'Europe l



placer, fon exiitence n'en fera dé-

formais que plus.affûrée, & fa def-

tinée plus heureufe. L'impuiflance

de nuire •*& de provoquer Tenvie,

eft, pour les £tats, comme pour
les Particuliers, le fur garant d'une

félicité durable. Cette heureufe

impuiflance doit affurer le bonheur
de l'Angleterre, tant qu'elle fera

préfider à fes confeils la modération^,

la prudence & l'équité ; tant qu'elle

envifagera fa pofition favorable fur

l'Océan , comme un moyen de ré-

parer fes pertes par le commerce,
& non d'y fuppléer par des con*
quêtes; tant qu'elle verra dans la

révolution d'Amérique un devoir

impofé par la néceffîté de vivre^ en
paix avec fes voifins, d'abjurer tout

fyftême d'agrandiffement & de pré-

pondérance, & de renoncer à la

chimérique prétention de régner

fur un élément qui ne reconnoît

d'autres Souverains que les vents.

Qu'elle n'oublie point que cette

fciflion brife à jamais dans fes mains

le fceptre des mers qu'elle avoit

ufurpé.

Ces confeils hafardés avec les

égards toujours dus, même aux
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Nations déchues, nous ont été

diéèés par les meilleurs Citoyens

d'Angleterre, & nos obfervations

ne font bien fouvent dans cette

Hiftoire, qu'un réfumé de leurs dif-

cours publics. Pour donner plus

d'autorité à nos réflexions,& même
aux récits de THiftoire , nous adop-

tons, en certains cas, jufq'i'à la

forme de ces difcours patriotiques.

Nous leur oppofons quelquefois ,

toujours avec la même précaution,

les déclamations & les fophifmes

des fauteurs de l'ancien Miniftere

Britannique. On s'eft particulière-

ment aftreint à la marche des idées

,

& autant qu'on Ta pu dans une
tradudion,au caradere d'éloquence

des uns & des autres, dansl'expofé

des débats parlementaires. C'eft-là

fur-tout qu'on voit jaillir du choc
des opinions contraires, la vérité qui

trop fouvent s'enveloppe & fe ca-

che dans les relations contradic-

toires des événemens de Cette

Suerre. Un autre avantage de ces

ialogues, politiques où le carac-

tère des interlocuteurs, leurs pré-

jugés & leur ambition fe dévoilent

aux yeux d'un véritable obferva-



teur, c'eft de peindre dans le jeu

des prétentions diverfes & des in-

térêts oppofcs, les reflbrts incer-

tains d'un gouvernement vacillant,

dont ils font les interprêtes, en
croyant n*étre que fes détradeurs

ou les apologiftes. De cette forme
dramatique , il réfulte d'ailleurs plus

de mouvement & d'aâion , plus de
;

cette chaleur vivifiante qui eft Tame
de THlftoire. On s'eft particulière-

ment impofé la loi de faire parler

les Anglois, &c de les mettre en
fcèn.e , toutes les fois qu*on avoit à

produire des faits rion fufpeds,

mais conteftés par eux; c'eft de
leurs aveux même que nous tirons

ainfi la preuve de ces faits, & de

leur propre bouche que nous fat-

fons lortir la vérité qui les con-

damne. On fuit la même règle à

regard de leurs Adverfaires , & les

tdrts de la France, fes erreurs &
fes méprifes s'y préfentent quelque-

fois avec cette évidence qui tire fa

force de l'aveu des François les

plus intéreffés à diffimuler nos

fautes. :

Quelqu'un a dît qu'une Hiftoire

eft un long drame , dont l'intérêt
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doit croître de fcène en fcèné, qui

demande une expofition, une intri-

gue, un dénouement, &c. On ne
commande point aux faits , & cette

définition ne fauroit convenir à

toute forte d'Hiftoire; mais s'il en

étoit quelqu'une qui pût juflifier

cette idée bifarre , ce feroit THif-*

toire de la Révolution de l'Améri-

que. La guerre d'Europe n'en fut

que l'acceflbire , & peut être conli-

dérée comme un épyfode inhérent

au fujet de cette longue tragédie.

Comme tout drame exige une ex-

pofition, & comme cette Hiftoire

ie rapproche beaucoup du- drame,
j'ai cru devoir en prélenter le fujet

avec quelque détail ; mais autant

qu'il eft poflible, je mets ce tableau

en adion , & c'étoit l'unique ma-
nière de prévenir l'ennui du Ledeur.

J'y comprends tous les événemens
de cette guerre, depuis la naiffance

des troubles de Bofton, jufqu'en

177P , époque où les rapports

s'établifTent d'une manière fennble

,

entre les diflférentes parties de l'en-

femble, où tous les perfonnages

agiflent de concert, où la confédé-

ration des cinq FuifTances réunies

ry-
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(i) contre TAngleterrc, fimplifie ,

pour ainfî dire , le fujet de cette

Hiftoire, en dirigeant toutes leurs

opérations vers un même but, en.

établifTant entr'elles cette unité

d*a6^ion d'où réfulte toujours le

plus grand intérêt du drame, &
quelquefois celui d'un ouvrage hif-

tprique. A cette époque, l'HHloire

de la dernière guerre fe débarrafTe

de tous les détails fuperflus défor-

mais , & qui ne Tétoient pas lorfque

ces PuiiTances balançoient à fe réu-

nir, ou nefe concertoient point en-»
-

core fur les moyens de rendre leur

union décifive. De cet accord,

mieux combiné dans les opérations

& les confeils des Nations liguées ,

doivent naître ^la pr^cifion & la

{•

•

(i) Les États génén^aux de Hollande ne

j

s*étoient point encore déclarés par des afte*

hoftiles; mais ils écoutoiant les Négo-
i ciareurs de Franklin & faifoient des pré-»

paratifs de guerre. La continuité des in«

fuites britanniques èctàiroit dès-lors tous

les bons fpéculateurs furl'objet de ces pré-

paratifs, & Ton comptoit déjà la Hollande

parmi les Puiflances confédérées. Ses len-

teurs mêmes étoient fans doute concertées

Uatre les Chefs de cette guerre politique.
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riictceté qui diftingueront fur-tout la

féconde partie de >tet Ouvrage.

Quoique plus abondante que la

première , qui n'eft , à proprement

parler, qu'une expofition néceflai-

rement un peu compliquée, elle

doit avoir une marcne plus fûre^i

plus rapide& moins gênée; les faits

y naifïent les uns des autres fans

embarras & fans obfcurité, & ne
forcent plus à ces redites, fouvent

înévitables, quand bn' ne veut pas

facrifier l'avantage d'être entendu,

à la vaine gloire de paroître laco--

nique. Au refte on a tâche de con-

cilier dans cet Ouvrage les qualités

d'où peuvent réfulter l'agrément &
l'utilité d'une Hiftoire; mais dans

l'expofé de certains détails , cet

accord n'eft pas toujours pqflible ,

& l'on eft bien forcé de s*en tenir

quelquefois au feul mérite de l'exac-

titude & de la vérité. On croit

ç'être acquis des titres à la confiance

du Ledeur par une attention fcru-

puleufe à ne point hafarder de faits

équivoques, & quant à leur choix,

on ofe fe flatter de n'avoir négligé

que les moins importans ; on range

dans cette clafle tous les faits impo-*

*/'
/
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fans qui ne produifent rien. Les
perfonnes inftruitçs des e'vénemens
de la dernière guerre, jugeront à
notre manière d'app--cier les hom-
mes & leurs aôions, qu'on seft pi-
qué dans cette Hiftoire dune im-
Eartialité toujours incorruptible.
Jn Hiftorien impartial & vrai nous

paroît mériter l'indulgence des Lec-
teurs, & c'eft à ces deux titres,
que nous ofons la réclamer.

K^^^K^^H^
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Çoup'iPœil fur tAmérime fepten"

trionale ypourfervir d^iiuroduciion

4 PHiJtoire delà dernière Guerre»

J^E continent feptentrional de

rAmérique fut l'objet & le principal

théâtre de la dernière guerre ; il eft

donc indifpenfable , pour faciliter

l'intelligence de cette Hiftoire, de

jeter un coup d'oeil préliminaire fur

cette partie du globe ; d'en déter-

miner les longitudes & les latitu-

des, d'indiquer quelques-unes de

fes produâions, d'efBeurer lesjpro*

grès de fon commerce & de fon in-

duftrie; d'efquiffer le tableau des

anciennes Colonies Angloifes de-

puis leur origine & leur première

formation , jufqu'à Tindant de la

révolution préfente ; en un mot de

faire connoître, au moins fuperfi-

ciellement , les Peuples que la

Grande-Bretagne vouloit rendre

tributaires de fon gouvernement,
6c retenir pour toujours dans une

tutelle politique. Cet expofé fera

court , lumineux , rapide « & tel

que doit être une légère introduc-

tion
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tîon à THifloire de la dernière

Guerre.

Divijîon de 1^.Amérique du nord.

VAmérique fiptentrionaU eft fé-

parée du nouveau continent méri-

dional par rifthme de Panama , dont

la moindre largeur eft d'environ fept

lieues. Elle comprend , du Nord au
Sud , foixante-treiie degrés de la-

titude, & s*étend jufqu'au quatre-

vingtième. Les Apalaches qui la

divifent dans cette direâion , fe

rapprochent plus ou moins de TO-
céan. Leur moindre élbignement

des côtes efl: de cent cinquante

milles, ils n'en font jamais à plus de

cent vingt lieues. Au-delà de ces

monts efl: un défertimmenfe, donton
a parcouru jufqu à huit cens lieues

,

' fans en trouver la fin. On conjec-

ture, avec beaucoup de vraifem-

blance , qu'à l'extrémité de ce

défert,ilya des fleuves qui vont

fe jeter dans la mer du fud.

Le Continent fe divife en dix

grandes parties, favoir.
*
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Du Nord au Sud,

La Nour.Bretagne.iOùefl/e Fort ITork.

Le Canada. \%^onmaU
Îjltinapoiis,

Cap- de Sable.

Fort de Can^eau,
( Bofion.

La Nouv. Anglete/ New- Cambridge,
( Salem.

La Virginie.
j
James-Town.

La Caroline. I Charles Town.

^ Saine Augufiin,

XFenfaeola.
Là Fl/oride.

Longitud. Lat.

307. 16 155.

307, 47. 4«.

305. 3«.i47-
31a. 10. 44.
31a. 10. 43.

J16. 4S- 45.

3^7- 3' 4».
3oâ. 30. 4a.

307. ij. 4».

300. j. 37.

297. 5Î- 3»'

»98. 30. 30,

»90 5'5'ilc^'

De J^EJÎàtOueJi.

La Louifiane.

Le Vieux Mexique.

LeNouv. Mexique.

Nouvelle Orléani,

Mexico.
Santa' Fé*

187.

»7i.

30.

o.

o.

19.

ao.

35.

rept.

ad.

55.

44»
4».
»4»

ao.

*5.

»5-

35.
u.

50.

o.

55»

58.

3».

Les Jflesdc TAmérique feptentrionale fe dî-

vlfenten cinq corps, favoîr : les Açores, les

Ifles de Terre-Neuve, les Bermudes, les

Lucaycs & les Antilles. Les Jçores ou T^r-

etres font au nombre de neuf, & fituées entre

les 35* & 41 deg. de lat. fept.

Tercerc. Angrà.
Sainte- Marie. la. Ville.

Pico. Fie des yJçores,

FayaU La Baie.

JFlores. «

Gratiofa;

Saint- Michel,
Saint- Georges»
C«rvo«

Longitud.

3SO. »7.

35». 31.

34y. 11.

349. a.

349. 34.

350. 30.

353. 0.

350. 0.

350. 0.

Lat. fepr,

3?. 3V.
3'î.

3S.

3^.

3».

39.

38.

39.

40-

57.

35.

3»-

34.
ao.

o.

fo.

A
Terj

Terre-

Anticc

L'Ifle

Le
Caro;

George!

Saint-G
Saint-

Warwic
Sommer

Les
font fi

tudef(

dont i

hama.

fiahama.

Lucayon»
San.Çalva

fiimini.

Alabaftre.

Providenc
Sainana.

Ifle-Long

Les
tltes Ar
Lucaye;

Cub«.



ept.

id*.

55.

44.

4».
14*
«o«

»î.

as-

Î5-
c.

50.

o.

55»

58-
o«

fedî-

,les

les

Ter-

ntre

|t. fept.

3 S.

34.
20.*

lOw

O.

PriSilimikairi, J*!

A l'Eft du Canada fe trouvent les Ifles de

Terre Neuve ; les principales font :

^ÎJle Saint-Pierre.

Longitud. Lar. fepr<

5". Georges Town*

îll. IJ. 4V. 4'^»

3»î' 4'^- 47. 40#

)l>5. 0. 4«;. 30.

V7' 4 • 4Î« 54.

314. 10. 46. 30

S vis-à-vis de la

deg.delat.fept.

Lonfituc*. Lat. fepr*

ps. «0. 52. »c.

JU. 4r. 3c. 15.

319. 0. 2 S. »o.

318, 30. ay» 15^^

' 317. *o. : «9. S»

Terre-Ncufe. ^fuif^nee.
Anticofti.

J
^e Pnrr aux-Ows.

L*Ifle Royale. XLouxihourg»

L'Iflc Saint- Jean. (CAdr/ofM- Town.

Les Bermudes font fituée

Caroline , entre les 30 & 34

Georges-Town eft la Capitale.

Saint-Georges.

Saint- David.

>J7arwich.

Sommer fer.

Les Lucayes font parties des Antilles , &
font fituces entre les 2^ & 28 degrés de lati-

tude feptentrionale, au Sud-Eft de la Floride ,

dont elles font féparées par le canal de Ba-

hama. Les principales font :

Longitiid, lat. fepf,

Bahama.
Lucayanique.
San>Salvador.

Bimini.

Alabaftre. *^

Providence.

Sainana.

Iflc- Longue.

Les Antilles fe divifent en grandes & pe-

tites Antilles. Les grandes font au Sud-Eft des

Lucayes , au nombre de quatre.

Longitud. lar. fept*

I 295* o*|a3. 10»

Ca

• • « • * S98. 20.

• • • •t . 300. 0.

• *. • • • 302. 20.

1 • • . • .
j
298. 0.

1 « . * • • 3^i* 0.

. . • • . * a9f. 30.

• » • • • 30Î- 0.

> • * • • • 'J03. 0.

%6. 30.

27. r.

24. II.

^^' 5^«

»5- 30.

2^. c.

*î» l"-*

*3' c*

Cub«. fLi HtfMiie.

-. i > ..
'/"'

r
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(Sân'Doming»»
Saint-Domingue, < Cap TrcaifoU*

KCaye Samt'Lotds*
tu Jamaïque. 1 Kintî • Town*

\SeiiU')Porce-Rico^ 'Jtan,

IdngitucI*

sot. ftO.

I«f« sa.

104. ao«

300. 50.

|U. 0.

Lat. (tpu
i8* ao«

19* 4tf*

18. 19*

x8. 10*

i8« 30»

* Les petites Antilles font divifécs en JJIes

du Vent de IJles fous le ^^;t/. Les premières

font oppofées à celles du Mexique , & les au-

tres, en plus petit nombre, font fituées U
long des côtes de la terre-ferme.

La Martinique.

La Guadeloupe*
La Dominique.
Marie-Galantr.

La Defirade

Mont ferrât.

3aint-Ci>riftophe.

La BarlDOude.

tes Barbades.

La Grenade.
Saint -Vincent,
"tabagô,

la Trinité.
,

Antigue.
Sainte-Lucie.

Redonde.
Saint- Euitache,

Saba*

Saint-Màrtifi.

8onibr<i:o.

JJles du Vent*

LtToTtKoyal.
Le Fort S. Pierre,

Le ForedelaTrin.
Le Fore Marigot»

LeF.duMouillage.
Baffe-Terre.

BourgdesRofeaux.

iCap Saint Michel»

ouBridgTbwn* 317

J>$

î>7
3»7

316

3»5

fointe de rOuefi»\iï^

, . ^ » • ;^ • 3M

Ville Saint Jean,

* • ' * • . . .

Le Bourg,.

Longitud.

lt€, ao>

316

8M
}i6

3itf

116

• 30.

3 S-

o,

4»-
I.

36.

58.

*5-

10.

»;•

46.

4J.
>5-

0.

So.

3»'

40.

7-

3<^^-

U.
ai.

3'

Lat. fept*

3««

50.

4t*

53»

43«
o.

18.

^»

4»

4«

4»

4.

6.

5»

6,

$•

7»

7*

3«

7,

2>

It

0.

7*

3»

6.

7-

7'

P.

S»

18.

5 5*

50.

40.

ao*

iç,

50.

ic.

6.

4'|

50.

54»
I

3'>

ïC,[

3S,



,at. fcpti

8. »0t

9» 46.

i8. X5»

i8. 10*

18. jo»

iinleres

les au-

iiées U

Lat. fept»

M» $«•

14. 50.

M- 4«*

14» ÎV
14. 4Î«

16. o*

ï5. 18.

.1x6. 5»

. 1 16. x8.

.lis. 55.

'• 1 17. 50.

I-P7. 40.

(•|iV 10*

5.1 n. M*
5*1 *^' 50.

0.1 II» ic.

0. 1 10. 6*

i.l 17. 4*

0. 1 13» 50'

7.ll6' 54»

c. i7<, *$'

S. 17 . 3'>

.1. iP . »c.

3. 1 ib , 3^.

pAJSimtKAiRr; Si

la Mafguerhf;

Bonaire.

• • •

• • •

I-ongitud*

3x3. xo«

309* ao«

Lat. fep*

XI. 5»

xa. a6«

Curaçao
Oiuba,

• • •

'• f

308. 15.

307. 3e.

la. xo. «

la. lOt

*%

Avanrla révolution de TAmé-
rique feptentrlonale, la Grande-Bre-

tagne étendoit fa domination fur la

majeure partie de ce vafte continent.

A partir de cette fuppofition , qu'il

exme des fleuves qui>après avoir tra-

verfé des déferts immenfes au-delà

des Apalaches, vontfe perdre dans

lamer du Sud , l'Angleterre pouvoir

embrafler un jour toutes les branches:

de commerce du nouveau Monde.
En paffant d'une mer de l'Amérique

à l'autre mer 9 par fes propres terres,

elle auroif , peur ainlî dire , touché
en même tems aux quatre parties du
globe. De fes poueffions dans les

mers Orientales , tlle fe feroit tranf-

l^ortée aux Ind^^s Occidentales par

lamer pacifique,& ayantune fois dé-

couvert Tifthme ou le détroit qui lie

TAfie à l'Amérique par Textrêmité

du Septentrion , on l'eût Vu peut-

être réalifer enfin le projet ambitieux

de prédominer fur les deux Mon-
<-3

y

V '
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des. Tant de grandeur & de fî vaf-

' tes defleins étonnent rimagination

,

quand on jette lesyeux fur les foibles

. commencemens de cette PuifTance

toujours irnp0fgCntiB| quoiqu'enfii^

évanouie,

^a^NolTeile C'eft au fanatifeie quc' la nou-
Angieicnc. velle Angleterre doit fes premiers

colons. Henri VIII avoit à peine

changé la Religion des Anglois

,

qu'une partie du peuple , & les

meilleurs politiques regrettèrent les

cérémonies de TEglife Romaine.

Elifabeth elle-même s'alarma d'un

culte ou rien ne parloit aux yeux.

Jacques premier entreprit ce qu'elle

n'avoit pu faire , & quoiqu'il aimât

l'Eglife presbytérienne au fein de

laquelle il avoit été élevé, il crut

devoir la facrifier au plan qu'il s'é-

toit fait de régner aefpotiquement.

Les Peuples ne ceflbient d'invoquer

des conftitutions qui rendoient fa

puiffance incertaine ; il efpéra de les

foumettre par un nouveau fyftême

d'hiérarchie, & de trouver dans
' l'autorité épifcopale la force du def-

potifmë qu'il vouloit exercer ; mais

l'exécution de ce plan étoit réfervé

à fon filç. Ce fut fous le régne
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de ce jeune Prince qu'on fotnma

les Puritains de reconnoître^ fous

peine de la vie , la juridi(5Uon des

Evêques; lefang de ceiiiouveaiHç

Martyrs alloit inonder l'Angleterre,

fi les découvertes de Watter Ra-
leigh dans FAmérique fejptentrid-

nale , ne leur euiTent ouvert une
voie corttre la perfécutîon. Leur
émigrâtioç fut dès-lors affez con-

fidérablèi & ixialgré lèi^îdéfenfes de

la Cour, di^ ratille Presbytériens

vinrent s'embarquer en Hollande,

pour aller chercher parmi les Sau-

"/âges de la Virginie ( i ) la paix

<jc la liberté quHIs n'avoient pu con-

ferver au fein de leurs compatriot|é

Européens.

Les peuplades qu'ils établirent

d'abord , formèrent la province de
Mafiachufet, qui, accrue d'un grand
nombre d'autres réfugiés d'Euro-

pe , fe vit enfin dans la nécef-

Cté de difperfer fes habitans. Ge

(i) L*Amérique feptentrionale n'ëtoit

alors connue que fous le nom de Virginie ;

il ne s*entend aujourd'hui que de refpace
borné d*un côté par le Marylandj & de
l'autre par le Canada,

C4
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fut de-là que fortirent les Colonie»

de la nouvelle Hampsblre> de Con-
neâicut & de Rhode - Ifland »

3UÎ par la fuite formèrent autant

*£tats féparés , & obtinrent cha-

cune une charte particulière de la

Cour de Londres. Les premiers An^
glois tranfplantés fur les côtes de

TAmériquefeptentrionale, crurent

y retrouver la température de leur

ancienne patrie ; en conféquencc

ils donnèrent à ces côtes le nom
de Nouvelle Angleterre. Jufqu'a-

lors deux feules compagnies exclu-

fives avoient tenté fans fuccès , d*y

faire quelques établiflèmens , & Ton
peut dire que cette contrée n'avoLt

encore vu que des Aventuriers

,

qui, dans la belle faifon, venoient

faire un commerce d'échange avec
les Sauvages, & difparoiffoient au

retour de Thiver. L'obftacle des

frimats n'arrêta point les nouveaux
Colons ; le froid & le fcorbut en
avoient détruit la moitié, fans rebu-

ter ceux qui reftoient. A force de

patience & de travail , ils parvinrent

a fe faire une deftinée tolérable

dans ce climat inconnu. La pêche &
la. culture du Maïs qu'ils apprirent
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ict iioerté,
J aifance & la naiV

bonheur. Pou/ ^I * ^^"'

pemjle
j cette alfemWée anSuel !

tous les dirStiîu&"£Wres de la rai^. S/ ^ gf
Z""''"?«^o<'e, dévoienty déclder tous les procès. Us PuritaLeurent trop d'influ^n,-! f""*^"'*

Jeux TritiT; pttUTt^.ntomnce,dontlba^«:ïï:
mêmes éprouvé les effet» en An
«'«erre, leur fenatifoe kl^

^ S
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particulièrement contre les Quaker^.

Ceuxci trouvèrent de la protedion

à Londres» & la Métropole faifit

ce prétexte d'annoncer de nouvelles

prétentions fur les Colonies ; fes

remontrances quoique très - fieres

n'arrêtèrent point les perfécutîons en

Amérique. Les mefures qu'il fallut

oppofer dans cette circonfîance aux

incurfions des Sauvages, ralentirent

un peu les querelles intérieures; mais

le fanatifme presbytérien reprit bien»

tôt toutes fes fureurs, & fe four

tint jufqu'à la mort des Puritains

réfugiés ; \h emportèrent avec eux
l'efprit d'intolérance & de fuperfti-

tion , & la liberté de confcience fut

l'apanage de la génération nouvelle»

Ce {yftême de modération reli-

gieufe parut ajouter de nouvelles

profpérités aux établiffemens Eu-
ropéens dans lanouvelle Angleterre-

Sa population s'accrut fenfiblement

à cette époque ; fes pofleflîons de-

vinrent immenfes , tous fes défriche-

mens réuffirent, & rien n'y contri-

bua comme la fagefTe des nouvelles

loix qui déjà réuniflbient les quatre

provinces fous le titre de Colonies

confidéms^ Une de ces loix cow-

7.'.

,'. t'-

bri(
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Préliminaire, yp
mune aux quatre provinces ordon-

fioit ci*affigner un emplacement de

fix mille quarrés d'Angleterre à

toute communauté de foixante fa-

milles, qui offriroit de bâtir une
Eglife , d'entretenir un Pafteur , &
de foldér un Maître d*école. Le dit

tria zîf^çrp' étoit toujour' -iini-

trophe w3s ; res déjà défrichées.

Ainfi la nouvelleAngleterre s'agran-

dit de proche en proche , & en vint
^

en un tel degré d'étendue , que fes

pofTeffions embraflent aujourd'hui

tout l'efpace compris entre le Ca-
nada y la nouvelle York , la nou-
velle Ecofle & rOcéan. Elle n*a

pas moins de trois cens milles fur

les bords de la mer, & s'étend à
plus de cinquante milles dans les

terres. Cependant il s'en falloit bien

que toute TinduKrie des Colons fe

tournât du côté de la culture ; ils

fe mirent à cônftruire des navires

pour les Navigateurs étrangers,

ils eurent desmanufaânires de toiles ,

de draps & de chapeaux ; des fa-

briques d'eau - de - vie de Melaffe

qu'ils vendoîent aux Sauvages , aux

Pêcheurs de morue y à toutes les

provinces feptentrlonales ; ils en poji-

C 6

jv

/
« „



L

ÏO DiSCOURt
toient jufqu'aux côtes d'Afrique*

Ils font encore un commerce très*

lucratif de café, de coton & de
cacao ; mais dans tous les tems, la

pêche fut leur plus granderelTource»

Celle de la morue te faifoit fur leurs

côtes, aux environs du Cap Codet^

& particulièrement à Terre-Neuve»
où ils envoyoient chaque année )uf-

qu'à deux cens bateaux pêcheurs;

quatre mille hommes étoient em-
ployés à cette pêche. Celle du ma-
quereau & du hareng en occupoit

fix mille ; mais on porte jufqu'àfept

mille cinq cens le nombre des Ma-<

telots que la nouvelle Angleterre

employoit chaque année à la pêche

de la baleine , loit dans le golfe de
la Floride , foit à l'Efl: du grand banc

de Terre-Neuve.. D'autres objets

d'un commerce très-important, tels

que les chevaux, les bœufs , les

porcs, les (àlaifons de toute efpèce»

les grains, les farines^, le fuif , le

cidre, les ferremens, la poix, le

goudron , les vergues, les matures,

les planches êc autres, bois de confr»

truâlon , contribuoient à la prof-

périté des quatre provinces. Leur
booheur étolt à fon comble,, bien

<:r

y ...
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avant la fin du fiècle dernier» Elles

croyolent le devoir à la liberté qui

préudoit à toutes leurs délibéra-^

lions, de fe bornoientà reconnoitre

vaguement la Souveraineté du Roi
d^Ângleterre, qui d'ailleurs n*iiv-

fluoit en rien fur le gouvernement
des Colonies. Une telle adminiftra-

tion ne devoit pas fubfifterlongtems.

En 16849 Charles II » priva la pro-
vince de Maflachufet de fa charte

& de fes privilèges 9 qu'elle ne re-

couvra jamais complettement» Les
autres provinces intimidées fe fou«

mirent au Monarque , & tous les

emplois militaires y furent défor-

mais à la nomination royale» Le
pouvoir légiflatif refta entre les

mains du Peupte> mais la voix né-

gative fut accordée au Gouver-
neur; c'étoit affurer la prépon*

derance à la Métropole. Cetteforme
de Gouvernement a fubfifté dans

la nouvelle Angleterre , jufqu'au

moment de la dernière révolution»

La nouvelle Hampshire eft la „ „
pms feptentrionaie de ces quatre sbire,

provinces ; on la nomme la pre-

mière , parce qu'elle commence - *

^

l'Empire de la république du côté

1

'\\

la XdK^

f:*.'
*iv
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du Nord. Elle s'étend depuly fa

Ports- t>^i6 de Maflachufet jufqu'au fleuve
mouth

; Ion- Saint Laurent ; la ville àePortfmouik
30 "iatiu'4 j.^" eft la Capitale* Ses produc-
7* tions étant les mêmes que celles

de MafTachufet, le voifinage de cette

Colonie la plus conddérable de la

nouvelle Angleterre ne peut man-
quer de nuire au commerce de la

nouvelle Hampshire. Jufqu*à ce

qu*elle ait augmenté fa population,

étendu les défrichemens, & per-

fedionné la culture des terres ; (t^

relations doivent fe borner auxports

les plus voifins ; mais l'excédent des

échanges n'en fera pas moins un
avantage pour la balance de fon

commerce , & cette confidération?

eft applicable à plufieurs autres Co-
, lonies de la nouvelle République.^

Maflachufet eft fans contredit la

Maflachufcf plus floriflante des quatre Provin-

ces ; fa population eft de neuf cens
mille habitans , Tocéan atlantique

& le Connedieut forment fes li-

mites à l'Eft & au Sud , elle eft

bornée à TOueffi par la nouvelle
' York, 8c au Nord par la nouvelle

Hampshire ; fa îongueur eft de i i:î

milles^ & fa largeur de 28» Le

.'
'^ i^-

, V
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commerce de cette province , dont

on a déjà nommé les produâionsy

fe fait prefque tout à Bofton , Ca- jong^^oT^
pitale de la nouvelle Angleterre, iat.4i..A)*

*

& qui Teft peut-être de toute TA-
mérique feptentrionale. Ceft le chef-

lieu des quatre Provînces-unies. La
nature femble avoir pris foin d*af^

furer la défenfe de cette ville pla-

cée au fond de la baie de MaiTa-

chufet , dont l'enfoncement eft d'en-

viron huit milles. L'entrée de cette

baie eft défendue par d'énormes
rochers qui s'élèvent au-deflus de
l'eau , & par une chaîne de petites-

Ifles , la plupart habitées. Ceft un
canal étroit , fur lequel domine le

Fort Guillaume, citadelle régulière

qui fut conftruite à la fin du fiècle

dernier,& que défendent cent canons
du plus gros calibre ; à une lieue en
avançant eft un fanal très-élevé>

,

dont les fignaux répétés par le Fort ''

avertiffent la ville qui répand auflî^ :

tôt l'allarme dans les terras voifines» .

Ainfi Bofton a toujours cinq ou fix

heures pour fe préparer à recevoir

l'ennemi , & en vingt - quatre

heures elle peut raflembler une Ar-

mée de dix mille hommes. Si à k f^
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faveur de la brune > une flotte enne«

mie venoit à pafTer impunémentfous
l'artillerie delà fortereife, elleferoic

bientôt arrêtée par deux batteries

qui commandant toute la baie , fa-

ciliteroient aux vaiffeaux de la rade

les moyens de fe mettre à couvert

dans la rivière de Charles^Slx cens

navires peuvent mouiller dans cette

rade» ou Ton a conftruit unfuperbe
snole à l'extrémité duquel la ville

eft bâtie en forme de croiiTant fur

le bord de la mer; il n'efl; point de
ville plus avantageufement (Ituée

pour le commerce ; il n'en eft point

en Amérique qui fe rapproche plus

de Lcrîdres tant pour la magnifi-

cencii des édifices & Féltgance des

meubles.& des vêtemens, quepoui
Furbanité des mœurs ^ le rafinement

des goûts& la politeife des manières.

La morale pratique des Boftoniens

n'en étoit pas moins rigide & s'é-

toit confervée dans toute fa pure-
té à l'époque des derniers troubles;

Puiâent leurs nouvelles profpérités

ne jamais les corrompre ! la po-
pulation de Bofton eft à«peu-près

de trente-fix mille habitans.

La ville de Salon ^ à dix-^huit
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milles Nord de Bofton, eft célèbre

par la conftrudion des vaifTeaux ;

elle entretient un commerce diref^

avec les Ifles à fucre. Ce fut en cet

endroit , que les Colons de Mafla-

chufet firent leur premier établifle-

ment.

Les principales dépendances de Penobfcot

rEtat de Maflachufet font la baie ^Z^h!^^'
de Penohfcot 5 dans le diftri^. de

Sagadahocy dont l'embouchure eft longlu^jM!

de vingt-un milles, & Timportantc; 3 s*

Colonie de New-PHmoutn , qui a . *

cent milles de long fur une largeur

d'environ cinquante milles. Elle fe

fubdivife en trois Comtés , favoir:

Briftol, Plimouth & Barnllable.

LlfledeRhodeou/îAoJtf-7/Ztfn^ Rhode-if^

eft la plus petite des quatre Pro-
*

vinces de la nouvelle Angleterre,

C*eft un pays délicieux , que la fer-

tilité du fol & la température du
climat ont fait nommer le Paradis

urrejire ; on y jouit d'^ailleuts cl une

liberté illimitée de Religion, Tant
d'avantages invitoient les Planteurs

à venir s'y fixer ; mais Tétendue de '
. ^ .

cette Ifle charmante ne fuffit qu'à ;. ^

foixante mille habitansj&plufieurs ^ '

furent obligés d'aller s'établii dans

\

'.v^- v.-'/"
?"/.

,.

* »
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le continent , où ils achetèrent un

froviacnee , ^afte terrein fur lequel ils élevèrent
lar. 41. 52. les villes de Providence & de Ifar-
i«i»g.}oj.» .

^i^f^^ La première de ces deux villes

eft grande, bien peuplée & très-

floriflante ; elle donne Ton nom à

la Colonie, dont elle eit la Capi-

tale. Rhode-Ifland eft fituée au

Nord de Bofton , à une diftance

de foixante milles tout au plus. C'eft

New Port , de» Newpoft que fe font toutes les

j®o^^*iaj.^^j/ expéditions delà Colonie. Le Havre
50. de cette Capitale de Tlfle de Rhode , \

eft sûr & commode , & la forterelî'e

qui le défend eft armée de trois cens

pUces de canon.

Conncaicut. La province de Conneéèîcut eft

beaucoup plus étendue que Rhode-

/ Ifland, h fa population bien plus

confidérable. On évalue le nombre
de fes habitans, à cent quatre-vingt-

douze mille. La nouvelle-Yorck &
la rivière d'Hudfon la bornent à

rOueft; du côté du Sud, un bras

de mer la fépare de 1^1fie-longue

^

à TEft elle confine à Rhode-Iflànd,

& à une partie de Maffacliufet;

^ l'autre partie eft au Nord de Con-
nedîcut. Le commerce de cette pro-

vince ne diffère guère de celiii des
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autres Colonies qui l'environnent.

Ses mines de fer , de cuivre & de
plomb contribuent fur-tout à Ten-

richir. Ses principales villes font ^ç^,^^^^^
Brentfori & New-Haven ; cettç &Breniford:

dernière, eft le rendez-vous de toute ['^^s*'' î®<*

la Colonie. Situé dans renfonce-

ment d'une baie , dont le détroit fé-

pare Tlfle-longue du Continent,

Ion port eft commode 8c par con-
féquent très-fréquenté. New-Haven
autrefois Capitale d'une Colonie

du même nom , fût réunie au Con-
nedicut, en 1664, par une charte

du Roi d'Angleterre. Les ouvrages

en fer font le principal commerce
de Brentford. /.

^

' '

Les Hollandois pnt été les fon- NoufcUt.

dateurs de cette Colonie
j, d'aboi:|l,

connue fous le nom à^M'nouveÛe
Belge , & qui ne prit celui de nou-
velle-York , qu'après que les An-
glois s'en furent eriiparés. Reffel?-*

rée à l'Eft par la nouvelle Angle-
terre, & bornée à l'Oueft par la

nouvelle Jerfey , elle n'occupe

fur le bord de la mer qu'un ef-

pace de vingt milles , mais elle s'en-

fonce dans les terres au-delà de cin^

quante lieues, Charles II avoit donne

York.
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la propriété de cette Colonie à fofi

frère le Duc dTork; le defpotifme

de ce Prince & la tyrannie de fes

Lieutenans la mirent à deux doigts

de fa perte. Elle étoit au moment
de fe foulever , lorfque la Métro-
pole lui rendit le privilège de fe

gouverner elle-même. Depuis i6pi
cette Colonie étoit repréfentée par

vingt-fept Députés/ qui dans les

^(femblées avoient toujours la pré-

pondérance fur le Gouverneur &
lur les doi^zeConfeillers nommés par

le Roi. Ces quarante Membres de

rAdminiftration formoient le corps

légiflatif, & la durée de leurs pou-

voirs étoit réglée fur celle du Par*

lement de Londres. Tel fut le

gouvernement de la nouvelle York
jufqu'au moment de la révolution

de l'Amérique. Le fol de cette pro-r

vince fertile en grains & en fruïts

de toute efpèce, lui donneroit

de grands avantages fur la nou-
velle Angleterre ; fi elle avoit la

même émulation & la même in-

duftrie. Une grande partie du
terrein de la nouvelle York eft

«ncore en friche , & fes habitans

'en font pas moins heureux ', ils

^>
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joignent à une grande fimpliciti de
mœurs, un efprit d*ordre & d'é-

conomie que leur ont tranfmis leurs

ancêtres ; d'ailleurs leur commerce
de pelleteries eft pour eux une
fource abondante de profpérités SC'

dericheffe$.Le fortd*Orange cons-

truit par les HoUandois , à cent

cinquante milles de la mer , en
remontant la rivière d'Hudfon dans

le pays des Iroquois , eft le Com-
ptoir où les Sauvages du nord
apportent ces pelleteries. En tom-
bant au pouvoir des Anglois , ce

fort a pris le nom HiAlbany ; on y Aibany i

compte environ trois cens cmquante
l°^^lat. 'Jî*

maifons. 4}*

Longuc'ljlaifd ou PIfle de Naffau Longue -

eft une dépendance de la province
^o!'il'iong!

deNew-Yôrk.Cette Ifle a cent vingt îOij. jv,

milles de long fur douze milles de lar*

ge ; un canal fort étroit la fépare du
continent ; elle eft divifée en trois

.

Comtés , favoir : SufFolck , Rich-

mond& Queen'f-County*Toutes les

fortes de fruits abondent dans cette

Ifle , où du moins y croîtroient aifé- ^ :

ment; elle produit du tabac, qui •

le difpute à celui du Maryland. - -

Suivant les derniers dénombre-

f »
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mens , la nouvelle York compte
deux cens cinquante mille habitans

tflYiiiedede diverfes Nations & de fedes

îlng' ÎÎ! 4V.
différentes.Sa Ville capitale n'eft pas

kt. 40. 30. iufceptible d'une grande réfînance

en temsde guerre ; elle n*ani port

ni baffin ; mais elle n'en a pas befoin

du moins en tems de paix 4 fa rade

ouverte dans toutes 4es faifons , eft

acceflible aux plus grands vaiiTeaux ,

& leur offre un abri sûr contre

les orages, L'aifance eft générale

dans la ville de New- York , où les

vivres font abondans , d*une excel-

lente qualité & au plus bas prix;

la dernière claiïe du Peuple trouve

. une reffource affurée dans la pèche

des huîtres qui ocoupe au moins

deux ceny bateaux. Ceft peut-être

de cette aifance , que naifTent la

moUefle & Toifiveté reprochées

à fes habitans , dont le nombre eft

évalué à quinze ou dix-huit mille.

Les exportations de New-York pour
les Indes occidentales confiftent

en légumes de beaucoup d*efpèces ,

en bled , feigle , planches , douves
& autres Dois , porcs , boeufs , mou-
tons , chevaux, fromage , huitres &
falaifons; les retours ionl; en rum»

\. .-



fucre & melaffe. Cette ville a beau-

coup perdu de fa confidération pen-

dant la dernière guerre.

A rOuell & dans le voidnage LeNoii?eA»t

de la nouvelle York y fe trouve le^^'^^^

nouveau Jerfey , province autrefois

nommée la nouvelle Suéde ^ parce

que fes premiers cultivateurs étoient

Suédois. Les Anglois en firent la

conquête , & le Duc d'York la don-

na à deux de fes favoris , qui

n'ayant pu la gouverner à leur

gré, la rendirent à la Couronne.
Cette vafte Colonie fituée entre

rOcéan & les terres inconnues qui

la bornent au Nord, a cent vingt-

milles de long fur cent milles dd
large, & cependant on n'y comptoit

que feize mille habitans avant la

révolution; la population eft au-

jourd'hui de cent trente millehom-
mes. Une mine d'excellent cuivre

,

d'abondans pâturages, de bonnes

terres à bled, des côtes acceflîbles,

le port HiAmboi^ Capitale du nou- Amboî,

veau Jerfey, tous ces avantages *°"^' î***»

fembloient devoir favorifer le com- jo.

merce & la population de cette Pro-

vince ; elle eft pourtant une des .

moins peuplées , & n'a jamais ea

•1 \

lat. 4tf.
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de commerce à elle ; pendant long<«

tems elle négligea de taire cohftruire

des navires , elle fe bornoit ^ors à

verfer dans ceux des Colonies voi-

fines , les produits peu confidérables

de fa culture; aujourd'hui même »

elle n'a point de relations diredes

avec rEtranger; par le moyen de

la Delavarre , elle tranfporte fes

produâions à Philadelphie 9 d'où

elles fe rcpandent dans les autres

ports du nouveau Monde, La len-

teur des progrès de cette Colonie >

eut fa principale caufe dans les éta-

bliiTemens de la Penfylvanie & de

la Caroline , qui fe formoient à

Tépoquedela conquête du Jerfey,

& auxquels les Anglois & les Etran-

gers donnèrent la préférence. Le
nom de cette Province feroit en-

core ignoré dans l'ancien conti-

nent , Il elle ne faifoit partie des

treize Etats confédérés ; mais cette

_^ obfcurité n'eft point un obftacle au

bonheur de fes habitans*

la Delà- La belle rivière d'où cette Co-
lonie prend fa dénomination , après

avoir féparé dans fon cours la Pen-

fylvanie de la nouvelle Jerfey, va

fe perdre dans l'Océan Atlantique,

w«re*



long-

ftruire

îlorsà

îsvoi-

Irables

nêmet
ilreôes

jren de

rte fes

, d'où

autres

L,a Un-
Colonie

les éta-

e & de

DÎent à

Jerfey,

s Etran-

ce. Le
oit ett-

conti-

rtie des

lis cette

kcle au

!tte Co«-

n, après

la Pen-

:ky , va

[antique,

pRÊLIMINAIRK. 73
où elle forme une large baie. Cette

rivière eft navigable dans une Ion-

gueur d'environ deux cens milles;

mais au-deffus de Briftol, il y a une
chute d'eau confidérable qui en fuf-

pend la navigation. Elle baigne les

trois Comtés de New-Caftïe , de
Kent & de Suffex dont la réunion for*

me rÉtat de ^' Délaware, qui eft un
démembrement de TEtat de Penfyl-

vanie : ils n'ont été féparés qu'au

moment de la révolution. Quoi-
que les plantages de chacun de ces

^

trois Comtés fe trouvent placés à

des diftances inégales & fouvent *

incommodes , la pofition he.ureufe

de New - Caftle , de Kent & de

Suffex ne peut manquer d'en favo-

rifer le Commerce, & d'en augmen-
ter la population , pourvu que ces

Villes continuent de fe gouverner •

fur les mêmes principes que TÉtat

de Penfylvanie , & qu elles fe main-

tiennent dans une harmonie conf- *
-

tante avec les autres États voifins.

Guillaume P^w/zétoit parti d'An- LaPenfyiw

gleterre en 1681 , pour aller fonder vahie.

cette Colonie. Ce Quaker philo- /

fophe ne regarda pas la concefîion

qui lui avoit été faite par la Cour
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de Londres, comme un titre fuffifant

pour chafl'er les Sauvages de leur

patrimoine; il mit à prix le terri-

toire qu*il vouloit peupler, & l'a-

cheta des naturels du Pays. Tous
les Quakers d'Angleterre avoient

demandé à le fuivre en Amé-
rique ; mais deux mille feulement

s'embarquèrent avec lui. Il vouloit

proportionner fes établiffemens à

fes facultés, & pour recevoir de

nouveaux Colons , il attendit que
la culture des terres eût fait quel-

ques progrès dans fa Colonie. Ils

furent prompts & rapides, & ce ter-

rein qui n'offroit aux cultivateurs

que des mines de fer à exploiter &
des forêts antiques à défricher, fut

bientôt couvert, dans plufieurs de

fes partier de nompreux trou-

peaux , d'arbres fruitiers , de plan-

tations de lin & de chanvre , de

légumes , de maïs & de grains de

toute efpece. Cette profpérité fut

due à Tadivité des Colons & à la

douceur du Gouvernement qui

admettoit, parmi les citoyens de la

Colonie, tout homme qui ne nioit

pas Texiftence d'un Dieu ^ & parmi

les chefs de la République quicon-
é-i -
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que rhonoroit en chrétien. Penn
voulut qu'il n'exidât au profit des

Églifes aucun impôt qui ne fût vo-
lontaire , & que les appointemens

de fes fuccefleurs à radminiftration

de l'État , ne fuflent exigibles dans

aucun cas. Suivant fa légiflation ,

le Gouverneur de la Colonie ne
pouvoit rien décider fans le concours

du Peuple; la pluralité des fufFrages

fuffifoit pour établir une loi, mais

il en falloit les deux tiers pour
établir un impôt. La Juftice s'y

rendoit gratuitement, & prefque

toujours par des arbitres nommés
dans chaque canton ; c'étoit tou-

jours la faute des parties , quand
ks procès fe jugeoient dans les

Tribunaux. Jamais le fang humain
n'avoit fouillé cette terre avant le

règne de George III. On conçoit

bien qu'avec de pareilles loix & les

moeurs qu'elles fuppofent , les ha-

bitans de la Penfylvanie font inca-

pables d'affervir leurs voifins. Ils

(entent trop bien le prix de la li-

berté , pour en priver les autres ;

mais par une çonféquence nécef-

faire, ils fe laifleroient plutôt mourir,

que de recevoir la loi d'un vain-

D2
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queur. Une République dans la-

quelle fe réalifoient la fagefle &• le

bonheur du fabuleux âge d'or, ne
pouvoit manquer d'attirer dans fon

fein un grand nombre d'Européens
qui ne trouvoient point dans leur

patrie les douceurs de la paix & de

la liberté ; auflî la vit-on bientôt

peuplée de François, de Hollan-

dois , de Suédois , & d'Allemans

qui, réunis par Tamour du travail

-& le befoin de s'entr'aider mutuelle-

ment , y vivent en frères malgré la

différence de leurs opinions re-

ligieufes. Cefl: à cette précîeufe

harmonie , qu'on doit fur - tout

attribuer J'accroiflement rapide de

la Colonie qui, fuivant le calcul du
Congrès général, portoit fa popu-
iation , en 1774 , à trois cens cin-

quante mille habitans. Quand on
confidère que cette population dou-

ble tous les vingt ans , & que le

travail dun feul homme obtient

facilement des vivres pour en nour-

rir vingt , on ne peut évaluer juf-

qu'où feront portés les fruits pro-

digieux de la culture dans cette

v^e Province , dont la cinquième

partie eft à peine défrichée.
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Les côtes de la Penfylvanie d'a-

bord relTerrces , s'élargiffcnt infen-

fiblement jufqu*ù cent vingt Ynillcs

,

êi fa profondeur, qui n*a d'autres

limites que celles de fa population

& de fa culture , embrafle déjà cent

quarante-cinq milles d'étendu . Par-

tagée en onze Comtés ; favoir ,

PItiladelphie , Bucks , Chejier ,

Lancajire , York , Cumberland ,

Berks , Northampton 9 B&dfort ,

i^orthumherland & Wejîmoreland ,

elle entretient dans tous ces endroits

un commerce adif & des manufac-

tures floriffantes où font employées

fes propres laines, fon chanvre ,

fon lin & le coton qu'elle ure de
l'Amérique méridionale. En échan-

ge de fes produéiions territoriales

,

qui Qonfiftent en bifcuits , farines

,

fuifs, légumes, viandes falées, ci-

dre , bière & toutes fortes de bois

de conftrudion , elle fe procure du

fucre, du café, de l'eau-de-vie U
de l'argent , qui font la matière d'un

nouveau commerce avec les autres

Colonies, & quelques Nations de

l'Europe. Les Açores , Madère , les

Canaries , l'Efpagne , le Portugal ,

offrent des débouchés aux grains

D3
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de aux bois de la Peniyivanie ; le

payement s*en fait en vins Ôc en
piaftres. A l'époque des troubles de
Bofton , cette Province recevoit

dans fes ports quatre cens navires

; de toute grandeur, & en expédioit
à-peu -près autant chaque année,

Prefque tous ces arméniens fe fai-
PWtaJcipMe. foient à Philadelphie , Ville célèbre

,

40. Jat. 4©. lituee a cent vingt milles de la mer

,

au confluent du Schuylkill bc de la

Délawnre,
Il règne dans cette Capitale beau-

V coup de propreté, de régularité &
de magnificence. Les rues y font

tirées au cordeau , ôr ont depuis

cinquante jufqu'à cent pieds de lar-

geur. Le marbre , qui eft fort com-
mun aux environs de Philadelphie »

y décore la plupart des maifons.

; Mais rien n'approche de la foftip-

; tuofité de l'Hôtel de Ville , où fe

rademblent depuis foixante ans , les

hommes les plus éclairés de la Co-
^ lonie & peut-être de tout le con-

tinent. L'objet de leurs aflçmblées

eft de s'y communiquer de nouvelles

lumières fur l'adminiftration 5 dont ils

' font fpécialement chargés. A côté

de l'Hôtel de Ville eft une fuperbe

//

•«i;

> r
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Bibliothèque devenue publique en

1732 par les foins de niluftre

/'Vù'.vit/i/î. Pour la rendre plus utile,

on y a joint des inftrumens de ma-
thématiques & de phyfique avec -

un beau cabinet d'hiftoire naturelle.

Cette Ville prefqu'entièrement bâ-

tie fur la Délaware , offre des quais

d'une largeur prbdigieufe, ils ont

jufqu'à deux cens pieds en quelques

endroits. En 1766, on comptoit à .

Philadelphie vingt mille habitans de

toute Seâe. Cette population n'eft "

Eas proportionée à (on étendue; fon

légiflateur en avoit tracé les dimen-

fions fur deux railles de long & un
mille de large. Tout y porte l'em-

preinte du travail & de rinduftrie, &
Ton n'y a rien épargné pour faciliter

les opérations de commerce^Hors le

tems des glaces , les naviresde cinq .

cens tonneaux abordent fans difficul-

té à Philadelphie. Les marchandifes

arrivées par la Délaware H par le

Schuylkill y {ont enfuite tranfportées

dans les terres par des chemins plus

beaux que ceux de la plupart ics

États de l'Europe. Il ne manquoit

que des fortifications à cette Ville ;

les Penfylvains ne croyoient pas en

II'
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avoir befoin & , ce n'eft qu'en 1 77 ? »

qu'on a commencé à fortifier Tentrée

- du fleuve Déla>î^are,

te Maryland Ce fut Tintolérance des Virginiens

pour les Catholiques , qui peupla le

Maryland, Cécile Calvert, Lord
Baltimore , avoit obtenu du Roi

. , - ^ Charles - premier , la ceflion de

ce pays ; à la mort du fonda-

teur de la Colonie , fon fils partit

d'Angleterre en 1^33 avec deux
cens Papiftes Anglois, qui portè-

rent au Maryland Tefprit de tolé-

rance , & cette liberté civile à

laquelle cette Province doit fa

grande population. On la fait mon-
ter à trois cens vingt mille habitans

;

difperfés dans les onze Comtés qui

la divifent. Six font à TOueft &
cinq, à TEft de la baie de Chefa-

peak^ qui s'enfonce d'environ deux
cens cinquante milles dans les ter-

res, & dont la largeur commune eft

de douze milles. Sainte - Marie ,

autrefois Capitale de l'État , n'eft

]ongrt!^^co* prefque rien aujourd'hui ; & Anna"
ïo. jat. 39*^o//jqui jouit de cette prérogative

^Baltimore, n'eft guères plus confidérable. C'eft

Jongit. 300. à Baltimore^ dont le port eft fur &
30. at. 3S'.

pj.^fQj^j^ ^yg fg traitent prefque
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toutes les affaires de commerce;
le tabac en eft un des principaux

objets. Celui de Maryland tient le

fécond rang entre les meilleurs ta-

bacs de TAmérique feptentrionale ;

on le prife fur-tout dans le Nord &
à rOrient de TEurope à caufe de la

bonté de fa fcve. Au refte les pro-

dudions de cette Colonie , Tune des

moins étendues de la nouvelle Ré-
publique, for-, toutes d'une excel-

lente qualité, & l'on peut dire

qu'entre les Apalaches& la mer , il y
a peu de terres auflî bonnes que celles

du Maryland. Les cinq rivières na-

vigables qui le traverfent, contri-

buent beaucoup à fa fertilité. Le
cidre qu'on y récolte eft comparable

aux meilleurs vins blancs ; c'eft la

boiflbn ordinaire des Habitans» Ils

tirent du rum des Barbades ; Madère
leur fournit les vins. En échange de

ces denrées , ils fourniffent des étof-

fes de foie & de laine , des toiles

de coton 5 ÛQS armes à feu , de toutes

les efpèces de quincailleries qu'ils

favent fabriquer. La forme de l'ad-

miniftration du Maryland , reflem-

bloitjà beaucoup d'égards, à celle

de la Virginie, -
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ta Virginie. Autrefois ces deux Provinces ne

formoiènt qu'une feule Colonie ;

mais avec le même fol & le même
climat , la Virginie a quelques avan-

tages fur le Maryland. Son étendue

eft plus confidérable ; fes fleuves

reçoivent de plus gros navires & les

portent plus avant dans les terres ;

les Habitans ont plus decaradère,

font moins timides & plus induf-

trieux. Toute Tambition des An-
glois dans rXmérique fepten-

trionale fe bornoit anciennement à

la pofleflion de cet État , dont la

fécondité renommée dans l'ancien

continent, attira bientôt une prodi-

gieufe quantité d'Européens. Sa po-

,
pulation , dès-lors très - confidérable

,

fut accrue tellement que, s'il n'y a

point d'exagération dans les calculs

du Congrès , on n'y compte pas

j moins de fix cens cinquante mille

habitans y compris les efclaves

,

dont le nombre eft évalué à cent

cinquante mille. Les premiers Nè-
gres introduits dans la Colonie , y
furent amenés par les HoUandois en

1620. Le réfultat de leurs travaux

& de celui des Blancs fut, dès les

commencemens^de fourniraux deux
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hémîfphères du bled, du mai'?, des
légumes fecs , du chanvre , des cuirs,

des fourrures , des falailbns , des
bois , des mâtures, & fur- tout le

meilleur tabac qui exifte dans les

deux Mondes. Cette branche de
commerce que laMétropole avoit in-

térêt d'encourager, fut, par une fuite

de fes vexations, conGdérablement
négligée dans les cinq ou fix années
qui ont précédé la dernière guerre.

Les droits énormes, dont on chargea
cette denrée, tournèrent prefqu'en-

tièrement Tinduftrie des Virginiens

vers la culture des grains. Le fuccès

pafla leurs efpérances, & la fortune

des riches propriétaires ne fouffrit

point de ce changement; mais le

prix des terres hauffa confidérable-

ment, & les petits planteurs de la

Virginie fe virent obligés d^iller for-

mer des établiflemens hors di cette

Province. La Caroline du fud ga,prna

beaucoup à ces émigrario:as. Avant
le commencement des troubles, elle

.exportoit annuellement 2000 bou-
cauts de tabac , & par un calcul

qu'on ne fera point ici , il efl: dé-

montré que l'Angleterre perdoic

infiniment à cette tranflation. Ls
D6
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ïnonopole exercé fur le tabac de la

iVirginie , n'çtoit pas Tunique grief

de fes Colons, Les taxes exorbitan-

tes, dont ils étoient d'ailleurs fur-

chargés, les abus d'autorité de la

part du Gouverneur, dont les pou-

voirs trop étendus ne laiffoient aux

députés des Comtés aucune in-

fluence dans le Gouvernement; les

rétributions arbitraires des Pafteurs

anglicans , la multiplicité des Tri-

bunaux de Juftice , les appels au

Confeil Britannique ., & définitive-

ment à la Cour d'Angleterre; en un

mot, tous les genres d'oppreiîîon

fe réunifloient pour dépeupler

cette Province , fi l'avidité des ri-

chefles n'eût loutenu fes habitans

contre tous les dégoûts d'une ad-

miniftration tyrannique. D'ailleurs,

quoique difperfés dans les campa-
gnes , dont ils préfèrent le féjour à

celui des cités, quoiqu'ils n'ayent

d'autres Villes, que James-Town &
bo^rg^ïong. Williamboug, & que cette Capitale
a55>.

3 2. lac.
jjj^j;xie foit moins une Ville qu'un

V * fuperbe Village où Ton compte en-

.î viron deux mille hommes , les

Virginiens aiment beaucoup le fafte

& font fort adonnés à toutes les fu-

Wîllîam.



Préliminaire. Sf
perflultés du luxe. Ils s'en parent, "

'

ils en décorent leurs maifons, &
piufieurs ne craignent pas d'obérer

leurs plantations pour {atisfaire à

cette folle vanité; aufll leur dette

nationale efl-elle énorme. Au com-
mencement des troubles, elle fe -

montoit à plus de vingt- cinq millions

de nos livres ; mais d'autres tems

amènent d'autres mœurs ,& la Vir-

ginie commence à diftinguer ce quî

eft néceflaire , de ce qui n'eft que
frivole. Il eft à croire qu'elle trou-

vera dans la fertilité de fon fol , de

quoi fe libérer promptement de

toutes fes dettes.

Lors du premier défrichement de
çaî'oiinrt

"*

cette contrée, en 1(563, le célèbre

Loke en traça la légifîation. Son
code fut un préfent bien funefte à .

cette Colonie naiflante. Par condef- "
^

cer.dance pour les huit lords con- *

ceffionnaires à qui la Cour de Lon-
dres avoit donné cette grande éten-

due de pays 5 le Philofophe I^égif-

lateur négligea d'aHurer la liberté

cjvile, 'ôc mit entre leurs mains

toute la puiflance légiflative* Tous
les abus du Gouvernement arbi-

traire fe jBrent bientôt fentir dai^s
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la Caroline. Elle gémiflbît fous la

tyrannie de Gren ville , fon Gouver-

. /
^ neur, lorfque pour comble d'infor-

tune , elle fe vit attaquée par les

• Sauvages; elle ne s'en délivra qu'a-

près de longs combats & des maf-

iacres fanjf nombre. Cette guerre

. avoit exercé le courage des Colons,

& leur avoit fait fentir leurs forces ;

ils s*en fervirent contre leurs tyrans

& fecouèrent enfin un joug infuppor-
table. En 1728 ^ la Colonie rentra

fous la domination de la Couronne
d'Angleterre , & ce fut l'époque de
fon bonheur. Divifée en deux Pro-
vinces , Tiine feptentrionale & l'autre

, méridionale, elle forma dans la fuite

deux Gouvernemens , dont les rênes

furent, pour ainfi dire , confiées

aux feuls repréfentans du Peuple.

feptemLw ^ La Caroline feptentrionale a pour

le. bornes imlmediates , la Virgmie , la

Géorgie , l'Océan & les Apalaches.

CetÈtat^i'un des plus étendus du con-

tinent de l'Amérique , comprend fix

cartonsparticuliersdansfon enceinte;

i2iVo\rjA!"^ermale9ClarendoniCra''

yen , Barkley , ColUton & Carteret*

Ses Colons,peu laborieux & mauvais

cultivateurs, vivent ifolés fur leurs

":^
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plantations, daqs une ignorance qui

approche beaucoup de celle des

Sauvages. Ils s'y nourriflent de
porc , de laitage & de maïs. On leur

reproche une paflion démefurée
pour les liqueurs fortes , comme un
des grands obftacles aux progrès de
leur commerce qu'ils négligent

d'ailleurs par infoufcience. Les cuirs,

la cire , le goudron , la poix , la té-

rébenthine , les peaux de daims &
le tabac inférieur qu'ils fourniffent

à l'Europe ; les falaifons , les lé-

gumes, le maïs & la mauvaife farine

qu'ils envoyent en petite quantité

aux Indes Occidentales , font tout

au plus un objet de quinze cens

mille livres tournois par année. La
Colonie reçoit en échange de ces

exportations 5 du fucre & de l'eau-

de-vie qui lui vient du nord de

l'Amérique. La Ville de Brunfwick

à l'embouchure de la rivière du r • u ,-

Cap-feari oft le feul port où ces ope- longic, 29s'

rations de commerce puiffent s'exé- ï5. iai.î4-5.

cuter. Les navires qui tirent feize

pieds d'eau , ne peuvent aborder à

Wilminffton capitale de la Province. ^"?^î"g'on»

Un loi plat 5 lablonneux ,& rempli 22. Uc. m»
de marais j des bois de chêne trop 20

1
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gras pour être employés à la conf-

truétion des vaifleaux, & les bancs

de fable qui écartent les navigateurs

des côtes de cette Caroline , fem-

blent devoir s'oppofer long-tems

. encore aux progrès de fa Colonie.

Cependant le Congrès en fait mon-
ter la population à trois cens mille

hommes , le petit nombre desNègres
compris. Il eft à craindre quil n'y

ait de l'exagération dans ce calcul.

Caroline me- Qutre les productions indiquées
fï onae.

^ j>^j.jj^sjg précédent, la Caroline du
fud cultive le riz & l'indigo , & ce

font les principaux objets de fon

commerce. Cependant les quatre

' cinquièmes de cette Province font

encore en friche. Lorfque ce pays

ij
fera plus découvert, les plants de

vigne & d'oliviers ne peuvent qu'y

réufîîr , & particulièrement fur les

coteaux , au pied dos montagnes &
, . ^ ^ dans les terreins fablonneux. La Co-

lonie a déjà fait les effais les plus

• «- '-^ -i heureux en ce genre de culture.

Celle des mûriers avoit été négligée

anciennement ; depuis les trou-

' '
• .' blés, le befoin l'a fait reprendre

*!. avec fuccès en plufieurs endroits.

Charles-Town eft l'entrepôt de
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toutes les produdHons delà Caroline chariej-

méridionale. Cette Ville occupe un J^^,\'i^iS;,

grand efpace au confluent de l'^f- a»» 4j»

t/iey Se de la Coper , deux rivières

navigables. On y compte deux mille

maifons & quelques éaifices publics

qui feroient remarqués même en

Europe. Elle peut recevoir dans

fon port jufqu'à trois cens cinquante

navires avec leur chargement. Les
deux autres Villes de cette Provin-

ce Georges ' Town de Beaufon (ou Georgei-

Pon-Royal') , font encore peu de J°Xc?
chofe ; mais leur fituation peut les longit. 2s«.

rendre un jour confidérables. On ^^'^^^'^^'^^

commence à fabriquer dans cette

Colonie des étoffes mêlées de laine

& de foie; elle en fait des envois

aux Colonies voifines. Sa popula-

tion eft d'environ deux cens cin-

quante mille habitans , dont la

moitié font des noirs ; elle n'efl:

point proportionnée à fon étendue.

\u^% deux Carolines réunies occu-

pent un efpace de deux cens milles

dans les terres, & s'étendent bien

au-delà de quatre cens milles fur

la côte. L'élévation du fol ne

commence qu'à cent milles de

la mer , & devient toujours plus
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fenfiWe jufqu'aux monts Apalaches.

laGcorcîe. ^"® langue de teno de foixantc

. milles tout au plus le long de la mer,
mais qui s'élargit jufini'à trois cens

milles en approchant des montagnes,

forme la Province fituée entre; la

Caroline & laFlonde; elle a pour

bornes la rivière de SavannaJi du
côte du nord, & celle ^AlatamcihcL

du côté du midi. Fondée en 1735*,

cette Colonie reçut le nom de Géor-

gie, pour faire honneur au Souve-
rain qui gouvernoit alors k Grande-

^* Bretagne. Son établiflement fut l'ou-

vrage de la bienfaifance d'un firnple

Citoyen Anglois. Il voulut qu'après

fa mort, les biens immenfes dont il

étoitpofTeireurjfufTent employés à la

délivrance des prifonniers détenus

pour dettes. Le Gouvernement qui

longeoit àpeupler une nouvelle terre

en Amérique , mit pour condition

à leur liberté qu'ils fe tranfporte-

roient dans cette terre inhabitée. Le
Parlement ajouta 327000 liv. fter-

ling au legs facré du Citoyen, & une

foufcription volontaire produifit des

fommes encore plus confidérables.

dCes nouveaux Colons partirent au

nombre de cent quarante , fous la

conduit

nommé
bords

à dix mi

fondem

nom de

an , la

nombre

perfonr

plus de

Colonii

point f

ralentis

affrancl

comme
l'Améi

traves <

avantaj

des Al

despla

dudio
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conduite d'un Citoyen vertueux,

nommé OgUthorpe* Arrivés fur les

bords de la Savanntih , ils jetèrent Savannaïi,

à dix milles de la côte, les premiers 4<Tiat/'*^

fondemens d'une ville qui prit le J5.'

nom de cette rivière. En moins d*un

an , la peuplade s'accrut jufqu'au

nombre de mille fix cens (^ x huit

perfonnes;& Ton compte au ' )urd'hui

plus de trente mille âmes d cette

Colonie. Quels progrès ncui-elle

point fait , fi la tyrannie ne les avoit

ralentis ? Elle fut la dernière à s'en •

affranchir ; mais enfin elle jouit

comme les autres Etats-Unis de
rAmérique, d'une liberté fans en-

traves qui aflure fa profpérité.Située

avantageufement pour le commerce
des Antilles , elle y porte du riz

,

des planches & des beftiaux. Les pro-

duâions de la Géorgie font à peu
près les mêmes que celles de la Caro-

line méridionale , mais feulement

dans la proportion d'un à trois. Son
riz & fur-tout fon indigo font d'une

excellente qualité & bien préférables

à celui des Provinces voifines.Avant
la dernière guerre , le produit de

fes exportations montoit annuelle-

ment à plus.de 120000 livres fterling.
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Ce qui étoit prodigieux dans une
Colonie , dont rexillence ne datoit

pas de quarante ans.

Lors de la révolution, chacune de

ces Colonies devoit à peu près une

année de fon produit au commerce
de la Métropole; le Parlement éva-

lua cette dette à cent huit millions

de nos livres.

L'afFranchiffement des treize Pro-

vinces confédérées a, fans doute,
privé l'Angleterre du plus vafte Em-

,

pire dont i) fpit fait mention dans

THiftoire; mais il lui refte encore

de grandes poiTeflions dans le conti-

nent de TAmérique feptentrionale

,

& la puiffance des Anglois y feroit

toujours impofante & redoutable,

fi les deux Florides , TAcadie , le

Canada&Terre-Neuve,ne dévoient

pas naturellement fubîr Fafcendant

& fuîvre la deftinée des Colonies

nouvellement érigées en Républi-

que. Quoi qu'il en foit , les Pro-
vinces epcore foumifes à la doi;ni-

nation angloife , ont été comme les

autres , le théâtre de la dernière

guerre , & il nous paroît indif-

penfable d'en donner une notion

légère & fuperficielle. Elle fera par-

tie &

en I

voya
cette

faute

très i

Mond
jufqu';

de Ci

Saint-

les foi

d'hui

Provi

d'Huc

die, f

fous 1

dont 1

glois

XIV.
nelei

Févri

Trait

\l --'
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tie & fera le rçfultat du tableau qu'il

nous refte à tracer de l'Amérique
feptentrionale.

Pendant que les Efpagnols & les u Caïudcé

Portugais découvroient desMondes,
la France ennemie des conquêtes

éloignées, reftoit fimple fpedatrice

de ces grands événemens. Enfin,

elle confentit à y prendre part , éc

en 1^62 y l'Amiral de Coligny en-

voya Jean Ribaud dans la Floride ;

cette première tentative échoua

faute de fubordination , & nos au*

très entreprifes dans le nouveau
Monde, ne furent pas plus heureufes

jufqu'à Tannée 1608, que Samuel
de Champlain remonta le fleuve Québec^

Saint- Laurent & jeta fur fes bords , ^o^g»'» î^?!

les fondemens de Québec , aujour-
, j^

"* /**'

d'hui la Capitale du Canada. Cette

Province, en y joignant la Baie

d'Hudfon, Terre-Neuve & l'Aca- : ,
".

die, formoit l'immenfe Pays connu »T

fous le nom de Nouvelle ^ France ^

dont une partie fut cédée aux An-
glois vers la fin du règne de Louis ^ ,

XIV. Le Canada, proprement dit,

ne leur appartient que depuis le 10 ^ . "

Février 17(^5, époque précife du
Traité de Verfailles,
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Cette contrée eft bornée à TEft

par rOcéan, àTOueft, parle Miffif-

fipîy au Sud, par les Colonies in-

dépendantes, & au Nord, par des

Pays inconnus. Québec , faCapitale

,

eft bâtie en amphithéâtre à cent vingt

lieues de la mer fur une péninfule

formée par les deux fleuves Saint-

Laurent & Saint-Charles. Elle do-

mine, d'un
A . ^

cote fur de vaftes &
jiches tampagnes ; de l'autre , fur

une rade très-fûre, ouverte à plus

de de»x cens vaifleaux. Son enceinte

eft de trois milles , & Ton y comp-

toit environ dix mille Habitans au

commencement de 175*5?. ^^ fleuve

jSaint-Laurent , dont on ignore la

fource , traverfe la Province du

Sud-Eft au Nord-Oueft& , après un

cours de huit cens lieues , va le jeter

dans la mer du Nord ; il a plus de

quatre-vingt mille pas géométriques

;de largeur à fon embouchure ; fa

profondeur ordinaire eft d'environ

deux ens brafles. Les pelleteries

font 1 . principal commerce du Cana^

da. La Colonie Françoife en avoit

établi lepremier entrepôt à Tadojif-

fac , port {îtué à trente lieues au-

deilbus de Québec. La ville des

^'

/
-
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Trois-Rivières bâtie à vingt-cinq

lieues plus haut que la Capitale , lo^îîraÔ*,!

partagea cet avantage avec Tadouf- 30. lat. 45,

lac ;^enfin , ce commerce palfa tout^^*

entier à Montréal , qui dut cette

préférence à fa pofition avantageufe

dans une ifle du fleuve d'environ

dix lieues de long & de quatre

lieues de large. Québec eft fitué à

foixante lieues de Montréal , la fé-

conde ville du Canada. Cette Pro-
vince fournit d'excellents bois de * -

conftrudion, pourvu qu'on s'attache

aux arbres des montagnes , & non -^

pas , comme on faifoit autrefois , à
^~^

ceux des marais, dont l'humidité r
rend leur tiflugras & lâche. Depuis
l'établiflement de cette grande Co-
lonie, le génie militaire a prefquc
toujours formé le caradère diftinc-

tif de fesHabitans. Tant qu'ils con-
ferveront cet efpritennemi de la paix

& de toute occupation fédentaire,

on ne peut fe flatter d'y voir prof-

pérer la culture. Le pouvoir abfolu

qui gouverne le Canada n'efl: point

compatible avec le bonheur des

hommes paifibles & laborieux 5 fous

un tel Gouvernement, il n'y a de
'

fuccès & de diâinélions à elpérer

,

11
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que pour les exécuteurs de ce pou-
voir arbitraire. Les Canadiens n'ont

d'efpoir que dans une révolution ;

& la Politique Angloife n'a d'autres

moyens de la reculer qu'une promp-
te réforme dans l'adminifiration ûe
cette grande Province.

Cap-Breton Lg fo^ j^ Cap^Bfeton eft froid &
Ifle-Royaic. ftérile ; d'épaifles forets rendent

cette ifle prefqu'inacceflîble aux
t' rayons du foleil. %^s bois de chêne

feroient excellents pour la conftruc-

,

tion, & cependant elle borne fon

commerce à la pêche. Les François

en prirent pofleffion au mois d'Août

1713, & changèrent fon nom en

loîif
**"? * ^^^^^ de VlJlc'RoyaU. Louiibourg 1

n^^îat. ^iî*
en eft la Capitale. Son port eft large

,|

n* & profond , & la Ville de figure

oblongue peut avoir une demi-lieue

de tour ; les rues en font larges &
régulières. Cette ifle placée à l'entrée

du golphe Saint-Laurent eft à quinze

ou feize lieues Eft de Terre-Neuve.
A fon couchant eft un détroit de

quatre lieues qui la fépare de TAca-
die. Elle a trente-fix lieues de long

fur vingt-deux de large. Tous fes

ports font ouverts à l'Eft en tournant

,
vers le midj,

.
':

• - '
- L'ifle

. I
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L*ifle Saint-Jean, plus avancée ideSaUt^

dan$ le même golphe , n'a qu'une '^"°'

Heue dans .fa plus grande largeur ; •

fa longueur eft au moins de vingt-

deux lieues. Les François négligè-

rent longtems cette ifle féconde en
gibier , & très-favorable à la pêche.

Quoiqu'il y règne un froid excclfif,

le fol extrêmement varié s'y prête

à la culture de toutes les efpèces

de grains. Ces avslntages reconnus

firent naître le double projet de dé-

fricher Fifle Saint-Jean,& d'y établir •' ' ':,:

uns grande pêche de inorue;mais '-'"'

les prohibitions & les privilèges ex-

clunfs y découragèrent l'induftrie,

Lorfque les Anglois s'en emparè-

rent, ils eurent la mauvaife poli-

tique d'en chaffer trois mille Fran-

çois , & de partager le fol de Saint-

Jean à de nouveaux Propriétaires ,
~

qui, bientôt las de ces pofleflîons, n
les cédèrent prefque gratuitement à

,

des émigrans d'Irlande & d'Eçoffe,

La Colonie ne profpéra pas mieux
entre les mains de ces derniers, de

Ton n'y compte pas plus de douze
cents Colons. Ils n'ont point de re*'

lations direâes avec TÉurope » de ^

Tome L £
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font tout leur commerce avec Hali-

fax& Québec. Jufqu'en 1772 , cette

ifle fut une dépendance de la Nou-
velle-EcoiTe ; mais à dater de cette

année , elle forme un Etat particu*

lier. Le port Lajoye , maintenant

Charlotte- Town , elt le chef-lieu de

ta Nouvelle
^*^ Oolonie.

Ecofle. La Nouvelle -Ecofle, autrefois

XAcadie , embraffe trois cents lieues

de côtes depuis les limites de la

Nouvelle - Angleterre , jufqu'à la

rive méridionale du fleuve Saint-

Laurent. Au milieu de ce vafte ef-

'
' ' pace, efi une grande peninfule de

forme triangulaire qui femble faite

exprès pour fervir d'afyle aux bâti-

* mens deis Antilles. Elle leur montre

de loin un grand nombre de ports

excellents , où Ton entre& d'où Ton
fort par tous les vents. Il y a beau-

coup de morue fur fes rivages , êc

la bonté des terres intérieures invite

; à toutes fortes de cultures. Cepen-
dant la Nouvelle-Ecoffe n'eu point

une contrée florifiante fur-tout de-

' puis que les Anglois en ont expulfé

les anciensHabitans qui , fous le nom
de François^SêuniSf vivoient heu-

il

,^j^-. * - h'.

.a.
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téux èc paifibles fur la foi des con<

ventions faitesavec leursvainqueurs;

c'eft un des traits de la Politique

Angloife qui en caradérife le mieux
la cruauté réfléchie, En^iytfp, paru-

rent dansrAcadie de nouveaux Co-
lons , la plupart Officiers ou Soldats

à qui la Cour de Londres avoit fait

des conce(Bonâ de terres proportion-

nément à leur grade. Ceux-ci, raf-

femblant les anciens Cultivateurs
,'

fous prétexte de leur faire renou-

veller le ferment de fidélité au Roi
George, les embarquèrent de force*

fur des vaifleaux qui les tranfpor-

tèrent en différentes contrées dd
l'Amérique. Tous, fans excepter les

vieillards , les femmes & les enfans,

fe virent contraints d'abandonner

leurs riantes cultures, pour aller pé- ^

rir de miferc dans les établiflemens

oùroppreflîon Britannique fe faifoit

le plus refTentir. Le Cabinet de
Londres avoit prononcé de fang- ^

froid l'arrêt de leur déportation,

A dater de cette époque, la Nou-
velle-EcofTe n'a fait que fe dépeu-

1er. Elle eft abfolument inhabitée •

çpuis le fleuve Saint-Laurent juf-

qu'à la peniùfule. L^i ville d'Anna* AnnafoHf,

E«

î:

li, ».iV'i
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polis (i) eftprefque détruite , & mal-

gré le caraÂere laborieux des Alle-

mands ^ le nouvel établiflement de

^ ^
Luneboûrg ne fait point de progrès.

H^rfa^/îi. Hallifax , Tentrepôt des forces def-

^9.4. de lac tinées à l'oppreflion de l'Amérique

feptentrionale, n'a pu devenir mal*

gré fes fortifications , une place de

guerre rerpeéhble* Sa pêche eft

^ d'un foible rapport, & les cultures

des environs font prefque nulles.

L'entretien de fa Garnifon & fon

^ Amirauté fur-tout ont coûté des
' fommes. énormes à TAngleterre»
C'eKlt d*Hallifaxque font parties les

flottes ôc les armées venues de Lon-
dres pour conquérir l'Amérique;

// ç*eft-là qu'elles fe font réfugiées

après leurs défaites.

Terre-Neuve Ce ne futqu'après bien des voyages
înfruidhiéux , & fous le règne o'Eli-

V làbeth, que les Anglois firent' atten-

. tion à la pêche dé Terre-Neuve.
Cette Princefle envoya dans ces pa-

Bn 1 5ts. Images , le Chevalier Hampshréc avec

f • (i) Elle $*appelloit autrefois Port-Royal»
*

. / Quand les Anglois en eurent pris ppffef-

V , (ion, ils la nommèrent AnnàpoliSy é^l'ter
î]^h^ neur de la Reine Anne. . '

,*

' ^ :• :'



cinq navires , pour aflurer aux Piê-
*

cheurs la partie de la côte qu'ils

auroient choifie. Le$ expéditions

pour cette ifle, fe multiplièrent trèS'

rapidement, & dès iôi^yon y vit

julqu'àdeux cents cinquante navires

Anglois y dont la totalité pouvoit
former quinze mille tonneaux. Les
Pécheurs eurent des habitations

fixes à différentes difliances les unes

des autres, & ils choifirent Tifle

Saint-Jean pour leur point de réu-

nion ; ils y trouvoient des Arma-
teurs venus de la Métropole , qui y

en échange des produits de la péche^.

fourniffoient à tous leurs befoins.

L'ifle de Terre-Neuve avoit été

découverte en 14P7, par un-Vénltîen

nommé Jean Cabot. Sa forme trian-

gulaire a plus de trois cents lieues

de circonférence. Son intérieur cft

prefqu'inacceflîble,& par conféquent

très-peu connu. Ce font des rochers

efçarpés, des montagnes couron-

nées de mauvais bois, des vallées

étroites & fablonneufes. Ce pays

n'eft habité que par des bêtes fauves

que les Eskimaux viennent chaffer

dans certaines faifons de l'année ; on
n'y connoît point d'autres Sauvages*

E3

«.*
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La côte de cette ifle eft femée de
cailloux où Ton fait fécher la morue
qu*on deftine au commerce. Elle eft

infiniment plus abondante à Terre-

Neuve , que dans les mers du nord

de rEurope ; elle eft auffi plus déli-

cate quoique moins blancne. On la

féche, on la fale pour Tufage de
l'Europe & d'une grande partie de
l'Amérique. Celle qui n'eft que falée

fe nomme morue verte & le pêche
au grand banc , l'une de ces mon-
tagnes formées fous les eaux des

débris du continent; cette bande de

terre à laquelle on donne commu-
nément cent foixante lieues de long

fur quatre-vingt-dix de large , a fes

extrémités terminées en pointe, &
il n'eft pas aifé d'en marquer les

bornes avec exaétitude. La morue
n'abandonne le grand banc de Terre-

Neuve & les petits bancs voifms,

que depuis la mi Juillet jufqu'à la

fin du mois d'Août : la pêche s'y

fait abondamment dans les dix autres

mois de Tannée. Le détroit deBelle-

Ifle eft un canal de médiocre lareeur

qui fépare cette grande ifle de la

côte de Labrador, démembrée du
Canada depuis 17(^4,& qui eft main-

i *

u'



commu-
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tenant annexée à Terre-Neuve* On
connoit peu le Labrador, cette vafte

contrée » dont la partie occidentale

touche à la baie aHudfon.
Cette baie formée par TOcéan

^

La Baî«

dans les régions éloignées duNordde ^^"*^'®"*

TÂmérique , a cent cinquante lieues

de profondeur. Son entrée,d*environ

(ix lieues de large, n'eft praticable

que depuis le commencement de
Juillet jufau'à la fin de Septembre,

'

encore n'eit-cepas fans daneer pour
les Navigateurs, à caufe des mon-
tagnes de glace qui fouvent ont juf-

qu'à dix-huit cents pieds d*épaifleur.

Henri Hudfon donna fon nom à ce

pays qu'il découvrit en cherchant

auNordOueft un paflage pour en-
trer dans la mer du Sud. La ftérilité

de la nature fous cette zone glaciale

,

n'y permet aucune efpèce de culture

frudueufe , & la baie dliudfon n'eft

à proprementparler, qu'un entrepôt

de commerce de pelleteries. Quoî-
Î[ue les fourrures y foient bien

upérieures à celles des contrées

moins feptentrionales , on fe les pro-

cure à beaucoup meilleur marché.

Les Eskimaux qui habitent tout le

pays compris entre la pointe de Belle-

« V'

En itfo7.
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Ifle & les régions les plus enfoncées

(dans le nord de rÀmérique , y
donnent huit à dix caftors pour un
fufil , & deux caftors pour une hacbe

ou pour une livre de tabac.

la Floride, Ce beau pays , aujourd'hui reflerré

dans la peninlule que la mer a formée

entre la Géorgie& la Louifianejavoit

longtems appartenu aux Efpagnols.

Par le traité de 17^3, il fut cédé

aux Anglois, qui partagèrent cette

acquifition en deux Gouvernemens.
&ûnt-Au- Lg bourg de Saint- Auguftin devint \

258. 3*0. lac*, le chef-lieu de la Floride orientale,

& Penfacola celui de la Floride oc-

cidentale. Ce dernier établiffement

offre un havre excellentjdont les Né-
gocians Anglois & ceux de TAmé-
rique feptentrionale avoient fait un
entrepôt avantageux pour kur com-
merce interlope avec les terres Efps

gnôles ; mais le cours du commerce
ayant été détourné pendant la der-

nière guerre, les vaiffeauxmarchands

de cette Colonie furent changés en

corfaires , qui s'emparèrent quel-

quefois des navires de la Géorgie

& des deux Carolines, mais qui plus

fouvent devinrent la proie des Ar-
mateurs Anglo-Américains. Le faf-

30.
Penfacola »

longit. 299»

50. lac !•.

4Sn



fefras & rindigo font lesprodudions
les plus abondantes de Tune ÔcTautre

Fteiidc.

Le tableau qu'on vient de pré-
jfenter des établiffemens Angloîs
dans rAmérique Septentrionale , pa-

roîtra fans doute incomplet & trop

reflerré , fi Ton confidère retendue

& rimportanee du fujet ; mais notre

intention n*étoit pas de le traiter ;

d'autres que nous, ont rempli cette

tâche difficile , & nous renvoyons à

leurs ouvrages ceux de nosLedeurs
qui , pour bien entendre THiftoire

de la dernière guerre, regardent

comme un préliminaire indifpenfable

d'approfondir celle des Colonies

Anglo-Américaines. Les détails que
nous leur épargnons dans cette

courte expofition , font préfentés

ailleurs avec tout l'intérêt dont ils

étoient fufeeptibles ; mais ils feroient

déplacés dans une introdudion

où il fuffit de préparer le Ledeur
à l'intelligence des événemens de
cette guerre, fens l'inftruire à fond

des événemens qui l'ont précédée».

Cette, légère efquifle remplit notre

objet ,. & (i elle eft inutile aux per-

fonnesqpLfavent déjàTHiftoire d©

r|
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rAmérIque feptentrlonale , nous ta

croyons nécefTaire & fuffifante àceux
qui nous liront avant que d*avoii;

étudié cette Hifioire»

y:^i
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Origine des

HISTOIRE
IMPARTIALE

Des Événemens militaires & po^

. . litiques de la dernière Guerre ,

dans les quatre Parties du

Monde.
T :'-^^" -^'

X ^ eft dans Tordre des chofes que
de petites Ifles foient foumlfes à un
grand Royaume , qu elles obéiffent "^^}^^ ^^

ù fes loix , qu'elles faflent une por- °^"*^" *

tion de fes vaftes domaines ; mais

il répugne à la nature» à la raifon»

à la politique qu'une ifle afTerviiTe un
continent 5 qu'elle y exerce une au-^-

torité long-tçmps refpe6tée , que fa:

domination sV propage fans con-

tradiétions & (ans obftacles. Un état

fi violent ne fauroit durer, & fi

THiftoire moderne n'en fourniflbit

un exemple , on auroicdela peine à
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, concevoir ce prodige du dix huî*

tième fiècle. Quinze cents lieues de^^

mer féparoient l'Angleterre de TA-
mériqjue , & une partie confidérable

de ce vafte continent n'en reconnoif-

foit pas moins k puiflance de l'An-

gleterre ; les loix de la Métropole
étoient reçues , promulguées , exé-

cutées paiGblement dans toutes fes

Colonies , & au grand étonnement

de FEurope, cette bonne intellî^

gence fe maintenoit depuis cent ans.

Si l'on excepte la révocation de
la première chartre des Boftoniens

en 1684, aucun abus de la Sou-
veraineté n'avoit provoqué les mur-
mures de l'Amérique Angloife. Lesi

fubfides'que payoit chaque Colo-
nie , tant en hommes qu'en argent,

fe régloient fidèlement fur fa po-
pulation & fur fes moyens ; encore

avoit-elle le droit de fe taxer, elle-

même , de difcuter dans fes aifem-

biées la réalité des befoins qui

motivoient les demandesde la Mere-
Patric Une autre condition des fub*

fides étoit qu'ils feroient employés:

dans le Continent même. Ce fût à
leur propre milice & à cette efpèce

de don gratuit » que les Colons de
^ç^a

^'1
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l'Amérique feptentrionale durent la

conquête de Tlfle-Royale, de Terre-
Neuve & du Canada, de la Mar-
tinique , de la Guadel^oupe , de la

Grenade & des Ifles^-Caraïbes. Per-
'

fonne n'ignore combien ces acqui-

fitions pouvoient favorifer le com-
merce & la navigation des An-
glo - Américains ; cependant quel-

qu'avantage qu'ils duflent y trou-

ver, la Cour de Londres ne leur

en témoignoit pas moins fa recon-

noiffanee. A la requête du Roî
George III, la Chambre des Corn-?

munes avoit cru devoir leur accor-

der une indemnité de deux cents

mille livres (lerling ; mais à la paix

de 1763 , bien loin d'effeduer ces

magnifiques promeuves, la Métro-
pole fiere de fes fuecès, pour ac-

quitter les charges de l'Angleterre»

jeta les yeux fur les tréfors de

l'Amérique, & s'exagérant les ref-

fources & la docilité des Anglo-
Américains , les fomma impérieufe-

ment de contribuer fur nouveaux
frais, aux dépenfes d'une guerre fi

glorieufementterrainée.Xe 4 Avril

1764., il parut un bill à l'effet dé-

taxer les Colonies» hà dette natLo-^

1764*
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" nale étoit de cent cinquante millions

fterling, & dans le nouveau fyftême

de gouvernement, tous les Ordres

de r£tat s'accordèrent à demander

Sue l'Amérique acquittât la moitié

e cette dette. Les circonftances

n'étoient point favorables à ce pro-

jet; les Américains avoient lentî,

leurs forces, & leurs Milices aguer-

ries dans les glaces du Nord , corn-

mençoient à méprifer des flipen-

diaires recrutés dans la fange de

Londres. La dernière guerre les

avoît mis à portée de fe comparer
& de fe préférer fans doute à ces

recrues de bandits enrôlés fous les

drapeaux de là Mere-Contrée. Les
Négociàns , les Navigateurs , les

grands Propriétaires , murmuroîent
hautement des entraves réelles ou
fuppoféesque leur dépendance de
l'Angleterre mettoit à l'aétivité du
commerce, au progrès de la na-

vigation, au fuccès des plantations

& de la culture des terres. Un cer-

tain enthoufiafme républicain s'étoit

emparé de toutes les têtes ; les en-
fans eux-mêmes apprenoient, en
naiifant, à répéter le cri de la li-

berté , ^ leur première éducation

^'
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SE LA DERK. Guerre, m
les préparoit de longue main,
s'affranchir un jour de la domination
des Européens.

A ces difpofitions naturelles à
un grand Peuple féparé de la Mé-
tropole, par une vafte étendue de
mer, fe joignirent des accidents qui

les fortifièrent. Au lieu de faire

acheter la paix à la France & à TEf-
pagne, & d'y mettre un prix ca-

pable d'acquitter en partie la dette

de l'Angleterre, la Cour de Londres
avoit eu la mauvaife politique àfi

retenir la Floride & le Canada. Par
ces acquifitions elle renverfoit les

feules barrières capables de retar*

der Taffranchiffement* de fes Colo-

nies. Les Canadiensfur-tout étoient

pour la Nouvelle-Angleterre, des

voifins entreprenans contre lefquels

elle ne cefToit de réclamer la pro-

te6tion de la Mere-Patrie. Le Gou-
vernement tout Militaire de ces

ennemis naturels des Angio-Améri-
cains , ne pouvoit faire ombrage
à la Métropole; c'étoît, pour ainfi

dire , une Colonie de Soldats moins

faîte pour établir une rivalité dan-

gereufe d*agriculture ou de com-

merce 9 que pour exercer au profit

X764.
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' des Anglois , le courage & Tiir-

duftrie des Anglo-Américains. Par
la nature du Gouvernement qui leur

iaterdifoit en quelque forte la cul*

ture &fes travaux ^rintérêt des Ca-
nadiens étoit de faire la guerre

aux Colonies Angloifes , & Tinté-

rêt de celles-ci de la repouffer avec

les forces de la Mere-Contrée. En
les afiranchiflknt de cette dépen-

dance par la conquête du Canada y

la Cour de Londres avoit rompu
le dernier nœud qui les affujettifloit

au Gouvernement d'Europe ; & ce

£ut dans cette cîrconôance , qu'elle

ôfa propofbr des taxes, étendre les

prohibitions , ^rler en Souveraine

,

effayer, en un mot, d'efFeduer un
projet d*aflerviffement,.dont le fuc-

cès étoit impoffible.

En demandant des impôts, les^

Miniftres prévoyoient un refus, &,
H'attendoient que ce prétexte, pour
introduire des Soldats dans les Co-
lonies. La province de Maffachu-^

fet-Bay , fut la première à témoi-
gner (on mécontentement : Suivant.

ùi chartr^ ,, elle avoit le droit exclu-

£f de porter dansfon aflemblée les.

lûix de taxation». Pour empêcher 1^

une
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Roi & le Parlement d'attenter à ce

droit , elle fit , de concert avec
d'autres Colonies, les plus vives ré^

clamations : le Roi n*cn tint aucun
compte, & le 22 Février 1765*,

il fut ordonné par un bill auquel

SaMajeilé Britannique donna fane-

tion de loi , que les contrats

paffés dans les Colonies ne pour-
roient être faits à l'avenir que fur

du papier timbré. Le réfultat de

cet ade fut de foulever Bofton

,

3c peu s'en fallut que le diftributeur

de ce papier , ne fut mafTacré dans

une émeute populaire. On démolit

fa maifon ; & celles du Lieutenant

de Roi , du Greffier &c du Contrô-
leur de la douane, ne furent pas plus

épargnées. Le Procureur-Général

n'ôfa rendre plainte contre les au-

teurs du défordre; & le Confeil déci-

da,malgré le Chevalier François Ber-

nard, Gouverneur de la Province,

que les Troupes commandées par le

GénéralGage , ne feroient point em^

ployées contre les révoltés; dans

une aflemblée générale de la Pro-

vince , il fut arrêté que nonohfiant

l'ade du Parlement , il feroit légat

de contrader fans papier timbré..

1765,

Aae
Timbce.
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A ces troubles » dont la nouvelle

parvintjufqu'àLondreSyprefqu'audi-

tôt que les remontrances des Bofto-

niens , la Cour n*oppofa qu'une

extrême rigueur. Les Gouverneurs
reçurent ordre de réprimer la fé*

dition par la force ; & de rendre

publique la décifîon du Parlement

qui, dans tous les cas pofllbles,

accordoit au Roi aififté des deux
Chambres , le droit d'afFujettir les

Colonies Anglo-Américaines. Sa

Majefté Britannique ne daignoit pas

répondre aux repréfentations fur le

bill du 21 Février ; ce (ilence hâta

le projet d'une réfiftance paflive de

la part des Boftoniens , & il fut

réfolu qu'ils s'interdiroient , jufqu'à
' la révocation du bill, le commerce

& Tachât des marchandifes empor-
tées de la Grande-Bretagne,

^suppr^ffion
Cependant, le ly Mars 1766,

l'aâe du timbre fut révoqué par

un autre , non moins fait pour j eter

TalUrme dans les Colonies.On difoit

dans le préambule que Tobjet de

ce dernier ade étoit de mieux ajfu-

rer au Roi & au Parlement^ la

dépendance des Domaines de Sa

Aîaje/ié en /iméri^ae y on Qnpïgnoit
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d'ailleurs aux aflemblées de recevoir

dans leurs Villes les Troupes Bri-

tanniaues qu'il plairoit à la Métro-
pole de leur envoyer ; de leur four-

nir des logemens, du bois, de la

bierre , &c. Cet attentat contre la

liberté des Colons parut intolé-

rable à ceux de la Nouvelle An-
gleterre. Dans quelques autres Co-
lonies, l'abrogation de l'ade du tim-
bre favorifa la réception de l'aâe

pour le logement des Soldats; elles

ne croyoient pas que ce fut le mo-
ment d'éclater; mais l'Angleterre

fembloit vouloir hâter cet inftant

fatal à fa puifTance. Des contefta-

tions élevées dans la Nouvelle-York
au fujet des Troupes Britanniques,

dont cette Province ^toit furchar-

gée , donnèrent lieu à de nouveaux
bills où les intérêts desColons furent

viriblementfacrifiés. Une obéiflance

aveugle de muette leur parut trop

dure dans cette circonftance ; ils

osèrent fe plaindre, & furent privés

de tout pouvoir légiflatif. La Cour
de Londres mieux confeillée , n'au-

roit point fermé les yeux fur les

inconvéniens d'un Gouvernement
inflexible avec des hoiQQaes libres.

1766,

1767^
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Autres Ac-
tes non moins
fyrannîques.

Soulèvement
dans la Pro-
vlncedeMad
lachufier.

1768.

• //

OU qui fe croyoient faits pour Tctre»

Elle efpéra de les foumettre par

la rigueur , & ne fit que les aigrir ^

fans les réduire.

De nouveaux ades concernant les

Douanes , tes prohibitions , les confîf.

cations & les amendes, foulevèrent

tellement la Province de MafTachu-

fet , qu'il s'y formaune fédition , dont

}es fuites humiliantes pour l'Angle*

terre y auroient du l'éclairer fur

l'inutilité de fes prétentions. Deux
Régimens arrivés d'HalIifax, avoient

6fé faire feu fur le peuple de Bofton;

cette imprudence excita un révolte

générale. Pour fe dérober à la fureur

des Boftoniens , les Troupes Roya-
les furent obligées de k réfugier

dans leFoTt Guillaume, & le Confeil

exigea qu'elles fortifient de la Côlo^
nie. Les Officiers de la Douane
coururent le même danger ; heu-
reux de s'y fouftraire par la fuite, ils

n'osèrent plus fe montrer dans la ville.

Le Gouverneur voulut propofer de

nouvelles mefures relatives à l'ad-

miniflratîon ; la réponfe des Bofto*-

niens fut que l'Angleterre n'avoit

aucune autorité légiflative fur l'Amé»-

xique, dont ils ne laiflferoient jamais
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ufurper les privilèges j que la grande ^f^g'*^
affemblée de leur Province avoit

'

feule droit de régler la forme des

levées d'argent pour le fervice de la

Couronne ; que ces contributions

dévoient être libres, & que leurs

prérogatives à ce fujet , étoient clai-

rement énoncées dans l'aâe de fuc-

ceflSon au Trône d'Angleterre. î^ ^ . .

Ce triomphe des Boftoniens les dei Conûl^
enhardit à de nouvelles réfolutions,

& fous le nom de Comité ^ ils for-

mèrentun Confeil fpécialementchar-

gé de leurs affaires; mais où les
^ *

Députés des différentes villes de la

Province dévoient être admis en cas

de t^efoin. Une lettre circulaire à

toutes les Colonies, fut le premier

afte de ce Comité. Il y expofoit les

griefs de la Province de Maliachufet

,

s'y plaignoit desmefures oppreffives

du Miniftere pour y introduire le

defpotifme 9 les exnortoit à faire

caufe commune avec les Bofto-

niens, invitoit chaque ville à leur

envoyer des Députés & les rapports

de leurs Comités refpeâifs. . f>

Tels furent les premiers fondc;-

mens delà confédération des Çol<>-

nies Anglo-Américaines. Le Parle»

'(-'^^
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' ment informé de cesnouveautés qu'il

traitpit d'ufurpation téméraire fur

l'autoritédu Gouvernement,dédara
que l'exécution des loix dans la pro-

vince de Maflachufet étoit défor-

mais impraticable fans le fecours de

la force militaire. £n conféquence

le Gouverneur Bernard reçut ordre

d'informer contre les criminels de

haute trahifon,^ d'envoyer les noms
des coupables au Secrétaire d'Etat

chargé du département des Colonies.
Ces réfolutions violentes & l'envoi

des Troupes ne firent qu'augmenter

la fermentation devenue générale.

On continua de profcrire les mar-

chandifes d'Angleterre, & les ordres

émanés du Comité de convention

,

furent des Loixrefpeâées dans toute

la Colonie. =?' * .^ ^-i '^ :^

En vertu de ces arrêtés , une af-

femblée générale ouverte à Bofton

le 30 Mai, enjoignit au Gouverneur
d'éloigner de la ville les forces de

terre & de mer pendant le tems des

féances , alléguant que l'approbation

des Peuples donnoit feule la fane-

tion aux Loix, & que le Gouverne-
ment dérogeoit à fes propres maxi-

mes , en s'appuyant de la force mi-
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litaire , pour donner de la vigueur *

à leur exécution. Plufieurs délibé-

rations intéreflantes fignalèrent cette

afTemblée. La plus importante con-

cernoit les procès criminels; il y fut

décidé qu'ils feroient inftruits &
pourfuivis déformais fur les lieux

où le délit auroit été commis , at-

tendu l'inconvénient qui pouvoit

réfulter du tranfport des accufés

au-delà des mers* .

Cependant lesAméricains ne cef-

foient de folliciter une renonciation Modératîo»

r ti . j . • . tardive dtt

formelle aux taxes qui depuis trois Gouverne*,

ans n'avoient pu être perçues ; le ^^^*

Gouvernement crut devoir fe relâ-

cher de fes prétentions , & ils re-

couvrèrent le droit de payer libre-

ment & fans contrainte; mais la

confiance étoit bannie de tous les

coeurs , & Ton n*ajoutoit point de
foi à des promeffes dont la fainteté

pouvoit être violée à la première

occafion. On continua d*infulter les

Officiers prépofés à la levée de cer-

tains impôts. Le Gouverneur vou-
lut fe plaindre de ces violences; on
lui répondit qu'on ne connoiflbit

point en Amérique de CômmiiTaire

du Roi en cette partie. - -;

i77ri

*77^i
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-'

Telles étoient depuis quatre ou

JI \ cinq ans, les difpofitions de la Nou-

iiou/eaux
" velle-Angleterre, lorfquele Minif-

impôts fur Je tere aveuglépar lesfaux rapports de
• fes Délégués , impofa de nouveaux

droits fur le papier , les cartes , les

couleurs, le plomb & les ouvrages

de verre. Il en mit d'exorbitans fur

\ts thés , dont il permit l'exportation

à la Compagnie des Indes Orien-

tales. Ces taxes indiredes révol-
* tèrenttouteslesProvinces. Plufieurs

'^
*

~ vaifl'eaux chargés de cette denrée

,, > j; arrivèrent à Bofton, & il fut réfolu

dans une^ aflemblée , que les cargai-

fons ne feroient point débarquées

,

& que les Capitaines les reporte-

\.^ roiént en Angleterre. Le Gouver-
neur fut fommé de tenir la main à

Texécution de cet arrêté ; fur fon

refus , le Peuple s'attroupa , vint à

bord des vaiffeaux, & jeta les car-

gaifons à la mer. Les habitans de
'. Philadel phie , de Charles-Town , de

New-York adoptèrent les réfolu-

j tions violentes des Bofloniens que

cette approbation enhardit à d'autres

• voies de fait , non moins inquiétantes

pour le Gouvernement. Il crut les

réprimer par des menaces& des pré-

paratifs

". H
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paratifs de guerre. Ces précautions =

imprudentes ne firent qu'aigrir le

mal. Les Boftoniens fe difposèrent

à repoufTer la force par la force, &
fe portèrent à des entreprifes encore

plus audacieufes. Un Officier des

Douanes , nommé John Mulcom ,

avoit témoigné publiquement fon

mépris pour les jugemens duPeuplé;

en punition de ce délit , il fut d'à-,

bord expofé , pendant trois jours,

aux huées de la populace , & comme
Relaps, traîné enuiite fur une char-

rette dans les principaux quartfers

de la ville , la tête godronnée & le

corps emplumé, conduit de-là au

pied de la potence , attaché au gibet |"

fouetté de verges , & contraint de

remercier le Peuple de ce qu'il luî

faifoit grâce de la vie. Les habitans

des campagnes , irrités contre le

Gouverneur Hutchinfon, le dénon-

cèrent au Comité comme traître &
délateur , & il fut ordonné que fon

effigie feroit promenée fur un tom-

bereau , expofée pendant deux

heures fur la place publique , ôc

brûlée au pied d'un gibet.

Malgré ces éclats & les menaces

en partie effeduées d'une confédi- îôm

Tome
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ration générale des ColoniesAnglo-
*

Américaines , la Cour de Londres
s'obftinoit à vouloir les foumettre

pai' les voies de rigueur. La Chambre
des Communes n'étoit point de cet

avis ; mais le parti de Lord Nortli

remporta dans Ja Chambre des Pairs,

^ après de longues difcuflîons, le

Parlement ordonna qu'il feroit dreffé

un 'Bill pour interdire le port de

Bofton. Cétoit punir laMere-Patrie

4es torts, dont elle inculpoitles An-
glo-Américains, & livrer à l'indi-

gence cent mille familles qui vivoient

du commerce des Manufadures an-

gloifes. Toutes les remontrances à

ce fujet, n*empêcherent pas George
III de donner fandion de loi à ce

funefte Bill , qui venoit de pafler à

la pluralité des voix.

En fermant le port de Bofton

,

les vues politiques de h Métropole
étoient ae porter la divifîon dans

rAmérique îeptentrionale, d'humi-

lier la Nouvelle - Angleterre aux

yeux des autres Provinces jaloufes

de fon commerce & defes richefles,

de détruire l'accord qui régnoit entre

fes Villes & fes Comtés, de féparer

huts intérêts , & de prévenir aind la
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confédération à laquelle plufieurs-

Colonies s'invitoient mutuellement.

La Cour de Londres fe trompoit

fur les difpofitions'deces Provinces ;

leur prétendue jaloufie n'étoit qu'une

émulation louable, & les Boftoniens

opprimés ne trouvèrentque des amis

dans tout le continent. La nouvelle

de rinterdit de Bofton excita une
indignation générale ; on ne re-

jeta aucun moyen de la manifefter.

pans leur malheur , les Boftoniens

montrèrent beaucoup de courage

& de fermeté ; ils retinrent les vaif-

féaux anglois qui étoient dans leurs

ports , en ouvrirent l'entrée à toutes

les Nations, TAngloife exceptée, Se

fe préparèrent à une vigoureuCs ré-

(îftance. Le Général Gage , leur nou-

veau Gouverneur , s'étoit chargé

d'exécuter Tade de punition ; il s'an-

nonça comme l'ange exterminateur ;

mais la fière contenance des Bofto-

niens lui fit comprendre que pour
les réduire , il falloit une guerre ci-

vile , dont le fuccès étoit au moins

încertain.Gagevouloit faire du bruit,

n'importe à quel prix, & cette ef-

frayante perfpcdive ne devoit point

l'arrêter.

5
774.-
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.. Cependant plufieurs Provinces s'é-

^774- toîent déclarées pour les Boftoniens.

TranHation De ce nombre furent-he Maryland, la

HéedelSF- Virginie, la Nouvelle -York , le

ton à Salem. Jerfey ôc les deux Carolines : Elles

attendoient, en frémiflant , le pre-

-.
' mier Juin ,

jour marqué pour rin-

. terdit de Bofton, Ce jour arrivé

,

Gage fit bloquer le port , diftribua

fes Troupes dans les environs , trans-

féra la Douane à Plimouth, & les

Aflemblées à Salem, petite ville

dévouée à Bofton ; mais dont le

* zèle éclata d'une manière afllz bi-

zarre : elle fit déclarer aiix Bofto-

niens qa'elle refuferoit des logemens

à quiconque auroit la lâcheté d'a-

bandonner la pla ce inveftie. Ceux du

^ Comté de Worcefter osèrent d'avan-

tage , & ne craignirent pas d'offrir

à la même ville dix mille hommes
pour l'affranchir de la tyrannie. Quoi-

que les Chartres de la Nouvelle-An-
gleterre fuffent annuUéçs depuis l'in-

terdit, & qu'elle eût rompu tout

pade avec la Métropple, les Bofto-

niens n'acceptèrent point ces fe-

cours ; ils effayèrent encore îcs voies

de douceur auprès du Général Gage.

Cependant ils réclamoient fans ref-
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tridion les droits de Citoyens An- :

glois , & firent fentir au Gouverneur
que , pour s'y maintenir , il n'étoit

point de moyens que leur lituation

ne rendît légitimes. Gage étoit na-

turellement irafcible ; il répondit à

cette propofition par des emporte-
mens ôc de nouvelles menaces. Les
Boftonicns ne virent plus de ref-

fources que dans Tadivité d'une ré-

jfiftance ouverte. Malgré leurs repré-

fentations, rAffemblée de laProvin-

ce venoit d'être convoquée à Salem,

& cette entreprife contre la libertéde
fes membres , les avoit indignés fans

les effrayer. Le projet d'une Aflem-
bléè générale des Comités de toutes

les Colonies fut le réfultat de la

première féance tenue à Salem. Ils

; nommèrent enfuite un Comité re-

préfentatif de la Province , & vo-
tèrent une fommc pour le mettre

en état de remplir fes obligations.

Comme l'Aflemblée ne pouvoit te-

nir fecretes toutes fes délibérations

,

& qu'elle prévoyoit fa diffolution

prochaine, elle fe hâta d'indiquer

au Peuple la forte de réfiftance qu'il

convenoit d'oppofer aux ades op-

preffifs du Parlement. La néceflîté

»774-

ii
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= d'encourager les Manufadurcs d'A-

'77'4» mérique , fat la plus importante de

CCS inftruâions.

.

^ Au lieu de diflbudre cette Aflcmr
blée , la politique du Général Gage
auroit pu lui fuggérer d*en faire en-

lever les Membres, & delestranf-

férer à Londres. Cette violence eût

peut-être confervé pour quelque

tems TAmériqué à la Couronne
d'Angleterre, & fouvoit tout au

,,
plus hâter une rjévolution déformais

inévitable; mais lespouvoirs du Gou-
verneur ne s'étendoient pas jufques-

\ là , & la Métropole ignoroit à quel

point les efprits étoient aigris & les

réfolutions bien affermies. Déjà
chaque Province avoit fon Con-
grès particulier, déjà l'on règloit

dans le Comité de Bofton , les

conftitutions & ta forme d'un Con-
grès général. Pour empêcher cette

confédération 5 Gage employa tour

à tour la féduâion, les menaces,
\es promeffes de la terreur. Toutes
ces tentativesmanquèrent également
leiir effet. L'indignation étoit à fon

comble , & la guerre alloit décider

cette grande querelte.

Progrèsde Le Comité de Bofton où fe trou-
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voient plufieurs Députés des Pro- 5=s==s=
vinces, venoit '* j produire un acte 17.7

fous le- titre de Conventions foUm-' u confcdéra-

neHes , par lequel les Boftoniens & gj^s'gaétaï
ceux de leur parti rohipoient tout

commerce avec les États Britan-

niques , à dater du 30 Août I77y

,

& menaçoient d'une rupture quicon-

que refuferoit de s'engager dans cette

ligue.Le nouvelade circula dans tout

le continent feptentrional , échauffa

de plus en plus les têtes Américaines,

& décida la formation d'un Congrès
général. Le lieu de TAffemblée fut »

indiqué à Philadelphie , & Ton ne
pouvoit mieux choifir à caufe de
îa pofition de cette ville placée au
centre du continent, & , pour ainfi

dire, fous la garde des Colonies,

dont elle efl: environnée. Dès qu'on

eût fixé le mois du rendez-vous ,

les Confédérés procédèrent à l'élec-

tion de leurs Députés , qui , pour
chaque Province, ne pouvoient aller

à plus de fept ; mais , quel qu'en fut

ie^nombre, chaque Colonie ne de-

voit avoir qu'une voix dans les dé-

libérations. L'ouverture du Congrès

fe fit au mois de Septembre de cette

même année > dans la grande faîle

F 4
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de l*Hôtel.de-Ville de Philadelphie,

où Peyton Randolp , dont le patrio-

tifmes*étoit{îgnalé,futéluPrcfident

de rAflemblée. Après (on éledion,

il fe fît apporter une couronne ; la

rompit en douze parties égales, &
la diflribua aux Repréfentans des

douze Provinces confédérées. Les
premières délibérations eurent pour

objet l'emploi des armes & l'impor-

tation des marchandifes britanni-

Sues ; le Congrès autorifa les voies

e fait & profcrivit l'importation.

Pour mieux juger des forces de
l'Amérique confédérée, il fut fait

un dénombrement général de fes

habitans réunis fous la diredion du
Congrès. Il fe rrontoit à trois

millions d'hommes, & Ton régla fur

ce nombre précis & bien conftatc

,

les moyens de réiiflance adive &
paflîve.

Plan dMn- Tandis que les Chefs de la Con-
rurrcdion, fédération apprécioient fes forces

^ & conftatoient fa puiflance , le

Comté de Suffolk eut le preinier

la gloire d'offrir un plan raifonné

d'infurreâion , qui fut adopta par les
' autres Provinces. C'étoit un arrêté

bien formel de protéger l'ancienae

ad
les

coi
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adminiflratlon des colonies contre !

les entreprifes du Parlement , de
juger fur les Chartres de la légi-

timité d*un Tribunal , & s'il en
ctoit befoin , d'employer la force ,

pour en maintenir les droits & la

compétence ; d'autorifer les Offi-

ciers comptables à fufpendre leurs

payemens , jufqu'à ce que le Con-
grès en eût ordonné; d'afligner un
terme aux Employés de la Cour ,

pour la démiffion de leurs Offices,

pafTé lequel terme , ils feroient dé-

clarés ennemis du Peuple ; de chan-

ger la difcipline des Milices; de
foumettre à de juftes repréfailles les

Agens du Roi , en cas de violences

exercées en fon nom contre les

Américains ; d'établir une corref-

pondance entre les divers Com-*
tés y pour faciliter la réunion des

Milices , le paflage des renforts &
la circulation des forces refpeâ:ives.

Cette convention .provifoire du
Comté de Suffolk, eut lesfuffirages

unanimes du Congrès.

Cependant les troubles croiflbîent

de plus en plus dans la Nouvelle- ^^^^
Angleterre. D'une part les vexa-

tions , les injuftices & tous les abus

F;
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!ci*une aveugle autorité; de Tautre

rindignation , rimpatience du joug,

renthoufiafine de l'indépendance

faifoient régner •tout-à-la-fois les

excès du defpotifme & les défordres

de Tanarchie» Malgré les foufcrip*

tions ouvertes pour fecourir les

Boftoniens,& les contributions vo-
lontaires des Colonies, ils éprou-

voient tous les malheurs qu'entraîne

la préfence d'une Armée ennemie.

Le Général Gage avoit fous fes

ardre s dix Régimens , dont cinq

inveftiiToient Bofton ; il en avoit

logé trois dans la Ville , & les

deux autres étoient allés renforcer

la garnifon .de Salem. Dans cette

afFreufe détreffe , les Chefs des

Boftoniens n'ôfoient encore arborer

ouvertement l'étendard de la ré-

volte; ils eraignoient le ttom de

Rebelles , & croyaient toucher le^

terme au-delà duquel, Tinfurrec-

tion n'eft plus un ufage légitime de

la liberté, même dans laConftitu-

tion Angloîfe. Ils furent tentés un
moment d'évacuer leur Ville & de

l'abandonner aux Troupes royales»

Le Congrès défaprouva ces vains

fcrupules , & les BoftcMÛens repri-

jcent courage^

V*M
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Dans ce même tems, Charles Lée
s'étoit mis à la tctc des nouvelles «774.

Milices qu'il exerçoit à ne point ré- AiTautde

douter les Troupes réglées. Pour
P<»''«-^i«"«^»^

les afTaillir , les nouveaux Soldats

n*attendoient que Toccafion d'un

Eremier mouvement , & fur le faux

ruit que deux Régimens s'étoient

mis en marche pour aller prendre
,

pofleffion du fort de Ports-Mouth,
trois cens cinquante Américains

s'armèrent à la hâte & vinrent fom-
mer le Commandant d'en fortir avec

fa garnifon. Le feu de trois pièces

de canon n'effraya point les aflîé *
,

geans, & le fort de Ports-Mouth fut •

pris d'affaut& fa garnifon défarmée..

Mais rien n'encouragea les Confédé-

rés comme la défection d'un corps ^
Défeaion

de Troupes confidérable que Lord de^^.oupS
Dunmore venoit d'employer avec Royales,

fuccès contre ks Sauvages de la

Virginie. Ces Soldats incorporés ^

dans les Armées continentales , y
portèrent leur difcipRne ^ & ce fut

une acquifition précieufe pour les

Colonies. Lord Dunmore ne fe le

diffimutoit pas ; il fe vengea par

des ades d'une barbarie fans exera^

-, . F6 . ,

'
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pie ; maïs les Américains étoîent

aifpofés à tout foufFrir pour la li-

berté , & cette réfolution étoit

encore fortifiée par les circonf-

tances qui commençoient à leiu:

devenir favorables même en An-
gleterre. Leur courage-avoit inté-

refle les quatre parties du monde ,

& leur fit trouver des amis même
au fein de la Métropole; la con-

duite du Parlement devait en groflir

le nombre* ^.r- v^ c

Contre Tavîs des perfonnes les

plus éclairées du Royaume , &
malgré les repréfentations duMaire»
des Aldermans & du Confeil de

Aae de Ville , le Bill pour radminiftration

Québec. De- militaire du Canada venoit de pafTer

FÏÏemem/' ^ ^^ pluralité des voix. Cette loi

funefte aux Conftitutions britanni-

,. ques faifoit foupçonner un fecret

deflein d'envahir la moitié des Pro-
vinces pQur fubjuguer Tautre

moitié ; - on croyoit déjà .voir le

Gouvernement arbitraire, le def-

potifme & fes chaînes paffer du
Canada dans les autres Colonies.

Ce fantôme exalta les imaginations

. anglo.ifes, & donna de la confiftance

& la plus grande énergie au parti de

17^^.

I



«v-

DE LA DERN. GUSRRE. IJJ

roppofition. William Pitt dans la s

Chambre des Lords & JohnWilkes
dans laChambre desCommunes , fi-

rent tonner leur éloquence en faveur

des Américains, Ils conjuroient la

Mere-Patrie de tendre les bras à

des fujets aigris par rinjuftice &,
foulevés par h tyrannie ; ils pré-

fageoient les fuites de ces troubles

funeftes , & comparoient l'état

préfent de TAmérique feptentrio-

nale à celui de la Grancle-Breta-

gne avant le triomphe de la li-

berté, ce Si nos pères, difoit Wilkes»
w fuccombant fous les coups du
î3 pouvoir arbitraire , avoient vu
M périr leurs chefs fur des échafauds^

3> ils feroient encore appelles des

y> Rébelles; ils ont détrôné, reli-

as verfé les tyrans , & nous célé-

33 brons cette révolution glorieufe»

33 L'Angleterre, 33 s'écrioit Lord
Chatam , « cette Ifle fi fiere de fes

33 conquêtes & de fa liberté, a dojic

33 changé fes loix civiles en ordon-

33 nances militaires? Comment ce

>3 Peuple,, qui tant de foisprodigua

33 fon fang pour éviter k defpo^

33 tifme y vient-il de courber fa tête

»775'
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» fous le joug , & de forger (es

» propres chaînes « l

- - La voix impofante de cet ancien

Miniftre à q^ui l'Angleterre devoît
- ^ fe grandeur, fit d'abord une vive

impr^ffion , & l'on crut un moment ,,

que les Troupes de Boflon alloient

v^ être rappellées ; mais les Royaliftes

y «n Europe, & le Général Gage
enAmérique,mettoîent d'éternelles
barrières aux voyes de pacifica-

tion. Dix mille Boftoniens en état

de porter les armes furent vingt

fois à la veille d'en venir aux mains,,

avec les^fix mille Soldats qui, cha-

que jour ,les infultoient dans leurs,

propres foyers ; par l'imprudence

du Gouverneur , peu s'en fallut

que Bpfton^ ne devînt le théâtre

4'un maifacre général» Cependant
tout fembloit devoir impofer à la

Dîfporîiîons fierté de Gage. On faifoit de tous

écr^Amllilcotés ,.& prefque fous fes yeux, des

préparatifs de guerre effrayans. Les
Provinciaux s'étoient déjà procuré

une artillerie formidable, & comme
ils ne vouloient point refter dans

îa dépendance de l'Europe pour les

munitions" de guerre , ils avoient

propofë des réçompenfes à quieoa-

«anu.
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que produîroit tant de quintaux de s

poudre à canon^ fabriquée avec
les matériaux des Colonies* Gage
informé qu'on préparoit à Salem
un nouveau train d'artillerie, conçut
le projet de Tenlever à Tinfçu des

Habitans.^ Ses mefures étoient mal
prifes , & le Régiment chargé de
cette expédition, n'ayant pu réduire

les Bateliers qui (euls défendoient

îa côte avec leurs perches & leurs,

avirons , fut obligé de fe retirer

au milieu des huées. Le Gouver-*

neur comprit enfin qu'il avoit affaire

à des hommes & non- pas à des:

efclaves mz////zt/^ ^qualification inju-

rieufe qu'il s'étoit d'abord permifé

envers les Anglo^-Américains , &
dont ils lui faifoient fentir chaque:

jour l'indécence Se rimpropriété»

Il devoit fur- tout regretter qu'un

Miniftere aveugle eut affocié toute

îa Nouvelle-Angleterre à l'interdit

de Bofton. Cette imprudence ve-

noit d'enchaîner lesquati*e Provin-

ces à la même deftînée, de refferrer

les nœuds déformais: indiffolubles

de la ligue américaine, de ruinet

en un itoot toute e(péranee de con?»

ciîiation. Le fignai de fa guerre cl-

\i
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vile étoit donné , & le fang alloît

couler pour la caufe de Tindépen-

danceoude la tyrannie.
Journée de Lg Chevalier Gage fongèoît dc-

puis quelques jours , a lurprendre

le Congrès provincial affemblé à

Concord. Il fit embarquerpour cet

effet , un détachement de huit cens

hommes, dont il donna le com-
.

,

mandement au Lieutenant Colonel

Smith* Cette Troupe alla defcendre

à Philips-Farm, d*où elle fe rendit

^ à Lexington , où le bruit de fa

marche avoit déjà porté rallarme.

Une Compagnie de Milice attendoit

le moment d*y pafl'er en revue;

Smith la fomma de mettre bas les

armes , elle ne répondit que par

des huées. Quelques Soldats an-

glois firent feu fur cette poignée de
Provinciaux, & à Vinftant même ,

le Commandant irrité de leur bonne
contenance,ordonna une décharge

g^énérale. Dix-fspt Miliciens furent

renverfés & huit moururent fur la

place ; le refte prit la fuite & vihtfe

rallier à quelque diftance. D'autres

Milices raffemblées à la hâte fe joi-

gnirent à eux, & Tardeur de la ven-

geance les précipita fur ks traces dç
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Smith qu'ils atteignirent aux portes =

de Bofton. Ils pénétrèrent dans la

Ville à fon infçu, & cent cinquante

Américains fe détachèrent pour lui

en. fermer l'entrée. Smith croyant

n'avoir en tête que ce petit nombre

,

fe flattoît déjà d'une féconde vie»

toire , lorfqu'il vit accourir au fe-

cours du détachement une petite

Armée avec laquelle il ne put fe

mefurer long-tems. Les Anglois

fe replièrent en défordre vers Le-
xington ; mais dans cette déroute ,

ils rencontrèrent le Lord Percy qui

venoit les foutenir avec mille hom-
mes & deux pièces de campagne.

Malgré ce renfort , ils n'ofoient faire

face à l'ennemi , & après avoir mis

le feu à Lexington , Smith préci-

pitoit fa retraite, toujours harcelé

par les Américains qui l'obligèrent

enfin à accepter le combat. Il fe

flatta d'abord de les foudroyer avec

fon artillerie , mais quoique privés

de ce fecours , ils remportèrent la

vidoire , & pourfuivirent les An-
glois jufques dans lesfauxbourgs de

Bofton. Cette adion glorieuse ne

coûta que cent hommes aux Infur-

gens. Il y eut du côté des Royaliftes

Ï775-
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t " " '.-i.' deux cens morts, trois cens blerfes

^775' & un grand nombre de prifonniers»

La nouvelle de ce combat fe

vant*Bofton'.
fepandit auffi-tôt dans la Province,

Avantages & la fureur s'empara de tous les

Mins,^ÎLcurs
Habitaos^ils coururent aux armes ^

force*. & dans ce priemier mouvement,
> ils vouloient fe jeter dans la Ville

& maffacrçr la Garnifon Angloife*

Le fage Arthemus Ward leur nou-

veau général , arrêta cette impétuo-

fité , & faififlant des moyens ûe ven-^

geance mieux combinés, il vint af-

feoir un camp de vingt mille hommes
aux environne de Cambridge. Le Co-
lonel Putnam s'étoit déjà rendu maî-

tre d'im pofte avarntageux àRoxbury
d'où il interceptoit les convois def-

tinés pour Bofton. Un détachement

des Milices de Gonneâicut & de
Maffachufet , venoit de s'empa-

rer du fort de Ticonderago , qui

fous le nom de fort Carillon , ouvre
ia communication du Canada & de

îla Nouvelle Angleterre. Le même
détachement prit auffi Cown-Point
ta Skenesboroug, deux Forts im-

portans; dont la garnifon fut faite

prifonnière. Dans ce même tems

,

on apprit à Boflon l'enlèvement
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d'un convoi confidérable, que la !

garnifon déjà mal pourvue atten-

doit avec impatience. Gage entouré

d'ennemis toujours vainqueurs, &
jamais las de vaincre, n'avoit- d'ef-

poir que dans les Troupes qui lui

venoient d'Angleterre, Howe &
Burgoyne s'étoient embarqués
avec quatre mille hommes , cinq

cens chevaux & cinq Compa-
gnies d'artillerie. D'autres corps de
Troupes dévoient les fuivre , & le

Parleipent ofFroit de rétablir les foi-

xante mille hommes des Milices

reformées depuis la dernière guerre.

Pour mieux . alfurer la ruine dés

Anglo - Américains , on parloît

dans les Chambres de ne pas fe fier

uniquement à des Soldats Anglois,

& de foudoyer dix mille étrangers

pour cette 'exécution,

A ces formidables projets , ïe&

Colonies oppofoient des forces

réelles. Un corçs de fix mille hom-
mes des Milices de Rhode-Ifiand y

s'étoît joint à l'Armée d'Artemus

Ward devant Bôft(5n. L'ordre étoit

donné en Penfylvaniè pour la levée

de vingt ïtiiUe hommes , dont la

dellination étoit de fe port-er en

1775'
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Seconde
année du
Congrès.

Promotion
d'Officiers

Généraux.
Washington
OénéralilTi-
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tous les lieux où les appelleroît Tin-

térêt de la caufe commune. Quatre
mille hommes de la même Pro-

vince furent choifis pour veiller à

la fureté du Congrès général , qui

venoit de rouvrir à Philadelphie

les féances de la féconde année.

On diftinguoit parmi les Députés

,

Silas Déane , Samuel Adams &
John Hancock qui fut élu Préfi-

dent à la place de Peyton Ran-
dolph. Une des premières opéra-

tions du Congrès, fut de procéder

à la nomination d'un Commandant
général de toutes les Troupes
Américaines. Parmi les Officiers

Généraux,Ward , Putnam , Gates

,

Schuyler avoient à faire valoir une

bravoure éprouvée & des fervices

récens ; mais le fameux Lée Tem-
portoit fur eux par l'éclat de fes

talens déjà fîgnalés au Canada, en

Allemagne & dans la moitié de

l'Europe. Il eft à croire qu'il eût

obteou ce premier rang, malgré

fa qualité d'étranger, s'il en avoit eu

l'ambition; il y renonça pour le

bien dufervice, & remplit, alterna-

tivement & fans aucun titre , les

fondions dlngénieur, de C.oinfiiif-
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faire, de Commandant d'artillerie s

& de Général d*Armée. Le choix ^77^^

pouvoit être incertai»^ . entre les

quatre autres contendans ; il ne le

fut point dès qu'on eût jeté les

yeux fur Washington i qui, livré à la

culture de fes plantations, oublioit

dans la retraite fa renommée & les

lauriers , dont il s'étoit couvert

au fervice de l'Angleterre ; elle

avoit à fe reprocher le même oubli.

Le danger de la Patrie réveilla

l'ardeur martiale de Washington,

& il n'eut qu'à fe montrer pour

réunir tous les fulfi*ages. Le Con-
grès le nomma Généraliffime de
fes Armées. Ward , Schuyler &
Putnam, eurent le titre de Majors

Généraux,& Gates celui d'Adjudant

général. Cette promotion faite ,

Washington & Lée fe rendirent

au camp devant Bofton, où Wil- .

liam Howe venoit de débarquer fes

Troupes. -^ tî>^ -^ *

Ce Général Angloîs qui , l'an- Affaire a«

née précédente, avoit promis à fes
^""^«"'***'*

conlHtuans , lors de fon éledion

au Parlement , de voter en faveur '.

des Colonies , brûloit maintenant

de fignaler fon courage contre les v

4
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Américains. Putnam lui en fournit

775« l*occalîon- en plaçant deux mille

hommes de TArmée de Cambridge
fur les hauteurs de Bunkers'hill

pode avantageux auprès de Charles^

Town , Ôc dont le Général Gage ^

ayoit eu defTein de s'emparer.

Gnq. cens hommes des Milices de

Conneâicut venoient de renforcer

le détachement de Putnam , qui

tcavailloit à fe fortifier dans ce pofte.

Howe ambitieux de Ten déloger ,
^

détacha trois mille hommes de
TArmée Royale , fe mit à leut tête,

pailk Charles-River , & vint dé-

oarquer à cinq cens pas du retran-
' chement. Il avoit divifé fa Troupe

r en deux corps ; l'un marcha droit

à Tennemi , & l'autre tourna la

montagne' pour lui couper la re-

traite ; mais les Anglois s'étoient

trop avancés ; les Soldats de Put-

nam firent fur eux luie décharge

•qui les força de reculer. Tls re^

vinrent à la charge , & leur féconde

attaque fiit tout auifi malheureufe

cpe la première. Dans ce défordre

, Hove tilt feeouru p^ir un renfort
"- de mille hommes que lui aiHenoit

le Général Burgoyne. Les deux
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Troupes réunies pénétrèrent enfin s

dans les lignes , èc les Américains

fe virent forcés de les abandonner..

Mais quoique pourfuivis affez vi-

vement , ils trouvèrent le moyea
de fe rallier, & recommencèrent
un combat qui fe termina à leur

avantage. Les Anglois y furent re-

pouffes jufqu*à trois fois , & cepen-
dant ils s'attribuoient la vidoire ;

mais n les Américains abandonné-*

rent leurs retranchemens, la lifte des

iports & des bleffés atteAa la fupé--

riorité qu'ils avoient eue fur les

Troupes Angloifes. D'ailleurs iU
é.toie\\t de beaucoup inférieurs en
nombre , & Ton ne peut conteftei:

ià Putnam & à fes deux milfe çin^

cens Miliciens , la gloire d'avoir

fait plier à trois reprises différentes ,

quatre mille hommes, l'élite de
l'Armée Royale , & qui avoient à

leur tête les deux plus grands Gé-
néraux de cette Armée. -Cependant

les membres de la Chambre haute»

dont l'avis étoit de réduire les Cor
lonies par la force, ne ceffoieilt do
motiver cet avis fur la lâcheté dès

Américains. Cette imputation inr

jurieufe étoit bien, démec^iie^ p^

^77S-

1^
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les faits, & ne pouvoit être énoncée
férieufement dans les graves Aflem-
blées des nobles Pairs ; rien ne

Frouve mieux , que la décence &
équité ne préfidoient pas toujours

à leurs délibérations.

Manîfcfte L^^ Membres du Congrès géné«
duCongrèi. j-al mettoient plus de noblefî'e & de

* dignité dans leurs reproches, & le

manifefte qu'ils publièrent pour jufti-

fier leur conduite aux yeux des Na-
tions , offre de vigoureufes & fré-

quentes forties contre les Anglois

,

& ne préfente pas une injure di-

. reâe« Un fragment da cette pièce

nr fera point déplacé dans notre

Hiftoire,& peut juftifier ridée qu'on

s'eft faite de Taugutle Affemblée de

. Philadelphie. <• Nous -déclarons , '»

eflr-il dit dans ce manifefte éloquent

& patriotique , 35 ne vouloir pas

39 laifTer à nos enfans une indigne

^' »> fervitude. Notre caufe eft jufte,

» nos reffources font grandes ; nous
5j déclarons à la face du ciel & de

>;• V n la terre , que nous employerons,

>> avec mie confiance inébranlable

,

»> les armes que nos Ennemis nous

»> ont forcés de prendre , réfolus

w de mourir libres plutôt que de

. ./ .:^<' '.,.-. . >5 vivre
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» vivre efclaves. Nous ne combat-
'

}> tons point pour faire des conqué-

i> tes ; nous montrons au monde
99 étonné , le trifle fpeâacle

3) d*un Peuple outragé fans aucun
9) prétexte , par des adverfaires

» qu'il n*avoit jamais provoqués.

99 Ils le vantent, ces Ennemis or^

99 gueilleux, d*étre humains & civi-

99 lifés , & ils nous offrent la fer-

99 vitude ou la mort. Nous nous
99 fommes armés pour la défenfe

99 d'une liberté , dont nous reçûmes
99 le bienfait avec celui du jour , Ôc

w pour conferver des biens acquis

99 par rhonnête induArie de nos

99 ancêtres ; nous refterons armés

» tant que nos agrefleurs continue^

99 ront leurs hoiVilités , tant qu'il

93 nous redera la moindre crainte

» d'éprouverde nouvelles infultes "i

Les réfolutions manifedées dans
\ \ • ^ * • • en Anelctet'

cette declaration,netoientpomt une rc. La pré-

vaine bravade ; elles s'effeduoient fencedeLord

chaque jour fous les yeux des Gou- paif"£„ôu'

verneurs Anglois, quidifliLTiulbient bicv

avec aifeâation les avantages de

l'Ennemi, fans pouvoir étouffer le

cri de la Renommée qui les portoit

jufqu'à Londresi La nouvelle des
' Tome U : .G s

Allarme»

**.;
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derniers combats avoit jeté Tal-

'775* larme dans le parti royalifte & dans

celui de ToppoCtion. Le Confeil de

ville ôfa préfenter au Roi une adrefle

cù la réfî&ance des Colons étoit

appellée un droit naturel qu'il

falioit protéger, où les Miniftres

étoient qualifiés de Corrupteurs,

accufés d'un infâme trafic dés inté-

rêts de la Patrie, inculpés de tous

les excès où peut fe porter Tefprit

^
i

1 de fubverfion , de Papifme & de
^ tyrannie. On y repréfentoit le Par-

lement comme un Sénat d'Efclaves

vendus au parti qui mettoit le plus

haut prix à leurs fuffrages. Sa Ma-
. jefté Britannique étoit fuppliée de

vouloir bien chaffer fes Miniftres &
de diflbudre un Parlement qui, dès

n (a formation, s'étoit vu couvert du

; mépris national. Les allarmes du

Miniflère avoient un autre objet ; il

craignoît que George III ne cédât

enfin aux clameurs des mécontens

qui , dans leurs murmures , fe préva-

laient des premières défaites de

l'Armée Royale , des formidables

apprêts de l'Amérique infurgente

,

des frais énormes d'une guerre rui-

neufe & tyrannique, & fur-tout des

bruits répandus alors fans fonde-

1'v
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ment, que la France alloit prendre

parti dans cette guerre. Pour pré- ^77^'

venir un foulevement intérieur , des

invafions étrangères & Tinconfiance

de George , la reflburce des Miniftres

fut de recourir aux lumières du
Comte de Chatam qu'ils venoient de
profcrire^de ce même Pittque trente-*' '

cinq Lords avoient condamné,& qui I

auroit péri dans îa tour de Lon-
dres , n la feule voix du Duc de
Glocefter n'avoit mis de fon c^té

la pluralité des fufFrages. On députa ^

cinq Couriers à cet ancien Minillre, /

qui, comblé d*ans & de gloire , n'é-
^

toit fenfible qu'aux malheurs de fon

ingrate Patrie. Il vole à fon fecours, >

& la préfence de ce généreux

Citoyen appaife les murmures. Le
Minillere profite de ce calme &
rejeté les confeils de Chatam. On^ \ ,

parloit de paix dans les Chambres
du Parlement ,& Ton donnoit des

ordres pour mettre tout à feu & à

fang dans les Provinces Américaines. cniamé*

Ces ordres barbares trouvoient «=^«5*^" *=<*?"

, , j ^ ^ , . , tre les Ame-
des exécuteurs ardents a remplir les rkaioi.

vues du Miniftère ; & G les fept mille

hoiiunts qui reftoient à peine , des

feize mille foldats envoyés au Che- '

; ., G a; _
^1 •? -.:

o
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valier Gage depuis Tinterdît de Bof-

'775« ton j ne pouvoient plus tenter d'en-

treprifes bien meurtrières, on fe dé-

dommageoitfurles prifonniers Ame*
ricains , du mal qu'on ne pouvoit

faire aux Américains en liberté.

Gage fe porta contre eux à des excès

d'inhumanité qui lui attirèrent delà

part du Général Washington des re^

proches & des menaces. Il répondit

qu*il devoit ce traitement à des Re-
belles , & cette réponfe imprudente

expofa les Anglois à des repréfailles

d'autant plus redoutables, que le

nombre des prifonniers royaliftes

ctoit le triple des prifonniers infur-

gens. Lord Dunmore , ce tyran de
^ h Virg^p,ie, dont il fe difoit Gou^

Vfirneur, privé de fes fondions dans

l'intérieur de la Province, s'amu-

foit fur les c6tes à ravager & brûler

des villages. Il avoit fait une defcente

àNorfolk,& fe propofoit d'y fixer fon

Gouvernement ; mais les Milices des

environs le forcèrent bientôt à fe

rembarquer. Il fignala fa fuite par

rincendie de cette Ville qui fut em-
brâfée dans un inftant ; plufieurs Ha-
b^itans périment dans les flammes ; on

y comptoit beaucoup d'Angloîs at-

tachés par état au parti des Roya-*
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liftes. Quant aux richefTes, on porta
'

iù dommage jufqu'à trois ceni cin-

quante mille livres fterlîng. GuiCar-
leton , Gouverneur du Canada,
exerçoît des violences d'un autre

genre contre tous ceux qui,mécon-
tens du Gouvernement arbitraire $,

laiflbient exhaler des plaiùtes contré

la Loi martiale & les autres abus

d'une admlni^ration toute militaire*

En vertu de cette Loi tyrannique,

Ur fi tpendrecomme rebelles plufieurs

Colons, dont tout le crime étoit

de foupire^r après Tancien Gouveîr-

T>5ment* .

Carleton rcgnoît en defpote fur

les malheureux Habitanjs d« cette

yafte Province; les. pouvoirs qu'il

avoit reçus de la Métropole ne con-
noiffoient point de bornes. Comme
il y joignoit beaucoup de talent â^

d'expérience dans l'art de la guerre,

il étoit de l'intérêt des Provinces

confédérées, de protéger les Cana-

diens contre ce Gouverneur non
moins habile qu'entreprenant, & de
faire ainfî diverfion au projet qu'il

avoit formé, dîfoit-on, de venir at-

taquer Philadelphie. Le danger pa-

roiffoit inftant, & pour éviter toute
- G 5

Ï77S'
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t furprife , le Congrès avait déjà

«775' i/ansféré fes âffemblées à Harfort^

On craignoit une invafion dans la

Nouvelle-Angleterre , & il fut dé-
^ cidé qu'on tenteroit une invafiort

Proîerdv dans le Canada. Ce projet imaginé

dans^ircT P^^ Washington , & dont l'Armée

nada, " Royale ne pouvoit gêner l'exécu-

tion, oflfroit d'un autre coté des

V obftacles prefqu'infurmoiîtables. Il

falloit traverfer dés routes difficiles

pour le tranfport des bagages & de
--*' l'artillerie; les préparatifs de l'ex-

pédition exigoient des frais énor-

mes 5 on ne favoit comment pour*

voir à rapprovifioflftement des

^ Troupes en pays ennemi. Ces con-^

,/
£dérations fesôiit changer d'abord

l'objet de l'entreprife, & il ne fut

plus queftion d'envahir cette grande

Province , mais d'y faire une diver-

fion utile. Il fuffifoit pour cela

- d'une très-petite Armée^Ôc les Géné-
raux Schuy1er& Montgommery fu-

rent chargés de la conduire dans le

haut Canada par la route des Lacs,

Sur ces entrefaites , le Colonel

Arnold , guerrier peu connu jufqu'a-

. lors, vint offrir un autre plan d'expé-

dition plus hardi. , plus décifif &
*

,
N-^
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d'une exécution encore plus difficile. —
Il s'agiflbit dé porter Tallarme jul- ^7'^'>*

qu'aux pieds des remparts de Que- -t

bec par un chemin regardé comme :^^

impraticable. ^

Ce projet d'aberd combattu, Marche

mais préfenté avec cette affurance d'Amoi^.

qui préfage le fuccès , fut approuvé
de Washington, & le brave Arnold
partit avec douze cens hommes pout
Newbeiry, fur la rivière de Merri-

mack. Il y embarqua fes Troirpes

qui , arrivées àl'embouchure duKe-
Bibec dans la Nouvellc-Hampshire,

le remontèrent jufqu*à fa fource.

Deux cens bateaux les reçurent à

Gardenevtown ; mais les catarades ,

la rapidité du courant & les gués ,

;

de la riviere^néceffitoient defréquens

portages qui accabloient les foldatsj

ils étoient obligés à tout moment
de charger les bateaux for leurs

épaules , & ils eurent à foutenir ce

travail incroyable , pendant douze
milles, dans un feul portage. Il leur

falloit traverfer des montagnes, des

rochers & des précipices jufqu'alors

înacceffibles aux hommes; clés bois

non moins anciens que le continent,

des marais bourbeux & profonds

\ 04
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qu'ils afTermiflbient en les franchif-

fant. Leurs plus fortes journées

étoient de (Ix milles , & ils n'avoient

de vivres que pour un petit nombre
de jours. Lorlqu'ils arrivèrent à la

fource du Kenebeck , la difette , les

maladies ^ la défertion avoient ré-

duit la Troupe à (ix.cens cinquante

hommes. Dans cette marche digne

d'Annibal , Arnold les animoit par

fon exemple ; il foutint leur courage

jufqu'au terme defîré de tant de fa-

tigues. Les Canadiens les reçurent

comme des frères, des amis & des

défenfeurs, & leur fournirentà crédit

d'abondantes provifions. La garantie

perfonnelle du Général Washington
avolt paru fuffifante aux Canadiens,

pour afTurer leur dette; maïs Tinvi-

tation qu'il leur faifoit par une pro-

clamation qu'Arnold fe hâta de pu-
blier , ne put les déterminer à fe

ranger fous l'étendard de la liberté.

L'influence du pouvoir arbitraire

avoit déjà produit une partie de fon

effet; leur courage commençoit à

s'énerver & il n'y en eut que trois

cens qui osèrent s'enrôler dans la

Troupe d'Arnold»

Montgommery fut plus heureux

i<
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à cet égard. Il étolt à peine arrivé

au Fort Saint-Jean qui commande *775«

l'entrée du haut Canada, que deux
mille Habitans vinrent groilir fa

petite Armée. Cet habile Officier

avoit déjà fçu débaucher un aflez

grand nombre '^e Sauvages ; mais il : ^^^

venoit de jeiv * un détache '«i.it t
'

par l'imprudence d'un certain Allen ^

qui , fans ordre du Général, avoit .

tenté de furprendre Montréal &
s'étoit laifle battre par un parti de
Royaliftes» Cet Aventurier fut pris

avec quarante de fes Compagnons

,

& le Général Prefcot ne leur épar-

gna pas les mauvais traitemens. Car-

leton les envoya pieds & mains liéji

en Angleterre, où l'on commença
l'inftrudion de leur procès. Ils furent

relâchés après quelques mois d'une

prifon rîgoureufe, & ne durent leuir

falut qu'à la crainte des repréfailles» '

Quoique privé de Schuyler qui Prîfe Ai

étoit allé conclure un traité avec ^^^^
^^^^'

les Sauvages, Montgommery n'en

pouffa pas moins vigoureulement

le fiége du ForlSaint-Jean. Pour fe

procurer les provîfions qui commen-
çoient à lui manquer, il réfolutd'atta- .

querleFortChambly; cette place ne

fis
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I tint pas plus d'un jour. Il y trouva det
vivres^ du canon & cent virtgt barils

de poudre. Cet avantage décida la

prife du Fort que Prefcot défendoit

courageufement en attendant les fe-

cours que lui amenoit Carleton; mais.

le prévoyant Montgommery avoit

détaché de fon Armée un parti de
cinq cens Braves qui vinrent à la

rencontre du Gouverneur , le joi-

gnirent à Longueil , diffipèrent fa

Troupe qui étoit de mille nommes ,

& le forcèrent à fe retirer avec les

débris de fon détachement. Mont-
gommery avoit pouffé les travaux

du fiége jufqu*aux ouvrages inté-

rieurs du Fort Saint-Jean ; il fe dif-

pofoit à Taffaut , lorfque le parti

vainqueur de Carleton reparût avec

les prifbnniers. Sans perdre de tems,

les Afîîégeans firent lommer Prefcot

de capituler , & comme cet Officier

n'avoit plus d'efpoir d'être fecouru,

H fe rendit le 3 Novembre , jour

auquel Arnold avoit pénétré dans

la partie baffe du Canada. Mont-
gommery n'abufa point de fes avan-

tages.LeCommandant du Fort fortit

avec les honneurs de la guerre ; les

Officiers gardèrent leurs épées > &
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U Garnifon emporto tous fes ba-*

gages. ^77')'

Cependant Carleton étoit enfermé Dangercufe

4ans Montréal , & Montgommery ?^jî,tmeu
*

fe préparoit à former le fiége dJe Cadctotw

cette Ville , trop foible pour réfifter

longtemps. Les Habitans propo-

sèrent une eapitulation ; le Général .'" "

Américain en accorda tous les

articles , hors un feul qui étoit f

la retraite du Gouverneur. S'il n'y ,,

avoit point de fureté pour lui dans

la Ville , on s'étoit précautionné

pour qu'il y en eut moins encore à
Dord des vaifleaux. Des batteries .

^

élevées au confluent de la rivière

Sorel & du fleuve Saint - Laurent , ':

leur fermoient tout chemin à la

retraite , & des bateaux armés d'ar-

tillerie légère les forçoient de fe

porter fous le feu de ces batteries-

Il paroiflbit impofÏÏble que le Gou-
verneur échappât ; mais une nuit

plus téaébreufè que les autres^

trompa la vigilance des Américains ,,
*

& Carleton , déguifé en Matelot,

fe fauva dans un bateau & fut con *

duit fans accidents à Québec.
Depuis trois jours, Arnold échap- s'ége de

pé à mille dangers avoit campé; fa^"^'^^^
^

tV 'jl
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petite Armée aux environs de cette

place où Montgommery devoit lo

joindre avec rélite de les Troupes
& une bonne artillerie. La rigueur

de îa faifon fufpendoit les combats

dans toute TAmérique , & ces deux

Généraux alloient affiéger la plus

forte place du continent. Les neiges

& les glaces ne ralentifTent point

Tardeur de Montgommery , il arrive

devant Québec avec une célérité

incroyable , & tandis que îa Troupe
d'Arnold occupe les avenues de
cette Ville & lui coupe toutes les

iflues , il fait fes difpofitîons pour
une attaque générale. Avant que
de rien entreprendre, il crut devoir

V écrire au Gouverneur pour Ir fom-
mer de fe rendre & de prévenir les

fuites d*un affaut. L'intrépidité de
Carleton , incapable de céder à la

force 5 ne fût pas fans doute ébranlée

garnies menaces ; il fit tous les pré-

;>^aratifs néceflàires pour une belle

rrfefènfe. Sa bravoure en infpira

'îiheme aux plus timides, & fans

j- excepter le Clergé Catholique qu'il

i^iprotégeoit, tous les Habitans de
•^vl^tuébec ambitionnèrent de fe mon-
2; ti?«R courageux dans cette journée

';%'^:^
« .
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Deleur côté les afliégeans fe (lattoient

d'arborer inccfTamment Tétendard

de la liberté fur les remparts de la

place affiégée. Montgommery étoit

réfolu de périr ou de réalifer Tef-

poir de fes Concitoyens. Four choî-

nr un genre d'attaque conforme à

cette réfblutlon^fon premier deifeln

avoit été de forcer la haute Ville ,

que les Affiégés croyoient impre-

nable. Dans cette confiance , ils s*é-

toîent portésavec toutes leursforces

dans la baffe-Ville , Se le fùccès eût

couronné Tentreprife du Générât

Américain , fi des traîtres n'a^^oient

inftruit Carleton de toutes les dif-

pofitions de Montgommery. Aux
mouvemens de la Garnifon, ce Gé-
néral comprit qu'il étoit trahi. Il

changea tout-à-coup l'ordre de fey

attaques& fit ferablant d'aflîéger les

deux Villes à la fois , quoiqu'il n'y

eût que la baiFe- Ville d'aflîégée

réellement. Cette habile manœuvre
jeta Talfarme d'ans Québec & favo-

rifales efforts d'Arnold, qui s'étant

emparé de la première batterie alloît

emporter la baffe-Ville ,. lorfqu'un

boulet de canon lui fracafâ la

|ambe & le for^a d'abandonner

»77^
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" ^ le combat. Montgommery redbir-

'775» bla d*effort, & pendant quelque»

heures foutint tout le poids du
commandement avec un fang-froid

3ui le difputolt à fa valeur. Il s'étoit

éjà faifi d*un potte & ailoit s'em-
Mort de parer du fecona ; mais il ne devoit

Mongomme-
p^j^^^ ^^^^^^ j^^^^ Québec. Un boulet

> ,,iie canon Tarrêta dans fa courfe*

' triomphante , & fa mort fauva la

Ville. Les Compagnons d*Arnold

ignoroient ce malheur , & quoique
privés de leur Chef, pendant trois

fleures, ils dilputèrent la vidoire

contre une Garnifon rafTurée parleur

,
petit nombre qui nVtoit plus que
de trois cv.ns^ ils furent oblig'îs de
céder, & fe rendirent prifonniers de
guerre. Les Soldats de Montgom-
mery n'eurent pas la confolation de
rencire à leur Général les honneurs

de la fépulture; (i) Carletoi> avoit

(ï) Le Congrès fit ërigef à ce Héro»^

de la liberté, un Maufolée dans la Salle

d'AfTemblée Générale de Philadelphie. Mon»
fommery fut pleufé même des Anglois..

.es plus fameux Orateurs du Parlement
jetèrent des fleurs fur fa tombe, & Lord
North fit fon éloge, a Je conviens , difoit-

»il en parlant de Mongommcry, que
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fait enlever Ton corps ».& il fe chargea =

de ce foin en ennemi généreux.

Le brave Arnold toujours arrêté

par fa bîefTure , gémiflbit de ce

défaftre • & pleuroit la mort d'un

Héros (on ami , fon compagnon bc

fon maître dans le métier de la

guerre. Il voyoit avec douleur l'Ar-

mée Américaine réduite à huit cens

hommes. Quoique malade , il 'af-

fembla ces foibles débris, fe mit à

leur tête & vint attendre i trois

milles de Québec des renforts que
le Congrès négligea de lui envoyer.:

Cette Affemblée avoit trop compté
fur le patriotifme , Ténergie & le

mécontentement des Canadiens ;.

elle croyoit d'ailleurs tout poffible à
la bravoure d'Arnold , qui fut élevé

au grade de Brigadier Général en ré-^

compenfedefesglorieuxefForts.Cet-

te Campagne digne des tems héroï-

ques, l'avoit déjà comblé de gloire,,

& dans fes défaites mêmes , à s'y

* montra toujoursun excellenthomme

^
^77i*
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39 c*étoit un Guerrier braye ,
généreux ^

» humain ; mais avec toutes ces belleç

» qualités, çje n'étoit pourtant qu'ua re.-

n beUe »•
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'' de guerre. Ne comptant plus-î ur
les fecours du Congrès , il n*avoit

de refTources que dans la Garnifon

de MontréaljOÙ Wofter commandoit
à fa place. Il manda cet Qfficier ^

avec ordre de lui amener cinq cens

hommes & toute (on artillerie ; ce

fbible renfort lui paroifToit fuffifant

pour tenter die nouvelles entreprifes*.

Il réfolutde changer le fiége de Que--

bec en blocus , & fut rendre dinCi

fa petite Armée formidable , même
au cœur de Thiver. Elle intercepta

des convois , brûla les Fauxbourgi
de Saint-Roch & de Saint-Jean ^

défit un parti de Canadiens en-

voyés au fecours de la Ville; mais,

tous ces fuccès n'étoient point dé-

cifîfs, & les Américains redeman-

doient un fiége. Arnold en fait les

préparati&9 & a*eft pas plus heu*

reux que la première fois. Les ren-

forts envoyés d'Angleterre arri-

voient au iecours de Québec , 3c

déjà les frégates Angloifes la Suf
prife^ tlfis & le Martin paroiffoîent

a l'embouchure du fleuve Saint-

Laurent.Ces troisvaifleaux entrèrent

dans re port le 6 Mai 1776, &
Arnold fe bâta de lever le fiége pour

allei

-•'/ V
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aller établir fes Traupes dans quel-
^

que poftç d'où il pût tenir en échec '^' *

les dix mille hommes qui alloient

fe trouver réunis par l'arrivée du
Général Burgoyne,

Il fut réfolu dans un Confeil de Affaîretdw

Guerre d'évacuer Montréal & de pp^« »"«

fe retirer au Fort Saint-Jean ; mais troîs*^* Riviè*

la lâcheté du Major Butterfield qui ^es. Retraite

céda fans-coup férir au Capitaine ^"^

Fofter le pofte aux Cèdres , & la

prifc d'un renfort envoyé pour fou-

tenir ce pofte » réduifîrent Arnold
à une telle extrémité ^ qu'il fe vît

forcé de fonger à la retraite* Il ap*»

prit en même tems que Burgoyne
venoit d'arriver, avec une Armée,
èc que des Régimens Anglois s'é*

toient mis en marche pour le bourg
des Trois-Rivières où étoit le ren-

dez-vous marqué par Carleton. Les
Américains venoient enfin de rece-

voir quelques renforts ; ils formè-

rent le projet de furprendre les

Troupes Européennes , & le Géné-
ral Tnompfon fut chargé de cette

expédition fecrete. Le projet ayant

été découvert, la furprife n'eut pas

lieu ;& il fallut combattre l'Ennemî

en rafe campagne» Thompfon n'a.-
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^ voit que douze cens hommes à

'^TT^^ pppofer à quatre mille ; cependant
les lignes Angloifes furent rom-
pues à la première attaque ; mais

le feu de leur moufqueterie & de
plufieurs canons chargés à mitraille ,

îbrça les Américains à fe retirer en
défordrer Ils eurent deux cens

hommes pris dans cette déroute, &
'" ^ Thompfon fut de ce nombre. On

le Gonduifit aux Généraux Carleton

& Burgoyne qui venoit de joindre

TArmée , & dès ce moment ils pro4
jetèrent fon échange avec le Géné-
ral Prefcot. Arnold n'avoit plus

darj le Canada de pofte aflez bien

fortifié pour sV pouvoir maintenir ;

il fe hâta d'efreéhier fa retraite , &
fur-tout de la rendre utile à fon

parti; malheureufement. un dé (es

}^ moyens fut d'incendier les places

qu'il étoit obligé d'évacuer.

Préparatifs Tandis que la guerre régnoit mal-
pouriaCam- gj-^ Thiver dans les plaines du Ca-

chahic. For- nada , Ics hoftilîtés étoient du moins
ces rcfpeai- fufpendues dans les autres Pro-
ves ût% deux .* jma /»• r^^' i

parus. vmces de I Amérique leptentrionale;.

mais on yemployoit ce tems de calme

auxpréparatifs d'une défenfe vigou-

reufe & proportionnée aux afîauts

ter

Troi

Ê>
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dont les menaçoit la Grarlâe-Bre-

tagne. La Cour de Londres avoit

traité, à l'infu du Parlement , avec
le Duc de Briinfwick , le Landgrave
de Heffe & le Comte de Hanau, qui

lui prêtoient dix-fept mille hommes
pour faire la guerre aux Américains.

Lord Germaine ne ceffoit de répé-

ter que ces mercenaires, réunis aux
Troupes Nationales, alloient former
un corps d'Armée fuflSfant pour ré-

duire, en moins d'une année, toutes

les Provinces rebelles 5 & les autres

Miniftres,fes fidèles échos, voyoient

ou faifoienc femblant de von: dan^

les cinquante mille hommes qui dé-

voient la compofer , une Puifiance

invincible à laquelle les Colonie*

n'ôCeroient oppofer de réfiftance»

Les Antagoniftes du Miniftère qui

avoient à leur tête les Ducs de
Glocefler & de Cumberland,regar-

doient cette Armée comme déjà

vaincue,& déclaroient publiquement

qu il ne falloit attendre de ces Trou-
pes mercenaires & par conféquent

infidèles & féditieufes , que de Fin-

difcipline, de la révolte & des trahi-

fons. Ils ne fondoient pas de meil-

leures efpérances fur les Troupes

1776*

A )
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Nationales , qu'ils repréfentoîent

comme un ramas de bandits recrutés

pour la plupart, dans les cachots &
les mauvais lieux de la Capitale.

Ils peignoient des mêmes couleurs

les équipages de la flotte armée

pour la grande expédition d'Améri-

que. Cet aveu deLord Sufiblk prou-

ve bien qu'à cet égard > la Marine

Angloife n'étoit pas fans reproches»

» J'entends , dit ce Miniftre en plel-

» ne Chambre , que l'on reçoive

9> fur nos vaifleaux des vagabonda
9> & des gens repris de Jumce. Là
» vertu des Matelots d%n vaififeau

M de guerre eft-elle donc afléz puref

>> pour qu'on lapuifle croire fouillée

»> par une telle aflbciation. >3 ?

Quoi qu'il enfoit de ces reproches

plus ou moins juftifîés par la con-

duite des Troupes Angloifes ou
Allemandes , tranfplantées dans l'A-

mérique feptentrionale , n'étoit -ce

pas trop préfumer d'une Armée de
cinquante mille hommes raffemblés

fans choix, que d'attendre de leur

valeur , dans le court efpace d'une

année & fous un ciel étranger pour
eux y la conquête de treize Pro-

vinces unies pour la défenfe de la

DE
liber

pher

ruine

mieu
fansi

cour^

Hab*
au cî

les pi

ainu

donn

fi le

mieu
voqi

[at

V
V



DE LA DERK. GUERRE. l6f
liberté , & réfolues de la faire triom-

plier , ou de s'enfevelir fous les

ruines de la Patrie. Rien ne prouve
mieux cette réfolution que le parti

fans doute imprudent , maisvraiment

courageux , qu'avoient pris tous les

Habitans des Côtes, de tranfporter

au camp devant Bofton leurs effets

les plus précieux , & de les garantir

ainh du pillage. Uordre en étoit

donné & l'exécution alloit le fuivre,

fi les réflexions d'un Patriotifme

mieux entendu ne l'avoient fait ré-

voquer. En effet c'étoit expofer au
hafard d'un combat les richeffes de
fix cens lieues de côtes , & d'après

un calcul mieux raifonné des forces

de la Nouvelle-République , il fut

démontré que les Colonies pou-
voient défendre leurs biens fans les

déplacer. Leurs Milices femontoient

à quatre cens vingt-huit mille hom-
mes. Quoique peu exercées, ces

Troupes ne manquoient pas de cou-

rage, commeon affedoit dele croire

à Londres. Si tous les Officiers

n'étoient pas des Washington & des

Montgommery , tous étoient alors

animés de cetefprit républicain qui

exclut l'intérêt perfonnel & qui n'ad*
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^ipet ni trahifon ni lâcheté; à leur

bravoure perfonnelle , iU jolgnoient

cet enthounafme qui la communi-
que. Cinquante mille Européens ne

pouvoient triompher conuamment
à&i forces de l'Amérique confédé-

rée. iLi^s fcuh corps raffemblés dans

la Nouvelle-Angleterre formoient

foixante mille hommes, dont vingt-

huit mille avoient à leur tête le

Général Washington j il n*en falloit

pas davantage pour faire face à

l'Armée Royale. La Virginie & les

deux Carolines avoient levé des

Légions qui , au nombre de quarante

mille hommes, apprenoient la dif-

cipline fous le Général Lée. Schuy-
1er devoit commander une armée
çonfidérable dans la Nouvelle-

York. La politique du Congrès*

étoit de n'employer à la fois que
la moitié de ces Troupes ; l'autre

moitié devoit fe tenir difperfée dans

les Bourgs & dans les Villages, tou-

jours prête à fe raflembler au pre-

mier lignai.

Les Américains avoient des ports

bien fortifiés ; mais Ipur Marine étoit

foible en comparaifon des forces de

f;:rre. Leurs grands bâtimens n'é- *

DE
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toient que de cent trente pieds de ^
quille& ne pouvoient porter plus de
quarante canons;encore n*en avoient-

ils que fept à huit de cette force avec
trente-cinq frégates , dont fept de
trente à trente-fix canons, & les

autres bien plus foibles. Il eft vrai

que Téchantillon de ces bâtimens

étoit fort , & le même pour lés vaif-

feaux de quar nte canons, que celui .

de nos vaifleaux de ligne. L'Amé-
rique n'avoit point de Conftrudeurs

en état d'entreprendre des vaifleaux

de ce rang, & fes forêts trop âgées

ne donnent pas des bois propres

à cette conftrudion. On peut dire

que fes forces navales confiftoient

dans un grand nombre de corfaires

& envijon trente mille Matelots,

La feule Province de New-York en
fourniflbit dix mille & près de

foixante bâtimens : le Jerfey , la

Caroline feptentrionale , le Mary-
land , la Virginie , la Nouvelle-

HampsKire , Rhode-Ifland& la Pen-

fylvanie même étoient beaucoup

moins riches à cet égard. LesComtés
de Ne\(^caftle, ceux de Kent & de

Suffex , Si la Province de Cpnnec-

ticut n'avoient pas un matelot. Ce-

1776.
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' pendant la Marine infùrgente fuffi^

toit dès -lors pour intercepter le

commerce d'Angleterre ; les flottes

Royales ne pouvoient le garantir

de cet eflaim de corfaires qui ve*

noient croifer jufques fur les côtes

dlrlande.

. . Telles étoient les dilpofitîons &
les forces refpedives des deux Puif-

fances , lorfque \ç^illiam Howe
parut à Bofton avec le titre &
les pouvoirs de Général & de Gou-
verneur. Le défefpoir & la famine

régnoient dans cette ville , & de

fréquentes défertions grofliffoient

chaque jour le camp général de

Cambridge, où des Anglois ^âles

JSfC défigurés venoient demander du
pain aux Américains abondamment
pourvus de vivres. Mais au milieu

de cette abondance , ils avoient à

combattre rmcempérie de la faifon ;

leurs tentes & leurs vêtemens en

lambeaux les défendoientmal contre

les rigueurs d'un froid exceflif qui

^en porta quelques-uns à dépouiller

Jeurs prifonniers. Ce fut la matière

d'un reproche long-tems rebattu de

la part des Royaliftes , à qui l'on

joppofales traiteoiens exercés contre

les

DE
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les Américains entalTés dans des

cachots affreux , livrés à la rage

des Sauvages , ou maflacrés par le

fer des Allemands.

Cependant le print^ms s'annon- 5.^^

çoit , & la pofition des deux Armées Bofton,

alloit devenir bien différente. Howe
plus habile que fon prédécefleur le

Chevalier Gage, n*étoit pas plus '

heureux ; il avoit ' tenté plufieurs

forties, qui toutes lui avoient mal
réuffi. Sa dernière reflburcé ' étoit

d'évacuer Bofton ,& de ^incendier

conformément aux ordres de la

Cour; il en étoit réduit à cette

extrémité , lorfque Washington pré-

vint ce défaftre par un autre. Il

méditoit depuis quelques jours, le ^

bombardement de la Ville ; Tèxécu-

tion de ce projet commença vers la

pointe deLechmore , d*où il fitjeter

deux cens bombes en moins d*un

jour. Pendant ce temps,îls*emparoit

fecrétement des hauteurs de Dor-
chefter , où lé Général Thomas vint

fe retrancher avec trois mille hoin4

mes , après yavoir établiune batterie

de canons qui foudroyoit TArmée ,

Royaie.Jamais artillerie ne futmieux *

fervie ; & les affiégés ccmprireiit

Tome L H

4e
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y avoit «es Artilleurs Euro-

£éens dans TArmée de Washington.

^e fon côté , la garnifon faifoit un
feu terrible ; mais Howq ne fe

flattoit pas de foutenir long-tems

une attaque il vive^ La pofition de

ce Général étoit cruelle ; il ne pou-

voit fe maintenir dans Bofton , 8c

pour en fortir, il ne voyoit que

des ifTues toutes' également dangc-

reufes^ Les poftes.des Américains

commandoient la Ville 8c la feule

grève où rArmée put s'embarquer*

L'Amiral Suldham lui fit dire que
a l'on ne fe hâtoit de les en déloger

,

il faudroit lever l'ancre ou rifquer

de voir les vaiHeaux anglois couler

à fondi Howe ne pouvoit confen-

tir au départ de la flotte , fans ôter

à fon Armée tout moyen de re-

traite* Il tint un Confeil de guerre

où il fut réfolu qu'on attaqueroit

les hauteurs de Dorcheller. Cinq

Régimens s'embarquèrent à ce def-

fein , & les vents coiitraires firent

manque^!* deux foi^ l'entreprife. Ce-
pendant le feu de l'artillerie amé-

ricaine/continuoit de foudroyer la

Ville ; poi^r ne pas fe voir enfeveli

fous fes ruines y Howe fut d'abord

>ie'
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tenté dy mettre le feu , & à la

f^eur 4e Tincendie , de gagner la

flotte avec fon Armée ; mais ce |^"^°^*^^^^

Sartiviolentexpofoitrarrière-garde cucr Bofton;

la jufte vengeance de Tennemi , H^Jiif^îl*

*

& le Général Anglois fe conduUit

plus fagement , en renonçant à Tin-

cendie de Boilon , aux conditions

qu'on ne troubleroit point fa re-

traite, Washington efi donna fa pa-

role; mais avec la claufe de ne rien

détruire dans la ville , & de la re-

mettre telle qu'elle fe trouvoit au
moment de la convention. Le Gé-
néral Anglois promit ce qu'on vou-
lut , & ne fut pas de bonne foi fur

tous les points. Voulant rendre inu-

tile à l'ennemi la groffe artil jrie ,

il eflaya de faire crever les mortiers

& les canons ; Washington en fut

înftruit , & força les Anglois à pré-

cipiter leur embarquement qui fe

fît dans le plus grand défordre. Ho\ire

alla fe jeter dans le fort Guillau-

me, dont les Américains auroient

du s'emparer au moment de l'éva-

cuation de Bofton ; il en fit fauter

la forterefle à la vue dçs ennemis »

& rendit ainfi fa retraite sûre, tran-

quille & gîorieufe»Quoî qu'on ait pu
H2
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dire fur Tévacuation de .:*ftp Capita-

le de la Nouvelle Angle tcr re , la con-

duite du Chevalier Howe avoit été

celle d'un habile Général ; BoAon
mal fortifié par la négligence ou par

rincapacké du Général Gage» ne

pouvoit oppofer une longue réfif-

tance aux forces fupérieures de

[Washington.

Celles des Anglois en Amérique
fe réduifoient alors à huit ou dix

mille hommes battus& découragés.

Howe ne crut pas devoir les expofer

dans ce moment aux hafards d'une

cntreprife périlleufe, & il dirigea

fa route du côté d'Hallifax , où de-

voit fe faire la réunion des Troupes
Angloifes &Allemandes, que con-

duifoit TEfcadre commandée par le

Lord Hoyfie fon frère. Washington
ignoroit que l'Armée Royale eut

fait voile vers l'Acadie ; il craignit

qu'elle n'allât porter là guerre dans

la Nouvelle-York , & fans perdre

de tems , il envoya des renforts con-

(idérablesàLordSteiling, qui cpoi-

mandoit dans cette Province , &
qui fit fes difpofitions pour biei

recevoir l'ennemi; mais le démon
de la guerre fufpendoit U0 mooient
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Ces fureurs dans TAmérique fcptcn- ,--^^ J

trionale ; ce moment de calme fut

{ignalé par la reconnoiflance des

Boftonbns. Dans rivreffe de leur

joye ,. ils délibérèrent qu'il feroit . -^
élevé un monument public en me-» -

moire de leur délivrance , & pendant

plufieùrs jours, ce ne fut qu*illu- RéjouifTan-

minations, feftins Sl danfes militaires
'*' ^"^^^'^i"'*

où de jeunes gens couronnés de
lauriers chantoient des vers à la

louange de Washington le Héros
ée toutes ces fêtes. Les noms de Pa-

trie , de Liberté & dlndépepdance
étoient répétés dans toutes les bou-
ches. La levée de l'interdit de Bof-
ton fut un événement célébré par

des réjouifTances publiques dans

les douze Provinces confédérées,

& TefFet le plus heureux que pro-

duifit cette nouvelle, fut de hâter

Taflociation de la Géorgie. Elle en-

voya fes députés au Congrès, re-

fu(ades vivres aux Royaliftes, leur

brûla des vaifleaux, & pour leur

interdire tout accès dans les ports, .^

fit combler Tentrée de la rivière

Savannah.

Cependant le plan de faCampagne
ca^ip^^uc.^*

tracé dans le cabinet anglois fembloi-t

.
H 3 „\ y *
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être au moment de fon exéeuffon,,
'^71^' Suivant ce plan moins fage qu'im-

pofant, après farrivée de la grande

Efcadre de Lord Howe, William

fon frère devoit fe porter, avec
' ' fes huit mille hommes , dans le Jer-

fey , où il trouveroit d*abondantes

fubfiftances. Tandis que les vaif-

fe^ux feroient employés à rompre les

communications de cette Province,

avec la Penfylvanie , qu'une partie

desTroupes envahiroît laNouvelle-

iYork, & que trente mille hommife

commandés par le même William fe-

roient une conquête aifée de toutes

îesProvinces du milieu, Burgoyne
à la tête de douze mille hommes,
& Carleton avec fes Canadiens &
fesSauvages, traverferoient les laes,.

te parcourant & faccageant Tinté-

rieur de TAmérique feptentrionale^

îroient fe joindre aux dix mille hom-
mes de Corn>î^alis & de Clinton

,

& fe porteroient avec eux jufqu*à

New-York. L'inveftifTementdetoute

l'Amérique feptentrionale ainfi effec-

tué, il ne feroit pas difficile de ré-

duire les Provinces rébelles du Midi.

On attendoit les plus heureux effets

des intelligences que les Gôuver-
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heurs Martin & Dunmoré conti-

nuoient d'entretenir avec les faux

frères du parti républicain»

Ils étoient encore en aflez grand

•nombre dans h Caroline du Nôrd>
& le 27 Février de cette mênre

année, leur Capitaine M^-Donald^
avoit oppofé trois mille Torys à

douze cens Infurgens , commandés;

par le Colonel Cofwel. Ces der-

niers n'en fiireiit pas moins vido-

rieux ; ih tuèrent aux ennemis qua-

rante-deux Officiers^ & leur enl«-

vèrent leur caifTe militaire qui étoit

de quinze mille livres fterling. Cet
échec , dont la nouvelle avoit été

portée à Londres , ne fitrîen chan-

ger au plan de conquête générale^

& il fut décidé qu'on la commen-
eeroit par une invafion dans les deux.

Carolines^ Après de longs débats

où l'avis de Lord Germaine préva-

lut contre celui de Lord Sandwich,
on étoit convenu d'attaquer Charles-

Town , & d'armer pour cette expé-

dition une flotte fous les ordres du
Chevalier Parker, Les préparatifs

de cet armement avoient duré plus

de cinq mois en Angleterre , & la

navigation de Parker, ne fut pas

H 4
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heureufe ; il arriva trop tard , & (es

Caroliniens s'étoient mis en état de

le bien recevoir. Cependant le Gé-
; ,;/ néral Clinton rattendoit avec la plus

grande impatience; depuis deux
mois il avoit à foutenir de fréquentes

efcarmouches de la part des Infur-

gens>& fes Troupes affoiblies fe

.

^
t montoient tout au plus à trois .mille

cinq cens hommes ; mais le renfort

que lui apportoit la flotte étoit com-
pofé de Soldats accablés daifatigues,

\: & pour long-tems hors d'état de

foutenir les travaux d'un fiége.

Projet <l*at- Dcux vaifleaux de cinquante ca-
»aque contre j^ons , fix frégates, une galiote à

bombes & plufieurs bâtimens armés

compofoient TEfcadre Angloife , &
c'en étoit bien afl'ez pour forcer

Charles - Town , fi elle avoit étd

puiflamment fécondée par les Trou-
pes de terre > & qu'elle eût eu

en tête des ennemis armés pour une

autre caufe que celle de la liberté;

mais de toutes les Provinces con-

fédérées, la Caroline méridionale

étoit la plus impatiente du joug,

& fes Milices aguerries fous la

difcipline du Général Lée , avoient

appris à combattre , &,s'il le falloit,

Charles

Town.

•f . k.
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à mourir pour les iatérêts de la j__^
Patrie^ Douzs mille de ces Répu-
blicains formoient la garnifon de la.

Ville, & fe préparoient à la plus

vigoureufe réfiftance , lorfque TEf-

cadre parut devant l'Ifle de Sullivan, . , ,

V ,, /, 1 , . . j>\n r Attaque du
a 1 entrée de la rivière.dAlley, lur Fonde Suii-

laquelle elt fituée Charles -Town.. !

Dix-neuf canons défendoientraccès

de la principale forterefle de Tlfle ;,

mais le Chevalier Parker en avoit

trois cens, & pour fortifier £es

équipages, il avoit tiré des vaiffeaux

de tranfport un grand nombre de

Volontaires* Son deffein étoit d'in-

vettir le Fort tant par mer que par
terre , & pour favorifer le débarque-

ment des Troupes, il commença,
l'attaque avec les deux vaiffeaux >
la gdliote & trois frégates. Un des

battions étoit déjà battu en ruines;,

& comme il étoit important de cou-
per la retraite aux afllégés 6: d- em-
pêcher toute coinmunicaiîou avec
Charles-Town^ lès trois autres fré-

gates reçurent ordre de fe fixer à.

la pointe occidentale de Tlfle. Elles>

y échouèrent par l'ignorance da
Pilote^, & il fallut brûler ÏActéon.
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La galiote continuoit de jeter c^es^

bombes , dont la forterefle n'étoit

que foiblement endommagée. Les
Américains n'avoient pas encore

fait ufage de leur artillerie ; ils di-

rigèrent enfin tout leur feu fur les

deux vaiffeaux , le Brijiol^^Expé-
rimenta

Cependant Parker avôît beau ré-

péter les fignaux , TA rmée de terre

ne fecondoit point TEfcadre. Clin-

. ton avoit débarqué fes Troupes dans

une Ifle qui, à la marée baffe, com-
munique par ur gué avec Tifle

de Sullivan 5 & où il trouva fept

pieds d'eau lorfqu'il voulut tenter

le pafTage : faute des préparatifs né-

ceflaires, il fe vit forcé de reiter

dans rinadion , tandis que Parker

effayoit de fuppl éer au défautde l'Ar-

mée, en faifant attaquer les retran-

chemens avec des Soldats de marine

qui n'étoient point exercés à cette

cfpèce de guerre. Ils furent repouffés

trois fois avec perte , & la com-
munication qu'un pont de bateaux

cntretenoit du Fort au continent^

fit fut point interrompue. Les affié-

gcs fatigués de combattre étoient

remplacés par de nouvelles Troupes
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qui 5 après un feu de neuf ou dix

heures , forcèrent enfin le Cheva-
lier Parkier à regagner le mouillage

avec fes vaifleaux défemparés. Le
Briftol avoit perdu deux de fes mâts,

& il étoit percé jufqû'à Teau dans

toute fa longueur. Il y eut trois

cens cinquante hommes tués ou
blefles fur TEfcadre Angloife; &
l'on en compta tout au plus trente^

fîx du côté des Infurgens*

Parmi les quinze Officiers tués Movt Hé-

â bord des vaiffeaux • on ne peut ï?"^*1"^. ^^

trop diitmguer le Capitame Mor- Monis..

ris 5 commandant le Briftol fous le

Chevalier Parker. Dès le commen-
cement de Tadion , il avoit reçu

deux bîeflures dangereufes, dont

une l'obligea fur le champ de fe

lalffbr couper le bras. Deux Chirur-

giens étoient occupés de cette opé-

r? ion douloureufe , lorfqu'un bou-

let rouge perça les bordages 3c

vint les frapper à côté de Morris.^

Ce brave Officier impatient de re^ .

prendre le commandement, fe fait

reporter fur le tillac, & îaiffe cou^

1er le fang , dont l'amputation com-
mencée augmentoît 1-efFufion. Sa

préfenee double les forces &; ranime
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le courage des combattans ; dany

^77^* cet état, il donne fes ordres avec
•• un fang froid admirable ; mais il eft

frappé d'un troifième coup qui le

renverfe ; il meurt, & n'a que Je
' tems de répoAdre à un Officier qui

. ,^
r

' lui parle de fa famille : Je la remet ;

à la merci de Dieu & de mon
pays^ - •

. ^'<f^^l' La défaite de l'Efcadre Angloife
won de TA- . , , . ou
«lirai Howe. venoit cle porter ia joye & 1 encou-

ragement dans les Provinces con-

fédérées y lorfque TAmlral Howe
parut fur les côtes de Maffachufet

afvec le titre de Vendeur inexorable ^

ou de Conciliateur tuUlaire. Il fit

publier le 20 Juin une proclama,-

tion qui manifeftoit fes pouvoirs

& ceux de William fon frère. Il y
parloit de grâce & de pardons , de

punition & de vengeance ,. de re-

pentir & de foumiffion indéfinie.

Cette proclamation irrita le peuple

au lieu de le calmer. Le Dodeur
Trancklin fur la médiation duquel

FAmiraî avoit trop compté, lui fit

fentir qu'il nV avoit point de récon-

ciliation à etpérer, & qu'il conve-

noit à des Vainqueurs d'impofer la

tei & ûOD de la recevoir, JÇn effet,
-f*^N-
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les circonftances étaient moins favo- ,

râbles que jamais aux prétentions ^''^
*

du Miniftère.On venoit a apprendre

que le 8 Juin un nouvel échec fur - • ;

la rivière Chriftiana avoit contraint : .

le Roebuck & la frégate le Liver-

jwol à fuir devant treize chaloupes

du Fort-Iftand, qui les avoient mis

hors de combat; mais rien n'affer- ,
*

miflbit les Colonies dans leur ré^- .

folution d'indépendance, comme
'

lexemple de laCaroline méridionale r , r. t-

qui vencit de changer la conltitution ne méridio-

& de promulguer de nouvelles loix.
nou^fiç^

^'

On apptenoit dViUeurs que la Pro- Loix,

vince de Maryland avoit difpenfé

fes Officiers au ferment au Roi

,

& que dans toute la Colonie de .

Rhode-Ifland, il Benoit d'être ftatué

que les nouveaux Ades juridiques

& les Commiffions d'emplois tant

civils que militaires, feroientdéfbr-

mais intitulés au nom de TAfTemblée

générale de la Province, & qu'on y
fupprimeroitlenom de George III.

Enfin le Congrès avoit arrêté le ly Arrêté «k.

Mai le fameux ade qui; déclaroit ^'«Speaf
indépendans les Etats-Unis d*Amé- dance».

rique, aéle folemnel que rien ne

fpuvjit révoquer , & qui fat pror-

i

'^"^m Pw««ift-^„^si^^,.,
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damé le 4 Juillet de cette mêntcr

année. La déclaration d'indépen-

dance fut reçue dans toutes lei

Provinces avec des tranfports d*allé*

greffe ; elle excita fur-tout de vives^

acclamations dans laNouvelle-York
^

^ qui , menacée d'une invafion pro-

chaine , n'en montroit que plus d'en-

thoufiafine pour la liberté. Washing-
". ... ton s'y étoit tranfporté avec fon

Armée, & eetaâie y fut lu à la tête

de chaque brigade. D ns fon délire

Tnfuite faîte le peuple de New-York fe porte

icil Gcorle"
^" ^^^^^ ^ ^^ place publique, in-

' fuite la ftatue de George III , &
par un excès qu'on ne fauroit approu-

ver, la renverfe de fon piédeftal,

la met en pièces , en raflenible les

' parties mutilées, & demande que
- la matière en foit convertie en inftru-

mens de mort. On en fit des balles,

dont chaque Soldat des Milices con-

tinentales fut jaloux de garnir fa car-

touche. Cette fcène indécente qu'il

fallut tolérer dans ce moment d'i-

vreffe, fut regardée en Europe &
^ même en Amérique , comme un

outrage fait à l'a Majefté des Sou-
verains; La nouvelle République

avoit intérêt de les ménager , & le

Co
des

bit

.'^
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Congrès dut improuver la conduite i

deshabitans de New-York. Il n'àm- 1776.

bitionnoit rien tant que le fufFrage

& Tallianee des Puiflances Eluro-

péennes , & fon premier ade de
Souveraineté fut de nommer des .

Délégués à la Cour de France & à

celle de Madrid. Silas Déane, & Déléguer

Artur Lée, partirent avec ce titre , f^ cou?"de
& eurent la gloire d'entamer une France & â

négociation , dont le fuccès a dé- *^^"* ^^'^^P**

cidé la révolution d'Amérique.

Cependant les forces de l'Angle-

terre s'y trouvoientraflemblées vers

l'embouchure de la rivière d'Hudfon
à Staten-Ifland, d'où le Général

Howe fe difpofoit à partir incefla-

ment pour l'expédition de NeNf^-

York ; il donnoit à fes Troupes
le tems defe remettre des longues-

fatigues d'une navigation pénible-

La dyflenterie faifoit des ravages

aflfreux dans fon Armée, & lui en-

levoit chaque jour un grand nombre*

de Soldats. Les Allemands fur-tout

réfiftoient difficilement aux atteintes

de cette maladie, & ceux qu'elle

épargnoit , montroient en gêné- -

rai beaucoup de penchant à ta dé-

fertion. Le Chevalier Ho\{re avoit
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• peu de confiance en ces mercénaîres^r

'77^» mais il entretenoit à New-Yoïclc
des intelligences qui le rafluroîcnt.

. Confpira- H y avoît un coHiplot formé dans

VoSc.
^.^^' cette Ville ; & le Mi.irc devoit la

lui livrer , après avoir dit fauter

les magafins, encloué les canons,

; , & mafîkcré les Offic'-rs fupcrieurs»

^'
, : .^ La confpiratlon étoit fur-tout diri-

'
". g^e contre WasI^ington ; on avoit

déjà gagné quelques-uns de fes Do-
meitiques, & rien ne pouvoit le

fauver, fi laffedion du peuple, de
toutes les gardes la plus lurveil-

/ lante, n*eut fait découvrir quelque»

indices de ce complot. Un certain:

Gilbert Forbes, Armurier de New-
York , fut arrêté fur de Cmples
foupçons ; il n'avoua rien de pofitif,

mais on trouva dans fes papiers les

' traces d'une conjuration bien con-

certée entre le Maire David Ma-
thews, le Gouverneur Tryon, 8c

"William Franklin , GouveiTieur de

New-Jerfey.. On (e faifit du Maire ,.

V & l'on fe mit à la découverte des au-

tres Conjurés. Tous furent arrêtés,,

^ à l'exception d'un feul qui tenoit

un rang fupérieur dans TArmée de

.Washington ^ & dont le nogi fut.
ji*' ' f.^ ' ' '*4p*?.'
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toujours un fecret qu'emportèretit

Tes complices. De ce nombre étoit

une jeune veuve nommée Gibbon

,

maîtrefle infidèle du Commandant,
dont elle trahifToit Tamour & les

fecrets. Non contente de lui préfé-

rer un jeune homme appelle Clay-

ford 5 elle Hvroit à cet ammt favo-

rifé les papiers qu*elle pn ivolt dé-
rober à la vigilance d^ Icnéral,

Clayford en prenoit des v ^.. js que
le Maire faifoit pafTer au Gouver-
neur Tryon , fur la flotte de Howe;
ainfi les mefures les plus fages de
Washington, étoient fouvent dé-

concertées. De tous les Conjurés,

Franklin étoit le plus coupable aux

yeux du Congrès. Cet indigne fils

du célèbre Dodeur de ce nom,
fut déclaré ennemi de la Patrie, &
relégué dans les prifonsde Walling-

fort. Jacques Clayford & quelques

autres Conjurés lubirent le dernier

fupplice. David Mathews avoit été

condamné à la même peine; mais

il fut furfis à l'exécution de la fen-

tence; le Congrès crut devoir ces

ménagemensaux circonftances. L'in-

fidèle Gibbon ne fut pas même ju-

gée 3 & Ton borna la peine à ua

1776.
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fimpîe exil; les loix encore mal

^77^^ affermies de la nouvelle République

ne s'olFensèrentpointalors des égards

accordés aux toiblefTes d'un grand

homme^qui les rachetoit chaque jour

par des fervices (ignalés.Washington
ctoit le falut de FAmérique , & pour

la fubjuguer,il falloit le gagner ou
le faire périr j les Royaliiles furent

accufés d'avoir tenté l'un & l'autre»

^ Quoiqu'il en foit , ce généreuxAmé-
ricain ne pouvoir céder à la fédu6-

tion , & l'unique fruit de cette lâche

trame, fut de le rendre plus cher

à fes concitoyens» William Howe
fe vit donc obligé de recourir à des

moyens de conquête plus légitimes ;

& ces moyens lui réuffirent d'abord

au-delà de fes efpérances ; car depuis

fon arrivée en Amérique, il avoit

,
pris du courage des Infurgens, une
idée bien fupérieùre à celle que le

Miniftère Anglois s'efforçoit d'ac^

créditer-
Défaîiedes H y a prês de New-York une

l.ongifland. lilc environ trente lieues de long

fur huit de large , & e'eft ta raifon"

qui la faitnommer Long-Ifland. Le
Congrès y avoit fait éleVer des

redoutes dass tous les endroits où

l'o

dé
fur

X. î
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DE LA ÙERK. GîTERREr 1^7

Ton pouvoit craindre un débar-

Juement. Dix mille honâmes erl

éfendoient l'accès ; mais difperfés

fur différents poîtÉfede la cote, ils

ne pouvoient veuier par-tout. Le
Chevalier Howe sV jeta avec

quinze mille des uens , dont il

cacha la majeure partie dans les

bois. Au premier bruît de ce dé-
barquement. Lord Stirling & le

Général Sullivan s'avancèregt avec

leurs Troupes & rencontrèrent urr

piquet de quarante honimes, qui

difparut en gagnant les terres. Les
Américains perfuadés que l'ennemi

n'avoit d4>arqué qu'un foible dé-

tachement, hâtèrent leur marche
pour lui couper la retraite ySc^ù
même înftant cinq mille hommes
fortî&'de l'embufcaçie les prennent

en flanc , font (ur eux unedécharge
terrible 8c les renverfent les ans fur

les autres. Lord Stirling vouloir

faire tête à Tennemi; mais il fut

entraîné dans la déroute générale..

Les Américains pourfuivis Si maf-

fecrés par les Allêmands,eurent près

de mille honmies tués ou bleffés.Ho-

we n'en perdit que trois cens ; & s'il

eût fçu profiter de la viâioire ,, em

«77^
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coupant le pafTage aux Troupes de
Long - Ifland , il s'en fût rendu
maître à peu' de frais ; il donna
le tems a W^ington d'évacuer

rifle pendant W nuit , 6c elles fe

fauverent à New-York. •

Cette Ville ouverte de tous cô-

tés , ne pouvoit faire une longue

défenfe, &*rintention du Général

Anaericain n'étoit pas d*expofer

fes Habitans aux iuites malheur

reufes d'une réfiftance inutile. Il

avoit raflemblé fes forces à Kings-r

bridge , pofte avantageux & bien

fortifié qui n'eft féparé de New-
ïork aue par une langue de terre;

& tanciîs que le Chevafier Howe
faifoît débarquer fes Troupes à

Manahatan, & que le feiî de fes

yaiffeaux difperfoitun petit nombre
d'Américains qui s'oppofoient à

foh débarquement, toute la gar-

nifon évacua la Ville, & vint occu-

per le pofte de Kings-Bridge , avec
Prîfe it fç,s munitions & fon attillerieé Après

j légères efcarmouches 611 les

Koyaliftes eurent l'avantage , Howe
prit poifedion des ouvrages de

New-York, exigea le feripent des

Habitans , & rejoignit le g^ros de

Kew-York.
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fon Armée àManahatan où les Amé-
ricains vinrent Tattaquer dès le len

demain. Ils furent encore repouffés

avec perte , & ces divers écheVjs

leur coûtèrent quinze cens hommes
& foixante-dix pièces de grodè
artillerie. La prile de New-York
avoit été Toccafion de ces pertes^ *

& n'en parut point une aux Amé-
ricains; ils fe flattoiènt de la re-

prendre au premier moment ; mais

l'inceiidie de cette Ville fut un vé-

ritable malheur, & voici comme 2
arriva.

• Quelques Habîtans, dont toute
^JjJJJ^^j^^

la fortune confiftoît en maifons, s'é-

toient portés à cet excès . de fureur

d*y niettre le feu, pour que lennemî
n*en profitât pas. Un vent impé-
tueux fecôndoit leur défefpoir , ^
la Ville fe vit bientôt menacée
d'un enibrâfement général; Pour
en arrêter le? progrès , on difperfa

les Troupes dans les différens

quartiers ; mais tandis qu'on éteî-

gnoitle feu d*uncôté, ces furieux

i'entrçterioiéilt en d'autres endroits,

Plufieurs des incendiaires furent

mafTacrés par les Soldats , & k
crainte- d'un pareil fort n'arrêtoit

"^'

i j

" V
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l-" point les autres. Les femmes fur-

,1776. tout montroient une ardeur in-

croyable pour la deftruâion de
leurs aitciens foyers. On les yoyoit

courir avec des torches allumées

,

ic porter la flamme dansles magafins
* •& les chantiers publics ; elles s'ap-

plaudiflbient des funeftes effets de

leur défefpoir, on les entendoit

s'écrier : fai vu brûler nos mai/ons,

les tyrans ne tes auront pas* Un
tiers de la Ville fut confumé dans

cet incendie, & fi. de nouvelles

Troupes détachées de TArmée d^

Howé n'étoient viennes à fon fc-

cours, c'en étoit fait de New-York.
'AfFaîïc de

.
Cependant les fucçès de ce Gé-

^jri^'^jjfi^néralne lui ouvroient point encore

Forts Léc & d'accès datts le continent. Les Amé-
vWasbingtoiu

^icains maîtres de Kings - Bridge

avoient étendu leurs ouvrages des

-V . deux côtés de ce ppfte,& quelqiies

< détachemens de 1 Armée Royale

effayoient en vain de les y forcer ;

le Général Anglois vint les y atta-

quer avec toutes fes Troupes. Il

avoit trente mille hommes fous fes

-ordres; Washington n'en avoit plus

que vingt mille , & ils étoient conf-

terjtiés par les revers ptécédçps^
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Ils cédèrent aux premiers affauts

de l'Armée ennemie. Le Chevalier

Ho\(^e les chaHa du pofte de Kings-

Bridge & desHîords de la rivière

d*Hudfon ; il s'empara fucceffive-

ment des Forts Lée & Washington

où ils s'étoient réfugiés. Toutes ces

pertes ébranloient la fermeté du
Peuple Américain ; & il eft à croire

que (i la déclaration de l'indépen-

dance n'avoit précédé les opéra-

tions défaftreules de cette 'Campa--
gne , le Congrès n'eut jamais trouvé

le moment de la proclamer avec

quelque apparence de fuccès ; mais

cet aâe avoit eu lieu, & il étoit

de rhonnéur des Américains de le

foutenir; d'ailleurs la liberté, dont

ils éprouvoient déjà l'influence 9

fçut leur inlpirer un courage au-

quel ils n'auroient jamais pu s'é-

lever avec le fentiment de leur dé-

pendance. Ce fut dans cette con-

jondure que le Congrès Qénéral

toujours plus affermi dans fes ré-

folutions républicaines , eptreprit de

rédiger les articles de la Cpnfédé-

ratbn des treize Provinces. Les
nouvelles de Long-ïfland éc de

Ne\/-York n'influèrent point fui:

J

1776,
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las déliberatipns de rAflemblée ^ &
les articles arrêtés le 4 Oâobre
1776, parurent en ce moment de
terreur & de confternation , un
monument augufte; de fagefle , de
politique& fur-tout d*héroifme.

Le Con- ' L'Amiral Ho^e profitant du

5« D?u°éî
trouble de TAm-érique étonnée de

à l'Amiral fes dernières défaites, efpéra d'y
Howe. Mo. jg^gj. la divifion , & fit publier à
tits de cette ' j /r • jm '

• i * ^ j i

défutaUon. ce deilem , quil etoit charge de la

part du Miniftèrp , de nouvelles

propofitions tendantes à la paix«

Le Congrès ne pouvoit s'aveugler

fur la nature de ces propofitions

,

& dans toute autre cirçonftance,

îl les auroit rejetées fans les en-

tendre i^mais quoique difpofés à

tout fouHrir pour la caufe de la

liberté, les Colons n'jen fentoient

. pas moins les inconvéniens de la

guerre ; un refus trop formel de fe

'^ prêter aux voies dç conciliation

,

pouvait mécpntcinter le peuple,

eJccftei- dès murmures & favorifer

ties iKditions ; l'Amiral ne fe prô-

mettoit pas d*autre fruit de fes

ofifres inndieufes, L'Affemblée de

Philadelphie lut éviter le piège ; elle

députa Benjamin Franklîii, Samuel

Adams
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Adams & John Rutledge pour aller

conférer avec rAmiral, Staten-

Ifland étoit le lieu choid pour la

conférence. Lord Howe y reçut les

trois CommifTaires non - feulement

avec les égards dûs à leurs titres»

mais avec cet air afFedueux qui

prépare à la féduâion ; il afFeéèa

la tendreflè d*un frère pour les Co-
lons d'Amérique, pleura fur Taf-

freux abyme qu*ils s'étoient creufé ,

leur tendit les bras au nom de la

Mère-Patrie, leur parla de clémence,

de repentir & de foumiflion. A ces

derniers mots, les Députés répon-

dirent fièrement que les humbles
pétitions du Congrès avaient été

rejetées avec mépris, que Tindé •

pendanqe étoit proclamée , & que
les Colonies reconnoiffoient de
nouveaux gouyernemens. En même
tems ils prirent congé de TAmui 1

,

& regagnèrent Philadelphie*

Le Congrès nnftruit des of&es

de Ho\re , les rendit publiques ainfi

que la réponfe des CommifTaires ;

& le- Peuple fatisfait de la con-

defcendance de fes Chefs, xnit tout

fon efpoir dans la guerre ; il jura

d*en braver les périls , jufqu'à Ten-

Tome L i: I

1776.
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' tiere dellruâion de la tyrannie ;

mais cette ardeur ne fut pas (î gé-
nérale ,

qu'il n'y eût encore beau-
coup à craindre du découragement
des Troupes. L'Armée de Washing-

ton , la mieux difciplinée & la plus

aguerrie de toute l'Amérique, lui

mandua au moment le plus décifif.

Dix nuit mille Provinciaux abufant

de leur droit, avoiept quitté (es

drapeaux au terme d'un engage-

ment de fix ou fept mois ; *& l'on

venoit d'apprendre que le Chevalier

Hoy/ie failoit des mouvemens vers

le Jerfey , que felze mille hommes,
tant Heflbis qu'Angloîs , s'étoient

emparés de tous les pôftes jufqu'à

la Délaware; on difoit même, &
ce n'étoit pas fans quelque vrai-

femblance, que l'intention de ce

Général étoit de prendre fes quar-

tiers à Philadelphie.

Dans ce moment de crife , Was-

hington ne défefpéra point du falut

de la Patrie. Avec les trois mille

hommes qui lui reftoient, il vînt fe

placer fur les bords du fleuve ,

pienrefolu d'attaquer ou du moins

d'arrêter dans leur marche les fix

mille Heflbis qui s'achemînoient
f'^'^.,*^.. , k-

.A

/
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vers Philadelphie. Heureufement,

le Congrès intormé de fa (ituation

,

lui fit pafTer trois mille hommes de
nouvelles Troupes , & ce renfort

calma les allarmes de cette Capitale.

A la vue de l'ennemi qui s*appro-

choit de leurs murailles , les Habit-

tans concernés avoient d'abord for-

mé le projet d'évacuer leur Ville ,

après y avoir mis le feu. Le plus

grand nombre commençoit à défef-

perer du fuccès de la révolution,

& d^ns fes murmures , il fe r^pro-

choit fon adhéfion précipitée è 1 ade
d'indépendance. Les prédicateurs

évangéliques tonnoient en vain

contre cette multitude effrayée ,

qui , difoient- ils , fe refufoit aux vues
de la Providence , dont les décrets

éternels avoient marqué cette épo-
que de l'affranchilTement de l'Amé-

rique ; ils l'exhortoient à concourir à

rœuvre de Dieu, & traitoient de
révolte & d'impiété la défiance

qu'elle montroit dans les promeffes

de la Religion & le fes Miniflres»

Toute leur éloquence n'auroit pu
raflurer les Habitans de Philadel-

hie,fi au moment qu'ils efpéroîent

e moins 3 un renfort amené par le

l2
i;

1776.
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I Général Lée & plufîeurs autres

corps de nouvelles Troupes enrô-

lées pour trois ans, n'étoient venus

fe ranger auprès de Washington y &
luicompofer une Armée capable de

faire tête aux ennemis. A ces motifs

d'encouragement fe joignit un nou-

veau Manifefte du Congrès, d'où

il réfultoit , fur un expofé fuccin^

des forces refpeâives de l'Angle-

terre & de la nouvelle République

,

que cette dernière n'avoit belbin

que décourage & d'unanimité pour
oppofer aux tentatives Britanniques,

une réfiftance conftamment viâo-

rieufe. On n'y diflimuloit pas fes

efpérances du côté de l'Europe;

& le concours des Puiffances étran-

gères y fut annoncé pour la pre-

mière fois, comme un fecours pro-

chain , qui devoit hâter le triomplie

de la liberté en Amérique. Le Con-
grès ne craignoit pas d'ajouter

que des fervices efleâifs avoient

.déjà fignalé la générodté de ces

Puiffances.

En effet les Villes de Nantes &
deBordeaux venoient d'ouvrir leurs

I>orts aux corfaires de Bofton ; &
es finances 6c le crédit de l'Angle-
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terre cotnmençoient à fouffrir beau-

coup de leurs riches captures. La
Cour de Londres informée que
Rhode-Ifland étoitle principal dépôt

de ces richeiTes , fit pafTer des

ordres fecrets au Général Howe,
& par une feinte heureufe, il s'em*

para de cette Ifle prefque fans

coup férir. Il y trouva cinq mille

boucauds de fucre ; mais cette

perte fut bientôt reparée par de
nouvelles prifes ; toute la vigilance

des Gouverneurs <le la Jamaïque y

de la Grenade & des autres ides

Angloifes des Antilles , ne pouvoit

aflurer la navigation contre les cor-

faires Américains.

Si la petite guerre de mer n'étoît Modcratîott

point favorable aux Royaliftes, on a <*«« Amcri-

vu qu'ils étoient plus* heureux dans Royaiiaes
"

leurs expéditions de terre. Déjà comrcfonc

maîtres .de New-York , deRhode- »ounoie!î"*

Ifland & de Ne\^-Jerfey , ils me-
naçoient la Penfylvanie, & cette

Province juftement allarmée, s'étoifr ^

crue à la veille d'une entière

fubverfion. La rapidité de leurs

progrès n'étoit pas due feulement

a la valeur des Troupes euro-

péennes v h férocité des Nations

r
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" Sauvages les fecondoît puiflamment,

& la nouvelle République n*ofoit

tourner contre eux les haches

de ces barbares; une telle repré-

faille lui faifoit horreur; elle fe

contenta de l'employer contre

les Sauvages ennemis ,& ne deman-
da.que la' neutralité des autres. Six

Nations des plus aguerries s'y enga-

gèrent , & leur fidélité à cet égard

ralentit un peu les fuccès de l'An-

gleterre. Ce détail de notre Hiftoire

juftifie le reproche tant de fois ré-

pété, que les Anglois peu généreux
dès qu'ils ont les armes à la main,

ne fe piquent point d'imiter à la

guerre , la délicatefle & Thumanité

des Nations civilifées. Tous les

moyens de nuire leur paroiflbient

légitimes dans la guerre de l'Amé-

rique, & l'Europe impartiale jugea

qu'ils avoient fur-tout négligé les

intérêts de leur gloire, en fe per-

mettant de contrefaire les gapiers-

iftonnoie des Américains. Ils les

multiplièrent à tel point , qu'il en

réfulta le plus grand défordre dans

les finances de laRépublique : l'avî-

4lifrement de ces richeffes idéales crût

en raifon de leur quantité devenue
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prodigieufe par cette fraudè,qui fem- =

bloit devoir entraîner Textindion

totale du papier - monnoie. Pour
prévenir un malheur fur lequel la

Grande - Bretagne fondoit refpoir

de fes fuccès en Amérique, le Con-
grès ôfa déclarer traîtres à la Patrie

tous ceux qui ne recevroient pas

ce papier avec la confiance ducr

aux efpèces d*ôr & d'argent ;

& cette déclaration violente ,

mais nécefTaire , fut regardée

comme Taétre d*un defpotifme in^

connu dans les régions même les

plus façonnées à la fervitude. Les
membres du Congrès fentoient Fin-

juftice de cet ade ; mais le choix

des moyens leur manquoit^ & pour
éviter un plus grand défordre , ils.

fe dévouèrent eux-mêmes , & con-

fentirent à fe voir foupçonnés um
moment de mauvaif^ foi , d'avidité,,

d'extorfions & de tyrannie. Le dif-

crédit du papier - monnoie , mit

peut - être les Etats-Unis à deux
doigts de leur perte, & l'on ignore

quelles euflent été les fuites de cet

aâe frauduleux de la politique

angloife, fi le zèle de la juftice &
de l'humanité n'eût fait trouver aux

1776.

Pl^o^l*^
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Américains de la proteâion & des

V ^77^* reflburces en Europe.
Premiers Silas Déane,Délégué du Congrès,

K"siu; étoit arrivé à Paris dans l'unique

Déane & île vue Q entamer une négociation

Parfs''''"
^ avec la Cour de Verfailles ; mais

ce premier pas . étoit difficile , & il

. craignit d'abord de ne point réuffir
^

dans fes tentatives. Déjà il fe dif-

pofoit à paffer en Hollande où fes

compatriotes avoient des relations

de commerce auffi bien qu'en Fran-

ce, iorfque le fieur Beaumarchais

qui s*étoit attiré fa confiance , lui

- indiqua le vrai moyen d'intéreffer
"

la Nation en faveur des Améri-
cains. D falloit pour cela , mettre

dans leur parti , les Grands, les

^Femmes & les Gens-de-lettres. Paiî

l'adr^eÔe-de Èeaumardiais, ces trois

çlaffes de k fociété concoururent

bientôt avec liji au fuccès de la ué-

^ ' légation de Silas Déane. On ne

parloit dans le grand monde que

de Colonies Angloifes, de Congrès

& de Mère-Patrie. Le cabinet de

Verfailles s'occupa des intérêts de

l'Amérique inturgente ., & Beau-
marchais fut autorifé fecrétement

à faire des armemens de commerce

V
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avec les Colonies Angjoifes. Elles=
durent en partie à fon crédit , à fon ^

adivité, à fa difcrétion, l'avantage -

iwefpéré de fe procurer les appro-

,

vifionnemens néceilaires pour la '-

Campagne prochaine. Mai^ l'arrivée

du Doéteur Francklin à Paris décida

la révolution dans les efprits déjà

prévenus paur la nouvelle Repu- , ,

olique. Ce Doâeur célèbre dans-

toute l'Europe par fes découvertes .^

en phyfique , avoit fignalé , dans

pluheurs négociations à la Cour de i

Londres, fon zèle patriotique pour

r

les intérêts des Colonies, Il vint

,

en France avec l'intention fecreté ?

'

de faire valoir leurs droits mécon- r

nus ou facrifiés par la Métropole.^^

Il fe montra d'abord comme ua .

citoyen accablé des malheurs de,

{a Patrie, âd qui vient les déplorer
j

fous un ciel étranger ^mais paifible* |

IL avoit choifi (a retraite à Palïy , |

Village fitué auxportes de la Ville 55
il y vivoit dans une {implicite phi-

Iblbphique qui: retraçpit les mœurs
patriarchales. Le bruit s'étoit ré^

pandu que dans cet afyle cham-

pêtre ,, il caufoit de l'inquiétude au

Miniftère Britannique; & l'intérct

776.
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= qu'il înfpira d'abord fut celui de la

vertu perfécutée & de l'innocence

en butte aux traits d'une politique

ombrageufe. Un cortège nombreux
d'honorables profcrits , vidimes
comme lui de là corruption de
l'Angleterre, Taccompagnoit ordi-

nairement dans fes promenades, Ôc

dans ces dodes ficées où il venoit

offrir le fpedacîe impofant & tou-

jours fi couru d'un étranger vénéra-

ble par fes vertus & par fes lumières,^

On fe portoit en foule fur fon paC
fage ; le nom de Francklin voloit

de bouche en bouche , & des épi-

thètes flatteufes aecompagnoient ce

nom déjà refpedé dans ks dernières

clafles au Peuple. Il n'y avoit pas

trois mois qu il étoit à Paris , & les

Arts interprètes de l'enthoufiafme

général, lui payoîent déjà leur tribut

d'admiration ; le portrait de Fran-
klin s'offroil de tous côtés dans un
coftume grotefque aux: yeux de la

frivolité ; mais d'où la vénération

publique avoit écarte le ridicule. On •

Conçoit aifément qu'il ne fuffifoit

pas aux vues du Philofophe Amé-
ricain d'infpirer aux Parifiens une
eftîme oifive pour fes talens &fa



1776.

DE LA 0ERN, GuERRE. 20J
perfonne , Tintérêt de la Patrie

préddoit à fe$ moindres penfées ;

& fous les dehors delà {implicite. . , : .

& les apparences de Tinadion/il - >*

faifoit agir tous les refibrts d*une ^ /

Politique . adroite & profonde. H
entretenoit des correfpondançes

fecrétes avec Silas Déane ^ Arthur
Lee , dirigeoit leurs démarches , ^

"

étoit Tame en un nuQt dçs négo-
ciations du Congrès dans les Cours
de France & d*Efpagne , dans celles

de Vienne & de Berlin- Le myftè-

rc préfidoit à toutes fes opérations;

& la Cour de Lpndres étoit encore

bien loin de foupçonner laFrance de

vouloir favorifer la révolution d'A-

mérique ; elle oublioit que dans

tous les tems, nosKois ont mis leur

gloire à protéger les États opprimés*

Mais n'anticipons point , & repre '

nons la chaîne des événemens qui

ont précédé cette révolution. f
* .

^ L'Angleterre avoit triomphé pen^ ^ Dcfcaion

danttoute cetteCampagne,&fapofi-
cfné'rai'^Uc

tion lui promettoit de nouveaux eft fait pci»

fuccès. Outre les trente - quatre ^®'^^"*'

mille hommes de troupes réglées

qu'elle tenoit encore difperfées -

dans les Provinces conquife?^ elle;

1(S
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comptoitfur la fidélité de cent milfe

1776. Torys difpofés à trahir leurs con-

citoyens êc la plupart en état de^

les combattre.Douze vaifleaux& ua
nombre prodigieux de frégates

:» compofoient la flotte avec laquelle

elle einbraâbit pour ainfî dire toute

l'Amérique feptentrionale. Pour»

comble dinfortune , les Infurgens

avoient fait deux pertes irrépara-

bles : Ge brave Arnold qui s*étoit

couvert de gloire au fiége de Qué-
bec , venoit de quitter TArmée du
Nord & d'abandonner les intérêts

^ de la République 9 pour fe venger
de quelques membres du Congrès
qui lui refufoientla grade de Major*

Général que méritoientfes fervicesy

mais dont il s'étoit rendu indigne

par fes exaéèions à Montréal. U»
événement encore plus funefte

privoit rAmérique d'un Officier

jufques-là plus fidèle & non moins
. habile qu'Arnold. Charles Lée

étoit venu fe joindre à Washington
dans le Nouveau -Jerfey.'Occupé
à choifir des poftes avantageux

d'où il pût retarder la marche des

Angîois vers Philadelphie , & ne

fechant pas que des Partis royaliftes

fa

lec

\
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y battoient la campagne , fouvent
il s'écartoit fans précautions de
Moriftow»,. où il avoit pofté le

gros de fa Troupe. Le quatrième
jour de fon arrivée, ce guerrier

trop confiant, s'éloigna jufqu'à deux
milles , n'ayaat avec lui que douxeL^

hommes. Une pofition favorable à.

fes vues, l'arrêta plufîevirs heures

dans un bandeau où la nuit \jnt 1&

furprendre. U falloit y' coucher ou
s'expofer àde fâcheufe&rencontres ^
l'événement fit voir qu'it auroit

dû préférer ce dernier parti. Le
Colonel Harcourt rodoit dans les

environs avec un détachement de
cavalerie légère. Léc avoit impru-

demment écrit à Mariftown uneo

lettre qui fut int^ceptée ; Harcourt
inftruit de (à retraite, l'invedit fur

le champ. La petite Troupe de.

Lée eft faite prifonnière. avant

même qu'il> ait loupçonné le dan-

ger. Huit Dragons pénétrent dans.

fa chambre , fe précipitent fur lui „

le chargent de £ers , & le conduifent

en cet état à Lord Corn^allis qui

le menace du dernier fupplice» Le
Général HoN?e |?qui il eft renvoyé

1776.
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^ fous bonne garde , le condamne i

^77^' la plus dure captivité.
Les Araé- £,3 fermeté du Congrès, fes ma-

ptennenccou- niteltes encourageans , ion "dévoue-
"«*• ment patriotique & fur-tout l'efpolc

d'intéreiTer les Puiifances de l'Eu-

rope à la caufe de TAmérique in-

furgente , avoient enfin ranimé Tar-

:^ deur & réveillé le premier enthou-
fiafm§ides Provinces confédérées»

V

f Elles ne voyoient plus dans les dé-

faftres de la dernière Campagne
qu'une obligation indifpenfable de

: les réparer; & loin de (e laifïer

abattre par les profpérités de l'An*
' ' gleterre , elles prirent les mefures

les plus hardies pour y mettre un
y terme décifîf & prochain. Le Con-

grès avoit décidé que les froids de
rhiver ne fufpendroient point les

hoftilités , & cette faifon rigoureufe

fut marquée pour la guerre offenfive.

En conféquence de ce plan combiné
à Tavantage des Américains , le

Général Schuyîer prit le com-
mandement des quinze mille hom-

' H taes deFArmée du Nord Se fe difpa-

^
. {bit à rentrer dans le Canada ; les cir-

/ confiances y paroifïoient favorables
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pour une expédition. La rivalité des „

Généraux Carleton & Burgoygne ^77^^

qui s'y di(j)utoient k préféance,

avolt occanonné des troubles dans

cette Province, & fait naître parmi
les foldats des acceptions toujours

préjudiciables au bien du lervi-

ce , au maintien de la fubordina-

tion,à la vigueur de la difcipline» /^ ' "

Burgoygne étoit allé faire juger Tes

{)rétentions à Londres , & Carleton -
'

e voyoit fçul chargé du comman-
dement dans une faifon qu'il favoit

ê tre favorable aux armes des Amé-
ricains» ^ ^ "

D*un autre côté, Washington Waihmgtoir

qui jufques-là s'étoit tenu fur la î^^^^^c
défenfive ,^ crut pouvoir etrtrepren- Trenr-Tim..

dre , fans rifquer cependant une
bataille générale, de refferrer l'Ar-

mée ennemie, dont le large front

annonçoit la confiance d'arriver

fans obftacle jufqu'à Philadelphie»

Divers poftes avancés dans le Nou-
veau-Jerfcy ,. favorifoient la marche '

de cette Armée ; Washington en-

treprit de \qs forcer , & il y réuffit.

Pour fermer à Tennemi le paffage

de la Délaware , il avoit cantonné *

fes Troupes fur le bord de cette

l
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rivière. Sa manœuvre obligea Ict

Royaliftes àfe cantonner eux-mêmes^
& par conféq.uent à divifer leurs

forces. La nuit du vingt-cinq Dé-
cembre le Général Américain paiHt

la Déla\rare , marcha vers les poftes

avancés de Trentown, mit en fuite

ceux qui les défendoient , & s*étant

emparé de toutes les avenues ,

furprit les quinze cens HefTois qur

s'étoient rendus maîtres de la Ville.

Quatre cens échappèrent; les autres

furent pris & envoyés à Philadel-

phie. Le vingt huit du même mois y,

le pofte de Mont-Momh- Court dans

le Bas-Jerfey , fut enlevé aux

SLoyaliftes par le Général MifRin*

qui leur fit beaucoup de prifonniers ;

ces deux échecs les obligèrent à

fe défifter, pour le moment, de leurs,

projets fur la Capitale de la Pen-

fylvanie^ L'Armée du Roi évacua

jtes poftes avancés ,& fe replia jufqu à

Brunswick. Lord Cornwallis en

recueillit une partie, & le refte vyit

prendre fes quartiers à New-York,,
où le Général Howe devoit pafîer

rhiver.

Cependant "Washington fe difpo»

foitàraffembler fes Troupes à Trenr

1 ^

.
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town ; il avoit déjà repaffé la Dé- '
'

'

lawarre , lorfqu'il fe vit furpris & *777«

prefque afTailli par Cornwallis qui '

Belle te-

venoit l'attaquer avec des renforts
JJU"*^^**

détachés de Ne\V-York. Le 6 Jan-

vier les Gardes avancées des deux
partis fe trouvèrent en préfence» &
tout fembloit annoncer pour le len- j

demain une bataille générafe ; mais

Washington avoit d'autres defTeins,

& fes mefures étoient prifes pour
éviter une affaire meurtrière , dont

rien ne lui garantiUbit le fuccçs. Il .

décampa fecrétement pendant la^

nuit, & par une marche habile,

quoique précipitée, it fut mettre à

profit fa retraite, en fe jettant fur ^
le Village de Princetown, dont il

s'empara de vive* force. Il y avait •

dans ce pofte un détachement des-

TroupesHeiToifes& troisRégimens
Anglois qui , après une vigoureufe

défenfe , fe virent obligés de fuir &; .

.

d'abandonner,aux Américains leurs

bagages, leurs munitions de trois

cens prifonniers. \ V

Pendant c« tems les Anglois

étoient fous les armes à Trentown
& fe difpofoient à marcher, lorf-

qu'un de leurs Chevaux - Légers

''

i

M
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arrivant à toute bride dePrincetoTTrr,

^777' leur apprit que Washington venoit

d'attaquer& d*emporter cette place.

Ils fe croyoient au moment de

livrer Taflaut au Camp des Améri-
cains ; cette nouvelle déconcerta

leurs projets , & Cornw'allis prit à la

hâte le chemin dupofte enlevé.

La retraite de Washington eft

un de ces événemens extraordi-

naires que Is poftérité traitera

de fable. Elle refufera de croire

que. deux Armées ennemies, du
fort defquetles dépendoient de

' fi grands intérêts , (e foient trou-

vées dans un aufli petit efpace que
Trentovn, & que Tune de ces Ar-
mées , à la veille d'un engagement,
ait pu fe dérober à Fautre, avec

fes provifions , fes bagages & fon
«^ artillerie , fans qu'un tel mouvement

fût même foupçonné. Les Anglois

Curent fi complètement trompés dan s

cette occafion, que lorfqu'ils ouï-

rent le bruit du canon& de la mouf-

,

queterie de Princetown , ils crurent

entendre le tonnerre, quoiqu'on fût

1! «if
^^^^^ ^^ cœur de l'hiver.

aaruers-
" L'intention du Général Amérî-larners.

niver à caîtt , après Tafiàire de Princetown ,
Mociitown. '

étoit
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étoit d'aller tenter la délivrance de
Charles Lée, détenu prifonnler à

Brunfwîck, &: de prévenir le retour

de Cornwallis dans cette place af-

foiblie par Ton abfence ; mais les

Troupes fatiguées demandoient du
repos , & Washington vint prendre >

fes Quartiers d*hiver à Moriftown.
.

Ainh fut terminée à l'avantage des j

Infurgens , une Campagne qui , peu
de jours auparavant,lembloit me-
nacer leur parti d'une entière def- > '

.

trudion.

Les Angloîs craignant pour leur
^^

^"^* ^^^^

magafîn de Brunfwick (îtué à dix- GvnéraiMac

huit milles de Princetown , vinrent ^®"8*^*

fe renfermer dans cette Ville, d'oà

ils n'osèrent tenter aucune entre-
\

prife confidérable , pendant près de •

cinq mois. Du pofte inattaquable de ^^ .

Moriftown , Washington comman-
doit ceux des Ennemis, Témoins
de tous leurs mouvemens,les Amé- '

ricains trouvoient de fréquentes oc-

cafions de leur nuire, & en moins

de quinze jours , ils leur enlevèrent

deux cens chariots chargés de vi- '

vres ou de munitions de guerre.

C'étoit aux portes de Brunfwick, &^
pour ainfi dire , fous le canon de y
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cette place , que fe faifoîent toutes

ces prifes. Cette petite guerre , à

laquelle le Générd Putnam & le

Colonel Scott eurent la pîiis grande

part , privoit chaque jour le Parti

Royaliile de quelqi^s-uns de fes^

Soldats ; il en perdit plus de cinq

cens aux deux échecs de Quiblè-

ton &' de Pont de MiU^one 9 où le

Colonel Dikenfon fe couvrit de

gloire. LeGénéral Howe, dont Far-

inée s'afFoibliiToit d'ailleurs par les

maladies &-la défertion, ht pro-

pofer une fufDenfion d'armes juf-

qu'au mois aAvrilr Washington.

avoit trop à cœur de chafTer les

Anglois du Jerfey pour ne pas fe

refufer à cette propofition. Ho\ve>
oifFehfë de ce refus ,; efiaya de s'en

venger en faifant attaquer le Bourg
de Pecks*hill , fur la rivière d'Hud-

fon ; ce pofte affez bien fortifié

pouvoit favorifer une entreprife fur

la Nouvelle - York, Le ^3 Mars,
deux frégates, deux galères& quatre.^

vaiffeaux de tranfport vinrentmouiWi
1er dans, la baie de Pecks*hill, &^
quatre Régimens débarquèrent fous

le canon des galères , à un mille

7

& demi du Bourg* Ils n'eurent qu*à

. ^

. - ..H /
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fe montrer pour convaincre le

GénéralMac Dougal, qu'unelongue
réfiftance feroit inutile & par con-
séquent défaprouvée du Congrès.

Après un combat afTez vif où il ne
perdit qu'un feul homme , il fe

retira en bon ordre, emportant
avec lui fes munitions & Ion ar- ^

tillerie. Les quatre Régimens An-
glois s'établirent dans ce poflie , où
ils firent quelque dégât ; mais le

lendemain ces mêmes Américains,
divifés par piquets , reparurent fuc-

ceflivement, & à des diftances com-
binées qui, ^rompant les Anglois,

leur firent craindre que Mac Dou-
gal n'eût reçu de puiflkns renforts.

Se voyant attaqués avec vigueur

,

ils fe replièrent en défordre, def-

cendirent la rivière & rentrèrent

dans New - York avec la honte de
n'avoir dû qu'à la force un avan-

tage cédé prefqu'aufïî-tôt à la rufe

courageufe d'un ennemi non moins
intelligent que brave.

L'Angleterre ne foutenoit guère

mieux la gloire de fes armes dans

le Canada, que dans le Jerfey.

Vers la fin de Thlver, il s'étoît

élevé des querelles parmi les Trou-

1777-
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s pes Angloifes & Allemandes ; &
dans quelques endroits la dividon

avoit été jufqu'au foulévement ;

pour les contenir dans le devoir,

Carleton fe vit réduit à la dange-

: reufe extrémité de les oppofer les

1 uns aux autres. Depuis le départ

de Burgoyne, toutes les opérations

du Gouverneur s'étoient bornées

: d'ailleurs à répondre fur les fron-

rtièr-es de la Nouvelle-Angleterre,

, cinquante Canadiens& quatre-vingt

Sauvages qui les infeftoient. Pour
-mieux irriter la férocité de ces

derniers, on n'avoit pas rougi de

mettre un prix de vingt livres fter-

« ling à la chevelure de chaque Amé-
, ricain. Cette conduite atroce avoit

fon prétexte dans la maxime bar-

bare , quon ne doit point de mé-

nagemtns à des Rebelles, & fa véri-

table caufe, dans le défefpoîr &
^rimpuiflance de les réduire. Les
États-Unis d'Amérique étoient vi-

lîblement protégés en Europe ;

VjémphitrUe & plufieurs autres

vaifleaux chargés d'armes, d*habits

& de munitions , venoient d'entrer

dans la baie de Maflachufet ; & un

grand nombre d'Officiers & d'In-
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génieurs François, tranfportés en

Amérique,juftihoient par leurs fer-

vices refpérance dont les Infur-.

gens s'étoient flattés dès le com-
mencement de la guerre ,' que la

'

France daigneroit leur tendre Une
main fecourable. Les eifets de cette

protedion bien fenfibles pour les

Généraux Anglois, avoient fubfti-

tué à la confiance qu'ils affeâoient

encore dans leurs dépêches , un
aveugle dépit , qui fouvent leur

fuggéroit des procédés inhumains

qUè défapprouvoit la Politique.

Cependant la Cour de Londres Lord châ-

tie prenoit point encore d'inquiétude ^^^ veut

fur les intentions fecretes de la ?"
guerre àîm

France. A la veille d'une Camps^ne France,

ruineufe , les débats fe renouvel-

loient dans le Parlement, & Lord
Chatham , qui , depuis deux ans ,

n'avoit point paru aux affem-

blées, s'y fit tranfporter le 30 Mai
de cette année. Quoi qu*afFoibli par '

*'.
,

la vieillefle & les infirmités, il y ji

parla avec une éloquence quint '
**

trembler les Auditeurs Royaliftes.

ce C'en eft fait de l'Angleterre,

35 s'écria-t-il , fi la réconciliation

3> la plus prompte avec les Amé-

...^

'e-

j. -i
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." w ricains , n'arrête le coup fufpendu

1777. n fur nos têtes ; & tout délai , ne

, *> fûtMi que de fix femaines 5 rendra

» cette réconciliation impofliîble 55,

Mais dans les principes de Cha-
. tam , ce n'étoit point aflez de faire

la paix avec les Colonies ; il conclut

à ce qu'on déclarât la guerre à la

France. La Politique avoit didé
. la motion de cet ancien Miniftre ; le

Duc Grafton & les Lords Camb-
' den &Shelburneravoient appuyée;
Lord Germaine la combattit, & elle

fut rejetée. Lord Weymouth

,

j.j; ..î Secrétaire d'État des Affaires Étran-
>;• u gères, s'étoit mis en frais de prou-

^ ; - ver que l'Angleterre n'avoit rien

4. ; à craindre de la France, & tout

/ • le parti du Roi fe rendit à cette

prétendue démonftration. Quanta
'• la guerre d'Amérique , il fut dé-

:
cidé que la Métropole continue-

roit de s'écrafer pour la foutenir.

Général Bur- Le Général Burgoyne venoit de
«o^ncauCa. partir avec le titre & les pouvoirs

de Commandant en chef de l'Ar-

mée du Canada. Ce Guerrier cour-

tifan avoit fu fermer les yeux des

Minières fur l'intrépide âdivité de

Carleton, à qui l'Angleterre devoit

la

ludat
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nus. & Burgoyne ^••^«™écon-

^e ia Cour, & "
S""'''^

f^voriTé

,

pour die. JlaDDorf^-/* ^«"^battre

lapprovifîonnemeni !» r ''"« ' &

de vo£°4'cofe*'r" ^«'"onnoit

foit de traverfer ?4 ht"',
^' P'^»-

i'autedel'Êtardeiïet^^'^r^"
$>umettre les poftJr„„5' ''^ •

Soient ks lacs ^3° M
''"^"' ''or-

Clinton &4neufti1'/ '^^'''"'^'•^

commandoit à N^ Yo t'""''?"'"

Cro\rn- Point et <?"°^"go,
Edouarcr& s2nL- ^^*"?ftorough/
CJinton & BuZ''""°"^°"^°»™'V
feriBé toute W^ ^r^^nt en-
terre entre I.Scé^°"^^"^-AngIe. ,.

"nées; la flotte irA-^T" ^r-
auroit encha L' I

"""^^ **°^e

'777-



^in*

>-

ti

2i8 Histoire
frère auroît fournis à la fols Bofloif

3c Philadelphie , défait Washington
& remis les Peuples fous le joug

de la dépendan<cç ; il ne inanquoit

à ce magnifique plan que la poffi-

bilité d*être exécute. Pour le rendre

impraticable, il fuffifoit des obfta-

cles de la nature , & Burgoyne avoit

en même tems à vaincre & la ré-

/ fiftance du climat & celle des Ha-^

bitans. Audi fut-il trois mois à fe

rendre de Montréal au Lac Cham-
xplain; il ne parut qu^u mdis de
Juillet devant Ticonderago. Le Ge-

^iconderago "^J"^! Saint-Clair commandoit dans

ce pofte, & quoique fa Garnifon

fût de quatre mille hommes, il ne
fe crut pas en état de le défendre;

• il Tévacua fans combattre , après

I s'être muni du fuflfrage d'un Con-
' feij de Guerre. Il eijTayoit de gagner

'le fort Edouard où conynandoit

- Schuyler ; mais dans cette mari:he

,de fept à huit jours , les .Anglois

, ayant attaquée (on arrière-garde

,

lui prirent ou tuèrent environ douze
\ cens hommes : la prife de Ticon-
derago ouvroit fout le pays à l'Ar-

: mée de Burgoyne & lui afluroit

une retraite en cas d'événement.

Le Congrès juftement indigné, crut

I.



voir de la lâcheté A, C.
^

la trahifon di
'
S ^"momz de

Saint-aa,r,rqui\^°;'<^«ede
commandement. lUrit'f".'*
mefures les dIu» aI ^ *"'""« 'es

'" progrS 51" fers "^^'^'^

cher la jondîon deXArmî*Putnam eut ordr«\l»
4™ees.

quatre brigades l- P"r" ^^«<=

également fortifié par fftT '"
la nature. Gates allJ .

P^*^

Schuv,erquicommantit?eTÇr
pes chargées de couvrir T^r-fj"'
'ago.&qu'pnaccufortrIiÏÏ'"
rement peut-être ^',,^1 P- ^&^"
honteufe avec l r - ^^T^nce
Clair. Arnold „;Î ?e

""''
^T*'

vîce & dans le? bônn^g^c^s^d"

Conneâicut/fe "enS;/^ '^""^ ^«

nés de Sarato^a où r?. ^P^^^""

hab les, & Wa.hînlV ^®* *^ ?'"« "' ''•'"%.

fe....di,iSt°SS?„"''!'- ^

V



.^

V "

'i
,

22Ô Histoire
contrée de l'Amérique ; mais it

^777» n'ôfoit perdre de vue le Chevalier

Ho\re , qui , par le retard des équir

pages de foii Armée , n'ouvrit la

Campagne qu'au commencement de

\ Juin. Défefpérant d'engager les

Américains dans une affaire géné-

rale , il aima mieux évacuer le

Jerfey que de les attaquer dans 1^

podtion avantageufe qu'ils occu-

poient,& s'exppfer ainfi à une dér

faite qui 'lui fermeroit le pafTage de

la'Délawarre. Il réfolut d'entrer dans

la Penfylvanie par un autïe côté,

& d'après ce nouvea^i plan , il fit

, » embarquer fes Troupes & s'embarr

qua lui-même pour Tlfle des États

^

où étoit le rende2-yous général. La
Cour Àe Londres regardoit Phila-

delphie- comme Tunique rempart

de la Nouvelle - Républiqi^e ; elle

^'étoitperfuadéequelarédu^ion de

: cette Ville eiitraîneroit la foumif-

- (ion des Rebelles. Il n'y avoît point

à balancer fur cette expédition , &
des confidérations, dont ia fagefTe

ne pouvoit être appréciée que fur

les lieux, avpient décidé le Che-
valier Ho\re à tenter l'entreprife

4du côté de la mer. Il s'étoit embar-
qué dans^ette réfolutioa, mais les

L
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Vents qui la contrarioîent , ne lui

permirent d'arriver à la bai'* de ^777.»

C^ yikpeack, que le vingt-cinqui>:me

jour d'une navigation pénible; il

remonta plus heureufement )ufqu*à-

Tembouçhure de la rivière aElck* ' n

Quelle fut fafurprife en.débarquant

fon Armée , de voir que les Troupes
de Washington Tavoient prévenue ,

que les Milices de Maryland bof-

doient les frontières de cette Pro-

vince 5 & que le Général Levis

s'approchoit avec celles de la Vir-

ginie ! On avoit pris les mefures

les mieux combinées pour faire

avorter tous fes defleins,
'

Cependant Washington tenoit ert Bataille d«

échec les trois Armées Royales. B"*^^>^««-

Tandis que les Troupes du Nord
contenoient celles de Burgoyne , &^
que lui-même déconcertoit les pro-

jets combinés des frères Howe , il /
avoit concerté une attaque contre

les Troupes de l'Armée de Clinton

détachées pour la garde de Staten*

Ifland. Deux mille hommes enle-

vèrent ce Fort le 22 Août , y
firent trois cens prifonniers parmi

lefquels on comptoit trente Soldats

& deux Officiers Anglois , & em-
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"menèrent avec eux tout le bétaîl

de rifle ; mais comme ils fe rem-
barquoient , deux Régimens de 1*Ar-
mée de New -York atteignirent

leur arrière garde , leur tuèrent ou
blefsèrent cinquante hommes , pri-

rent foixante Américains & délivrè-

rent vingt- trois Soldats Royaliftes.

Pendant ce tems, Washington. raf-

furéfurla pofition aduelle de Howe,
dirigeoit fa marche versPhiladelphie,

d'où le Congrès faifoit tranfporter

dans les terres las archives de làRé-
publique. Le Géfiéral traverfa cette

Ville avec douze mille hommes,
& vint camper près de Wilmington

,

fur le* bord de la Délaware. La
flotte angloife avoit remonté ce

fleuve , dont elle eflayoit de forcer

les pafTages. Dans cette pofition ,

le flanc droit de TArmée Améri-
caine étoit expofé , & elle ne cou-

. vroit point aflez Philadelphie. Was-
hington crut devoir tranfporter fon

Camp fur la rive gauche de la Creek
de Brandiwine , dont les bords

élevés favorifent l'Armée qui la

défend. Howe, porté aux fources

de l'Elk 5 ne pouvoit tenir long-

tems dans ce pofte ; il ne tarda pas

trr
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i fe porter vers TArmée continen-

tale. A fon approche , le Congrès
allarmé envoya des ordres à Was-^

hington d'accepter la bataille. Ce
n'étoit point Tavis du Général ;

mais il lavoit obéir auffi bien que
commander. Le li Septembre il

y eut des canonnades de part &
d'autre t & la plus grande partie

du jour fe pafla en efcarmouches.

A trois heures après midi, le Gé-
néral Maxwel reçut ordre de tra-

Verfer un gué de la Creek appelle

le gué du Chadd « & d'aller fe

pofter avec.un renfort fur une émî-
nence de l'autre côté de la rivière;

Il en fut chaffé par ufi détache-

ment qu'il avoit d'abord repouifé.

Pendant ce tems-là un corps de
YArpxée Royale fe difpofoit à tour-

ner l'aile droite de l'Armée Amé-
ricaine i & un bois favorifôit cette

manœuvre; Washington avoit» cru

voir dans les difpofitions de Howe
qu'il en vouloit à fon aile gauche.

Le Général Sullivan qui com-
mandoit l'aile droite , étoit chargé

de veiller de ce côté-là fur tous les

mouvemens de TEnnemi; mais Was-
hington fut mal fécondé dans cette

177-
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! circonftance. Cependantil eut quel-

que foupçon de feinte fur le peu
aempreflement de Howe à pafler

le gué du Chadd ; pour épier les

vues du Général , & ta marche de
Cornvrallis qui commandoit la gau-

che de rArméeRoyale, il dcpécha

quelques Officiers, dont les rap-

ports contradidoires tinrent long-

tems fes réfolutions fufpendues»

On fut enfin que le Général

Corn\rallis marchoit à îa hâte

vers le gué de JefFeries. Sullivan

s'y porta avec toute fon aile droite

à travers des bois , dont Tépaifleur

ralentit fa marche. II en fortit pour
gagner une éminence dont TEnnemî
venoit de s'emparer. N'ayant ni le

loifir, ni la commodité de ranger

fa Troupe en bataille , il fut con-

traint de firir dans le plus grand

défordre & de regagner tm bois où
les Tl^oyaliftes le pourfuivirent & lui

tuèrent beaucoup de monde.
Pendant cette déroute , un déta-

«cucdérouiiT.chement de l'Armée de Howe,
forçoit, dans un pofte avantageux,

deux brigades où le Marquis de la

Fayette, nouvellement arrivé en

Amérique , fervoit en qualité- de

Suite de

, i
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Volontaire, quoiqu'il eût déjà reçu s
du Congrès le Brevet de Major Ge-
neral. Ce jeune Seigneur fit de vains

efforts pour rallier les Troupes ; il

les encourageoit par fon exemple,
& les prefToit de charger TEnnemi
avec la bayonnette. Elles tinrent

ferme un moment, & le Marquis

de la Fayette alloit les ramener au
combat , lorfqu'il reçut une bleflure

à la jambe qui Tobligea de quitter

le champ de bataille. Cet accident

replongea la Troupe dans le décou-
ragement; les Brigades lâchèrent

le pied 6c il ne fut plus poffible de

les rallier. Dans le même-tems Se

prefqu'au même lieu , un corps de
Virginiens plioit devant Cornwallis,

& ces fuyards laiiToient la droite

de TArmée Américaine entièrement

découverte. Ce moment critique

fut celui que choifit le Général

Kériphaufen pour venir attaquer la

gaucne des Infurgens. Il marchoit

fur deux colonnes , dont l'une tourna

leur batterie , tandis que l'autre s'en

emparoit. Ce dernier malheur obli-

gea le gros de l'Armée continen-

tale à fe précipiter dans le chemin

de Chefterj traînant avec eile &

Ï777*
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^777^
dans le plus grand défordre fes

blefTés , fon artillerie èc fes bagages.

La feule Brigade du Général Waine,
qui s*étoit repliée fur les hauteurs,

garda fa pontion jufqu'à la nuit

,

foutint avec courage le feu de TEn-
nemi, & fit fa retraite en bon ordre.

Réflexions La journée de Brandiwine iufti-
fur cette jour- r !_• i ^ wr
née, ne bien la répugnance que wa^

hington avoit toujours eue pour les

aifaires générales : il favoit que les

Américains , faits pour combattre

avec fupéiriorité dans les ôccafions

où la bravoure perfonnelle décida

le fuccès, n'avoient plus le même
avantage dans une afïàire où la

viâoire peut être le fruit de To-
\ béifTance , de la difcipline & des

combinaifons de la Tadique. Des
Soldats paflîonnés pour la liberté

font quelquefois trop dominés par

ce fentiment , lorfqu'il s'agit d'exé-

cuter aveuglément les ordres de

leurs Officiers. Quoi qu'il en foit

,

cette vidoire coûta cher aux An-
glois ; ils eurent plus de mille

•hommes tués & un plus grand

nombre de blefTés. Quoique vain-

cus , les Américains ne perdirent

^ en tout que douze cens nomii.es 5
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mais leur défaite ouvrit au Général =
Howe rentrée de Philadelphie.

Parmi les Officiers François qui

partagèrent les dangers de cette

journée, ondiftinguoit le Marquis de
la Fayette & les Chevaliers de Fleu-

ry & du Pleffis Mauduit. M. Tron-
fon du Coudray, que le Congrès
avoit élevé au grade de Major-Gé-
néral devoît y commander Tartille-

rie ; mais la fortune envia cet ex-

cellent Officier au parti de la liberté.

Comme il traverfoit le Skuilkill

pour rejoindre TArmée de Vas-
nington , un cheval fougtfeux qu'il

montoit le précipita du bateau dans

la rivière , & le Chevalier du Cou-
dray fe noya , malgré les efforts

de Roger , fon Aide de Camp , qui

s'étoit jeté à Teau pour le fecourir.

A cette ménîe époque , un acci-

dent non. moins tragique & plus

touchant encore , intéreffa toute

l'Armée au fort d'un jeune guer-

rier, dont Famour & l'hymen ve-

noient de couronner la bravoure.

Plufieurs Écrivains ont déjà tracé

l'aventure du jeune Seymours & de

la belle Molly, & j'ai cru qu'on me
fauroit. gré dç çhoifir dans tous ces

777.
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' récits le plus intéreffant & le moins

^777* étranger au ton de cette Hiftoire.

Aventure de aa Dans les Habitations fituées fur

S^M^f!" ^ ^' les bords de la Déla^warre , il

53 y avoit une jeune nlle dune
33 grande beauté, nommée Molly;
^ïclle aimoît le jeune Seymours,
D>. elle en étoit éperduement aimée :

33 Harvey , père de Molly , étoit

» riche ; il avoit des champs fertiles

w & de nombreux troupeaux ;

'
33 Seymours étoit pauvre ; Har-
» vey na pouvoit fe réfoudre à luî

w donner la fille. Les ufages du pays
3> autorifoient les deux amans à fe

(^^ 99 pafler du confentement d*Harvey;
93 mais le refped étoit plus fort

,

33 ils n'ôfoient en venir à cette eX-

wtrémité. Seymoiirs, dansfonchà-
33grin , réfolut d*aller faire la

33 guerre; il partit pour la Caro-
33 line à la fuite d'une Troupe de
33 Volontaires. Jaloux de rapporter

33 des lauriers aux pieds de fa maî-
3» treffe , il fe dllVmgua à la défenfe

33 du Fort Sullivan, & le com-
'33mandemencd*une Compagnie dç-

33 vint bientôt fa récompenfe. Ayant
33 rejoint depuis , rArmée de Was-
03 hington , il defiroit revoir fa maî-

i .,
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»> treiTe ; il demanda & obtînt un
93 congé de trois jours. Le père de
9>Molly le voyant Capitaine, le

3> reçut avec attendriffement , & ne
» crut pas devoir refufer pout
w gendre un honïme utile à la Pa-

^y trie. Le tems preflbit , il falloît

»> que Seympurs retournât dans les

9> Camps ; le mariage fe fit dès lë

Si lendemain. Après la cérémonie,
3jles parens des jeunes époux fé

w raflemblèrent fous des arbres ert-

»vironnésde treillages, à deux cens
w pas de la maifon d'Harvey. Ils y
w faifoientun repas champêtre qu'ai-

33 faifonnoit une douce joie , lorfque

w des Soldats de Tlnfenterie légerô

M du Général Howe , qui parcou-

»>roient le pays pour y cnercher

j» des vivres , traversèrent THabita-
33 tion. Seymours & les témoins de
»fon bonheur étoient dans la plus

>> grande fécurité ; TArmée An-
os gloife campoit loin de là , & le

3> pays étoit couvert par les déta-

w chemens de Washington qui te-

M noient la campagne. Cependant
iy deux Soldats appercevant de loin

33 à travers les arbres un uniforme

93 Américain, s'avancèrent en appel-

1777.
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n hnt leurs camarades» Ils fur**

^7.77* M prennent Seymours au milieu de
3> la joie & dans rivreffe du plaifir ;

'
^ «ils veulent Temmener prifonnier.'

» Il n'avoit point fes armes ; mais le

M courage Ôc Tamour ajoutant à fa

« force , il faifit un des agrefleurs ,

ai s'empare de fon fufil, & fe renverfe

M d'un coup de bayonnettt ; l'autre

s? Soldat prend la fuite , Seymours le

33 pourfuit & lâche fon coup après

j>i lui : il regarde & voit le piquet
w Anglois retourner fur fes pas,

a> dans la crainte fans doute de s'en*.

n gager au milieu de quelque parti

w Américain. Alors Seymours re-

» vole vers fes parens & fes amis,

>5 Fier de fa viâoire , il s'avance

3> & n'entend que des cris & des

» gémiflemens ; il frémit, il appro^

« che: la balle afrappé fon aman te,

33 il la trouve baignée dans fon

w fang. Ne. pouvant fupporter ce
33 fpedacle douloureux & terrible,

33 ni la voix d'Harvey qui lui rede-

3P mande fa fille , Seymours re-

33 tourne éperdu dans le Camp pour
33 fe livrer tout entier à la fureur

33 & au défefpoir. Il ne tarda pas à

.
.33 trouver dans les combats la mort

.7
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93 qu'il defiroit , & à fuivre dans la

33 nuit du trépas celle qu*U avoit tant '777«

,

i> aimée 35.

Cependant le Général Howe Affaire de

avoit pris pofTeflion de Philadel- ^'^°"*'''**'^"

phie le trente Septembre, & cette

iVille abandonnée du Congrès qui

s'étoit transféré à York-Town , &
die tous les partifans de la guerre

qui l'avoient fuivi dans cet afyle ^
":

n'offroit à Tinfolence du Soldat -

vidorieux que des vidimes paci-

.fiques, dont le dévouement oifif

à la caufe de la liberté , n'avoit

jamais fait couler une goutte de
«fang. Cette confidération arrêta le ^

glaive du vainqueur, & les paifi-

blés vertus des Quakers finirent

par fubjuguer la férocké d'une

loldatefque inhumaine & fangui-

naire. Le Général Anglois avoit

d'ailleurs à craindre des repréfailles

contre lefquelles fa pofition ne de-

voit pas le raflurer. S'il étoit maître '\

de la Ville „ Washington Tétoit de

tout le pays. Il avoit fait fes difpo-

Ctions pour empêcher les vaiffeaux

anglois de remonter la rivière ;

tous les Forts Américains étoient

. en bon état , & cet habile Général

,

j
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^toujours fidèle à fon fyftême , fon-*

geoitàréparerl^smalh^ursdelajour-

née de Brandiwine par des combats
particuliers & des amiiries de poftes,

efpèce de guerre, dont le fuccès

eft fur contre un Ennemi qui , pour

fe recruter , a befoin de recourir à

des renforts d'outre liier. Malgré la

faifon qui s'avanrçoit, le Congrès vou-

loit une adion générale ; les OtE-
ciers étrangers la confeilloient , &
Washington reçut ordre d'en faire

naître Toccafion. Elle ne tarda pas à

s'offrir telle qu€ l'événement le plus

malheureux ne devoit rien produire

de bien décifif contre les Améri-
cains , & qu'une vidtoire per-

doit fans reflburces l'Armée Bri-

tannique. Il s'agiflbit d'aller délo-

ger les Troupes Angloifes canton-

liées dans Germantown , & cette

attaque fut réfolue pour le 4 Oc-
tobre 5 l'Armée Américaine fe mit

en marche la veille à fept heures

du fôir. Le Général Howe, averti

de ce mouvement , accourut au
fecours de Germantown avec les

dix mille hommes de Troupes qui

lui reftoient; maïs les quatre divi-

fions de Sullivan , de "W^aine , de
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tjreetie ^ de Stephens; les Brigades

de Conway & de Mae Dougal , le

Corps de réferve commandé par

Lord Stirîing , & les Milices cfe

Penfylvanie , du Maryland & cfe

Jerfey , formoient une Armée bien

fupérieure en nombre à celle des

Royaliftes. Les quatre mille hommes?
campés à Germuntow^n opfobèrent
beaucoup deréfi{bnceaux premières
attaques de TArmée continentale;'

cependant le nombre Femporta d'a-

bord, & les Américains pénétrè-

rent dans cette longue Ville qui

n'a qu'une rue de trois quarts de
lieue. Le Corps de réferve y fut

arrêté dans fa marche vis-à-vis

d'une maifon de pierres où les An-
glois avoient jeté des Soldats qui

faifoient feu de toutes parts. Au
lieu de pafler outre , les Améri-
cains s'obftinèrent à vouloir forcer

cette maifon , dont les murs avoient

trois pieds d'épaifleur ; ils n'en vin-

rent point à bout. Ils effayèrent

de l'incendier, & n'y réuflîrent pas

mieux. Le Général Greene étoit

plus heureux d'un autre côté ; les

Angîois attaqués, rompus & re-

poufles devant fa Troupe, comment

ï777.«
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çoient à défefpérer de la vîâoîre i

mais rArmée qui avoit quitté le

Cartip dé Skuylkill arriva fur ces

entrefaites & redonna ravantagé

aux RoyalifteSrf Un brouillard épais

venoit de s'élever ; les Américains

he fe reconnoiflant plus dans cette

obfcurité, n'agiflbient pas de con-
tert i & tous leurs moUvemens
étoient^es méprifes , dont Howe
& Cornwallis furent profitef. Il

faut convenir que dans une telle

confufion , ia fortune dût avoit

beaucoup de part au fuccès de
cette journée^ Quoi qu'il en foit,

Howe & Cornwallis plus heureux
ou plus habiles que les Chefs Amé-
ricains , remportèrent la vidoire &
forcèrent l'Ennemi à la retraite*

Cependant l'Armée de Washington

fe retira en bon ordre & fut choifîr

une pofition avantageufe à quatre

milles de Germantown.
Telle fut Fiflue d'une expédition

imprudemment conçue & malheu-

teufement exécutée. Elle ne tendoit

à rien moins qu'à détruire l'Armée
Royale , à remettre le Congrès en

pofleflîon de Philadelphie , à tef-

xniner en un mot la guerre d'Amé-

a
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rîque par une feule affaire générale J

& décifive. Les circonftances ne fa- *777»

vorifoient point ce projet mal com-
biné. Comme on Ta dit, la plus

défavorable étoit Tindifcipline des
Américains ; mais il falloit éclairât

la Nation fur fes propres défavan-
,

tages, & Washington, en fe prêtant

à cette expédition , avoit prévu
qu'une défaitemême ferôit une leçon

utile à fa Patrie , & n'avanceroit pas

de beaucoup les affaires de Tennemi.
En effet, il ne perdit que fix cens

hommes dans les divers combats de
Germantown , & les Anglois en
eurent plus de mille tant tués que
bleffés. De telles vidoires fouvent

répétées auroient anéanti TArmée
de Hpwe , déjà épùifée par les dé-

fertions que de foibles recrues levées

parmi les Torys n étoient point ca-

pables de réparer.

Tandis que ce Général gagnpît
^

Suites de

des batailles qui ruinoient lesforfc l'expédition

de l Angleterre en Amérique , Bur-- Sa défaut,

goyne pourfuivoit fon expédition

avec moins de gloire & tout aulîl

peu d'avantage. Depuis l'arrivée

d'Arnold & des cinq mille hommes
qu'il commandoit , TÀrmée duNord



û^6 ttlStOIRÉ
accrue prefque de moitié , oppofoît

^t77* un obftacle invincible aux progrès

du Général A-nglois, & Burgoyne
enflé de (es premiers fuccès, négli*

geoit des précautions indifpenfables',

même dans une entreprife moins

difficile. Il s'étoit engagé dans Icis

terres, avant de s'être affuré deSJ

poftes voifins de Ticonderago ; de»

V corps de Milices s'emparèrent de

ces poftes, qu'il n'étoit pas encore

à huit ligues du Fort. Il lui avoit

fallu feize jours pour faire ce ch'e-

ihin, tant les l'outes étaient impra*

ticables ! Son aile drjite en avoit

. - fris une moins pénible, fous la con^

duîte des Sauvages ; mais le Colo-

rielSaîn't-tégei'qui fa cdïtittliandoif,

eut bientôt à fe plaindre de l'infidélité

de fes guider,& après avoir été battu

par Alkerman , il fut trop' heufeuît

de ramener à Alontréal les débris

ifori détachement, Burgoyne re-

nnut trop tard qu'il s'étoit impru-^

demment engagé dans fe pays enne-

mi. Quelque dangereufe que fût la

retraite , il n y avoit de falut à ef~

férer que dans une marche rétro'»

- grade ; il préféra de rifquer une
•^ûlon d'éclat en rafe campagne, de

y.!, J
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le Jp Septembre, il ôfa fe mefurer
avec Arnold, qui lui enleva trois

cens hommes, & une partie idéfon
artillerie. Cet échec raffoiblit fanfi

le décourager ; il perflfta dans fog

premier deiTein , & x:ontinua f^

marche vers Albany , à travers

mille obftacles. Pour comble d'jn-

fbrtune , il fe vit abandonné des

Sauvages, qui, dans ces routes fe^*

mées de précipices , avoient été

pour ainfi 4ire , les flambeaux d^
Ion Armée. Tant de revers Taccar

bloient& nerefTrayoientpoint ; dans

cette circonftance mérpc, il fit une
tentative fur Benington , ^où il per-

dit ^environ neuf cens hommes, par

Fhabilemanœuvre du Colonel Stark

qui commandoit dans xe pofte. Ce-
pendant Clinton agifloit de fon côté,

& beaucoup plus heureufement que
Burgoyne. H remontoit la rivière

d'Hudion, & venoit de s'empareir

du fort Mongommery , dont la prife

écartoit un des plus grands obAacles

àla jondion des deux Armées. Un
nouvel effort pouvoit* hâter cette

jondion fi .defirée ; & rintieplde

Burgoyne ôfa le tenter , malgré

raffoibliifement xle fon .Année &t

^777.^
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5 minuée d'un tiers, depuis fondéparf

du Canada. Le 7 Odobre il vint

attaquer avec toutes fes forces l'Ar-

mée du Général Gat^s. Arnold qui

commandoit Taile gauche , (ignah

fa bravoure ordinaire , dès le corn*

mencement de Talion ; s'étant mis

à la tête d*un parti de deux cens

Braves, il marcha droit à une batte-

rie de cinq canons qui foudroyoient

cette aile , enleva la batterie Tépée

^ la main , tailla en pièces le Régi^

ment Anglois qui la défendoit, re-

joignit l'Armée, & quoique bleffé

grièvement, ne cefla pas de com-
battre qu'il n'eût repoufle les

ennenriis jufques dans leiurs lignes.

]Lies Américains les en chafïèrent

â coup de bayonnettes, & les

fuyards vinrent fe rallier auprès

deSaratoga, où Burgoyne s'étoit

retranché de fon mieux. Gates

le pourfuivit dans cette retraite,

où les Chafleurs Américains har-

^eloient continuellement l'arrière*

garde & les flancs de l'Armée

SLoyale , interceptoient fes provî-

jions, ôc réduifirent enfin cetimpru-

dent & malheureux Général à cher-

cher fon falut dans un moUvemeni;

^
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rétrograde. Mais cette refToiirce -

—

lui manqua comme les autres. I^e *77^

Colonel Brown venoit de s'empa-

rer d'un défilé avec un détache^

ment de (îx mille hommes, qu'il

falloît écarter pour fortir du Camp
de Saratoga , ^ le Général Gates
s'étoit placé de l'autre côté du
Camp avec fa primcipale Armée. .

Dans cette extrémité, il ne reftoit

à Burgoyne d'autre parti à prendre

que de livrer fes Troupes a la dif-

crétiqn de l'ennemi. Deux ]ours

furent employés à dreffer les ar- capituler.

ticles de la Capitulation, Le Gé-
néral Anglois ny fut point nom-
jné; Gates n'avoit paj cru devoir

refufer à fon ennemi défarmé cette ^

fatisfadion qui netiroitpoint àcori<

féqûeace ; Burgoyne n'en fut pas

moins tenu à l'exécution de tous le^ -

articles. Les Troupes Angloifesfor-

tirent du Camp le 1.7, au nombre
de fix mille quarante hommes, aban-

donnèrent leur artillerie çompofée
de trente-fept canons de campagne,

tic ayant mis leurs armes en failceaux^

furent conduites fous bonne efcorte.

à Bofton , où elles dévoient s'embar-

querpour l'Angleterre, après le fer-*

^iM

y •
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ment iblen^nel (Jç ne plus fervît

^777* contre la Nouvelle-République.

Le Général Gates profitant de
fa vîdoire, dépêcha Starck avec
quatre mille boijimes, pour aller

^ reprendre Ticonderago , & fè porta

lui-même , avec le gros de l'Armée »

vers la rivière d'Hudfon , où Wai;-

ghan &Wall^ce avoient pris la Ville

cl'Stopus , ce malheureux théâtre de
^ tous les excès que peut fe permet-

tre un Vainqueur féroce & fangui-

liaire>A l'arrivée du Général , il ref-

tpità peine quelques veftiges.de cette

•place îqcendiée ; les bourgs Ô6 les

villages des environs n'étoient plus

' r que des monceaux de cendres & de

4ccombres, gc leurs habitans dif-

perfés dans les forêts, éprouvoient
^

toutes les horreurs de la faim^ doiU
^ ils préféroient le tourment aux OU--

tragejs affreux que le terrible Wau^
gban çxerçoit contre les malades

,

les enfans , lesfemmes 3c les vieillards

que la fuite n'avoit pu dérober à

(a cruauté. La préfence du Vain-
queur de jBurgoyne fit cefTer les

maflacres ^ arrêta les incendies , &
laifla refpirer Thumanîté dans ces

{Campagnes défçlées. Les quatre
- - * ^ ^

. , ïnille
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mille tant Allemands qu'Irlandois,

dont Waughan & Wallace irritoient

la fureur fur les bords de la rivière

rfHudfon , diiparurent à l'approche

du Général Gates.

Le Congrès Général crut devoir Fêtc« pu-

à ce Guerrier généreux & magna-
^]j?""dç c*^

nime , des témoignages publics de événement*

fa reconnoiflance , & fit frapper

en mémoire de fon triomphe, une
médaille d'or qui lui fut préfentée^

ail nom de la République. Ar-
nold & Lincoln avoient eu beau-

coup de part à la vidoire de G!rteai,,_ *

ils partagèrent avec lui ces témar-

gnages de la gratitude des Etats;

Les noms de ces Officiers Généraux
furent cent fois répétés par accla-

mation, dans toutes les Provinces

confédérées ; c'étoit le cri de joye

convenu dans les fêtes publiques -

qui fe donnèrent à Toccafion dtt '
1

cet heureux événement à Bofton ,

à Charles-Town & dans plufieurs

autres Villes. Le Congrès applau-

dit fur-tout à la modération avec

laquelle les Vainqueurs avoient ufé .

de la viéloire.

Cette Affemblée fidèle aux prîn

cipes de clémence & de douceur ^onàcefujeh

Perfidie dei

EcofTois.Mo»

\
\ -â».
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;que lui didoient fa politique & fou

inclination, parut vouloir y déro-

ger un moment par un aâe de
rigueur que la perfidie des Ecoffois

avoit provoqué. Ces Peuples abu-

fant de la neutralité jurée au com-
mencement de la guerre , s'étoient

montrés dans plufieurs Provinces,

les plus cruels agens des vengeances

britanniques. Ils avoient tout ré-

cemment fignalé leur mauvaife foi

dans la Caroline, en favorifant, à

main armée, les tentatives de renne-

mi. Deux fois ces violences impu-

nies avoient manifefté leurs injufti s

acceptions & Tefprit de clémence

& de modération qui dirigeoitles

AfTemblées de cette Province. De
nouvelles trahifons de la part des

EcofTois lafTèrent enfin la patience

de cette Nation avec une févérité

proportiorpée à la noirceur de leurs

attentats. Cette motion fut rejetée

à la pluralité des voix.

Bean trait La clémence du Congrès étoît

âîl^Sl'î'une leçon de générofité que les

Mauduii, Officiei:s employés au fervice des
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Provinces confédérées , & lesFran- —
çois fur-tout, fcfaifoient gloire d'é-

couter même au fein du carnage.

La belle défenfe du, fort de Red-^

banck , où le Chevalier Dupleflîs-

Mauduitcommandoitrartilleriefous

le Colonel Greene, fat encore moin»
honorable à cet Officier , par Ten-

tière défaite d'un nombreux déta-

vaciïient de 1*Armée Royale, que
par les foins touchans , & généreux
qui fignâlèrent foh humanité. Après
la retraite des ennemis , il étoit for-

ti de la Fortereffe pour en vifitec

les ouvrages avancés ; fes regards

fe portèrent fur un monceau de
cadavres , & au même inftant il

entendit une voix qui lui crioit ;

au nom de Dieu tire:(^moi d*icu

C'étoit la voix du Colonel Donop,
Tun des chefs de la Troupe Hef-
foife, envoyée à l'attaque de Red-
banck. Le Chevalier Mauduit le

fait tranfporter auffitôt dans une
maifon du voifinage , s'y renferme

avec cet Officier., lui prodigue les

foins du plus tendre frère, & ne

s'en fépare qu'à Tinftant de fa mort
arrivée le furlendemain de l'attaque.

Lé Colonel Allemand avoit écrit

La

^777^
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au Comte de Saint-Germa'm foîi

'^177* ami , pour lui recommander le Che-
valier François ; il terminoit fa

lettre par ces mots : fai la confoU"
tion d^expirer entre les bras de thon»
neur*

Peu de jours ^près l'affaire de
"

- - — Miflin , où

Les ftcyîces

^. ^éTot' Redbanci
,' ïe

'
Fortsnai reconi'

pejofês*

( :

l:

commandoit le Lieutenant-Colonel

Smîth, fut attaqué moins vigou-

reufement , & confervé à moins

de frais que Redbanck ; cependant

Greene&Smith obtinrent lesmêmes
récompenfes; le Congrès leur fit

préfenter à chacun une épée. Le
même honneur fpt accordé au
Commodore HarleN&ood, qui s'é-

toit fignalé àladéfenfe des pafTages

où l'Amiral HoN7e trop preffé dç

remonter la rivière julqu'à Phila-

delphie, perdit trois vaiffeaux de

guerre, & vit fa flotte entièrement

defemparée. Le Chevalier Mauduit
n'avoit pas moins de titres à la

reconnoiffance du Congrès ; il fut

oublié , .& Washington s'en plaignit

dans une lettre qui e(l un éloge

bien flatteur du courage, des ta^

lens & delamodeftie de cet Officier

François, Il n'avoit que le rang de
•'»
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Lieutenant-Colonel, Se (es feryices =^R==r
ïnéritoient un autre grade ; mais la *777«

lenteur de fon avancement, & Tou-
bli où Ton affe<^oit de ïaifler un
grand nombre de fes compatriotes,

avoient une caufe politique dans les

murmures de quelques Officiers

Américains; ils s*étoient plaints au
commencement de la guerre des

préférences accordées aux Etran-

gers, &.deîa manière peufatisfaî- */ -^

fante , dont quelques-uns Fépon- .
'

dpient à cet encouragement, ,

Il ne falîoit pas moins que les w^'^*?"*^^"^

exploits brillans du Marquis de la la Payècw.
^

Fayette, pour forcer Tenvie à fe

taire fur les hommages rendus à

fo valeur ûançoife d^u? un dkaatç^.
où le feul intérêt deThonneur nouy ;

fit cueillir tant de lauriers. Ce jeune

Guerrier toujours impatient de fe

fignaler dans les champs de la gloire ,
'

avoit foUicité le commanden^cnt^
d'un corps de Milice détaché pour.,

aller reconnoître la pofîtion des en-

nemisdansleJerfey.il fut rencontré ^;
^

.

le 2y Oébobre par un détachement > . ^

nombreux d'Anglois & d'Heffois, " ^^

qui , à la fupériorité du nombre joi-?

.

gnoient l'avantage de la difcipline,'

*-
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' & fe glorifioient d*avoir à leur tête

^ ^777* Lord Cornwallis. Le combat s'en-

gage , & ils font vaincus & difper-

fés. Ce triomphe du Marquis de
N la Fayette eut des fuites fâcheufes

pour 1 Armée de Howe , qu'il priva

d'un renfort confidérable , & des

fubfiftances qu'il apportoit à Phi-

ladelphie , où les Troupes An-
gloifes dévoient hiverner. Washing-
ton avoit pris (es quartiers d'hiver

a Walley-Forge, (ur les bords du
> ^vSkuylkiir , d'où il pouvoit inter-

- cepter du côté de la terre les

tranfports deftinés pour l'Armée
Royale. Ces galères américaines

empêchoîent que rien y put arri-

ver par la rivière , dont l'Amiral

ellayoit en vain de forcer les paf-
' " (âges. L'Armée de Clinton étoit

condamnée à l'inaâion dans la Nou-
velle-York, & les Troupes en-

' voyées de Rhode-Ifland retenoient

le Général Pigot dans fes retran-

chemens.

Fîené & Telle étoit pour tout l'hiver la

UéSraiBifr" P^fi^îo^^ refpedive des Puiflances

goync* belligérantes dans le Nouveau-Con-
tinent; & ce fut dans cette cir-

çonftance , que Tindomptable fierté

i u^
}'.H
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de Burgoyne ne craignit pas de bra-

ver des Républicains généreux qui

mettoient à fa liberté des condi-

tions honorables. Après avoir donné
le premier exemple en Amérique
de ces défaites générales qui ré-

duifent une Armée à la difcrétion du
^h' ueur , fans l *aT r même aux
vaincus la reffburce de fauver Thon-

neur dans les hafards d'une féconde

bataille ; ce Général infidèle à fa

parole ôfa déclarer au mQinent de

fon départ pour l'Angleterre , qu'il

ne fe croyoit point engagé par une
capitulation faite avec des Rébelles,

Cette audace infultante trouVa fon

cxcufe dans l'excès de fa témérité. Le
Congrès fut plus choqué d'un pro-

jet inexcufable de la mauvaîfe foi

deBurgoyne , qui , s'il n'eut avorté

,

pouvoit avoir de terribles confé^

quences. Par le dixième article de

la Capitulation , le Général Gates

lui avoit accordé d'envoyer fes dé-

pêches aux principaux Chefs du
parti royalifte, en lui promettant

fous la foi publique > que fes lettres

ne feroient point ouvertes. Dans
celles qu'il écrivit aux frèresHowe

,

Burgoyne abufa de cette gi'néro-

,-*
. L4

i777«
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248 Histoire== fité , en concertant avec eux îe pro-
^777' jet de cacher fix mille fournimens

à fond de cale des bâtimens deftî-

nés au tranfport des Troupes pri-

fonnières, d'armer les Soldats auffi-

tôt qu'ils feroient en mer , de ren-

trer pendant la nuit dans la baie de

Bofton, & de tenter un coup de

main, dont le fuccès paroiffoit im-

/ . manquable. On découvrit à tems

ce complot ; & les prifonniers can-

, tonaés à Cambridge, furent contre-

mandés; on s'empara des fournimens,
& les vaifleaux de tranfport s'en re-

tournèrent à vuide. La première
- réfblution du Congrès avoit été de

retenir Burgoyne jufqu'à ce que
le Roi d'Angleterre eut ratifié k
Capitulation de Saratoga; cependant

on le laifla partir fous la condition

qu'il quitteroit TEurope au premier

ordre du Congrès. Les Membres
de cette Affemblée n'étoient pas

fâchés de mettre fous les yeux

de la Cour, cette preuve vivante

de TimpuifTance de fes armes en

Amérique ,.& il y eut autant de po-

litique que de modération dans le

renvoi de Burgoyne, qui vint

remplir à la Chambre des Com-

.^.
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munes fes fonéHons de repréfen-

tant dans la feffion d'hiver.

Cet infortuné Général fut d'à- ,
s»

,
'^cep-

bord pour le peuple de Londres arcs,

un objet de cairiofité , de haine

& de« malédiâions. Les Miniftrej?

lui fermèrent tout accès auprès du
Roi, & il ne put faire examiner fa

conduite ni dans un Confeil de

.

guerre , ni dans le Parlement où '
f

les nouvelles du Nord de TAmé- .

rique avoient tourné quelques ef-

prits aux réfolutions les plus dé-

coufageantes pour te Miniftère. Les V
;

plus modérés du parti de Toppo* ^

iîtlon demandoient une prompte
révocation de TAéte de Québec,
qu'ils nommoient une loi cruelle &
defpotîque, fous laquelle gémiflbit

le Canada, & dont la tyrannie juf-

tifioit le foulevement des autres

Provinces ; quelques-uns opinoient >

à ce qu'on rappellât les Troupes-

de l'Amérique , puifqu'iln'y avoit : ;

plus d'efpoir d'une heureufe récon- ' *

ciliation ; le Duc de Ricîfimond:

infiftoit fur la néceffité de recoiï-

noître fans reftrîaion llndépendair- .enu^efS
ce des Provinces conféderées..Quoi- Lord cha -

que mourant ^ Lord Cliatam s'étoit"™*^"^'
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' ' '- fait tranfporter à la Chambre des

^117* Pairs , avec Tintention d'appuyer

cette motion; mais à peine eut-il

commencé fon difcours, qu'il fe

trouva mal; il fallut le porter au

^ ' GrefFe.de la Chambre, où il refta

Jufqu'au lendemain. Il mourut peu
de jours après, & fut enterré à

Weftminfter, avec les plus grands

honneurs. Lord Chatam avoit don-

né la Souveraineté des Mers à fa

patrie , & élevé la Nation Angloife

àundégré de puiiTance fupérieuro

même à fon ambition ; il avoit dirigé

vers l'Angleterre tous les .canaux de
l'opulence; & il mourut pauvre

- 1^ & endetté. Sa mort caufa un deuil

*

"

général ; mais loin de porter le dé-

couragement & l'inertie dans le par-

ti de l'oppofition , elle fembla lui

donner une nouvelle vie.

Ce fut un moment de crife pour le

Miniftere , & Lard North fe vit for-

J MiJi!te ^^ ^® propofer un Bill conciliatoire

Aagioi*. qu'il favoit bien ne devoir rien con-

cilier. Les Miniftres tâchoient de
raffurer le Peuple contre les bruits

'^ ^^^ de guerre, dont il (e croyoit me-
nacé de la part de la Maifon de

*'
' Bourbon, & ils n'étoient pas moins

t ' allarmés que le Peuple, Tandis
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qu*ils afFedoîent dans le Parlement

beaucoup de fécurité fur les dif-

Eofitions de la France &furleréta-
liflement de fa Marine , leur Am-

baffadeur à Verfailles employoit
tour-à-tour la hauteur & les fuppli-

cations pour découvrir les inten-

tions fecrètes du Miniftère françois»

Le féjour de Franklin à Paris , la

confidération dont il y jouiflbit

,

fes fréquens entretiens avec les plus

grands Seigneurs , tout faifoit crain-

dre qu'il ne fe ménageât des rapporta

avec les MiniftresXesDéputésAmé-
ricains venoient de conclure avec

les FermiersGénérauxun traité pour "

le tabac de la Virginie ; cet ac-

cord avoué du Miniftre des Finan-

ces, ne fuppofoit-il pas d'autres

traités? La Cour de Londres ne pou- .

voit d'ailleurs fe diflîmuler que , faite

pour le fécond ordre ^ l'Angleterre
\

s'étoit élevée au rang des grandes

Puiffances de l'Europe , par un tour

de force qui en rompoit l'équilibre

politique , que toutes les Cours
avoient intérêt à fon abaiflement ,

& que dans les circonftancespré- ^

fentes, la France étoit plus inté-

rcffée qu'aucune autre à rétablir cet "
'

L6

^777*
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équilibre néceflaire à fon repos, à
'^lll* fa gloire , à la dignité de fon Em-

pire.

La France Cependant la politique de Louis

S«7cs hom- Xyi toujours fubordonnée à la re-

ii(é« des An- ligion des traités , ne s*étoit rien
giois. permis qui juftifiât les murmures

^ provoquât les entreprifes hof-

tiles de TAngleterre. Ce Monarque
* ' ami de la paix avoit porté la mo-

dération & les égards jufqu à refu-*

fer d*abord à SÙas Déane la qua-

lité de Commiflaire qu'il tenoit da
Congrès. Sur les plaintes de la

Cour de Londres , il fut enjoint

aux Gorfaires Américains de bor-

ner leur féjour dans les ports de
France , au terme prefcrit par le

traité d'Utrecht;& les Réfraâaire&
^

.
' « cette loi furent arrêtés & punis

malgré les repréfentations des Agens
du Congrès entretenus en Europe.

Il efl: vrai que le Miniftère françois

^voit fortifié les garnifons de Saint*-

Pomingue & de toutes les Antilles ;

mais ces précautions n'avoient rien

d'allarmant, puifque ces Mes ref-

toient ouvertes de tous côtés , &
qu'on n'entretenoît point de vaif-

fiêaux armé&dans les parages de TA-
siérique* Tant de fécurité de notre

t'y
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part annonçoit encore des inten-==
tions pacifiques , & ce fut à cette ^777*

époque, où Ton voyoit fans inquié-

tude les frégates angloifes croifer

depuis Porto-Rico , jufqu*au canaî

de la Jamaïque , qu'elles ôfèrent

infulter nos ports, & brûler fur

nos côtes des vaifleaux infurgens, / .

qui s*y croyoient dans un afyle in- ' v

violable. Trente homnes detachéi

du Maidjione & àwSqidrel^ étoient ^ .

venus mettre le feu a un bâtirnenc

américain échoué dans la baie de

Jean Rabel, & pourfuivant fur la cô e

ceux deTéquipage qui s*y éto Ji\i t ré-

fugiés, n!avoient pas craint de iàire «^v
,

£eu fur le corps de garde ,& de ren-

verfer les canons de nos batteries^

Les mêmes attentats fe ccmmet-
toient aux Ifles du Vent^ où Ton
£e plaignoit chaque jour de quel-

que violation de territoire. Les.

atterrages & lescêces de la Gua-
deloupe, ceux: de la Martmique '

& de Sainte-Lucie furent tour à-tour

le théâtre de pareils excès. La Ma-
rine Angloilè fe les permettoit juf-

ques dans les mers de l'Europe ^
.'

& vingt -deux navires américains;

avoient été pris à l'embouchure dô:

V.
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la Garonne. Le Pavillon François

n'étoit gueres plus refpedé. La
Providence & vingt autres de nos

bâtimens, forcés d'amener & de

fe rendre à des frégates angloifes

,

furent conduits à la Jamaïque, con-

fifqués & vendus fous prétexte que
leur cargaifon étoit à Tufage des

Provinces Infurgentes» Ces vio^

lences atteftées par trois cens Ca-
pitaines , dont les déclarations fe

prouvent confignées dans les di-

vers Greffes de rAmirauté , auto-

rifoientune démarche que la feule

raifon d'Etat auroit juftifiée. Ce^
pendant Tindignation de LouisXVI
n'éclata point encore, & la Cour
de Londres ôfbit former des plaintes» \

Lord Stormont fon Ambaffadeur
en France , les renouvelloit à chaque
inftant , Se quelquefois en des termes

peumefurés,qui pouvoient laflerla

patience de notre augufte Monar-
que, fi la difcrétion du Comte de
Vergennes n'eût éloigné t'inftant

d'une jufte vengeance»

Tandis que l'Europe retentifFoît

des prétendus griefs de l'Angleterre,

fur la protedion qu'elle nous accu-

foit d'accorderaux Américains > elle
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faifoit répandre dans les papiers
~

de la Nouvelle -York, qu'ils n'é- ^^^^^

prouvoient en France, que des

contrariétés & des refus, & que
l'amitié des deux Puiflànces Euro-
péennes tt'avoit jamais été mieux
affermie. Ce piège ne trompa qu'un

înftant les Provinces confédérées,

& le Cabinet de Verfailles s'éclai-

rant de plus en plus fur la poli-

tique infidieufe des Anglois, il fut

réfolu qu'on oppoferoitfes griefs à

ceux de la Grande-Bretagne , &rott
répondit aux nouvelles plaintes de
Lord Stormont: que Sa MajeÛéTrès-
Chrétienne avoit confulté la jus-

tice & l'amitié dans fes procédés

avec Sa Majefté Brittannique, &
qu'elle aKendoit de ce Prince qu'il

donnât, de (on côté, les ordres les
-J

plus précis, j)our arrêter des excès . *^ '

devenus trop fréquens de la part

des Officiers de fa Marine.

La France & l'Angleterre en Prérîminaî^

, . I
^ . f. y tes du Trûu«

etoient dans ces termes , lorlqu on avec la Fia»,

apprit à Londres la défaite du Gé- '«•

néral Burgoyne. Cette nouvelle y , ; ^-

fit naître tout à coup une réfolution^ ~t ^ ',

(uggerée par le défefpoir de réduire ..

rÀn^ériquej & le Minîftere pro-

1
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jeta de bonne foi une réconcillatid^iv

avec les Etats Gonfédérés , à con^
dition que les^ deux Puiflances réu-

niroient leurs efforts contre la Mai-
fon de Bourbon. Les Commiffaires

Américains réfidens à Paris furent

preffentis à ce fujet, & Pa France

comprit enfin'que e'étoitle moment-
de mettre un terme à fon indécifion..

Le fieur Conrad Alexandre Gé-
rard, Secrétaire du Confeil d*Etat

,

fut chargé d*aller conférer avec

les Délégués du Congrès fur les

préliminaires d'un traité de com-
merce & d'amitié entre la France

& les Etats-Unis d'Amérique. Il

fut déclaré dans: cette première con-

férence que Sa Majefté Très-Chré-
tienne reconnoiflant l'indépendance

des Provinces confédérées, pouvoit

traiter avec elles fans déroger à

fa dignité; que pour rendre ce trai-

té durable & l'Éternel garant de
l'amitié refpedive des deux Nations

,

l'intention de Sa Majetté étoit qu'on

n'y tirât aucun» avantage de leur

fituatioiT aduelle , & que ce traité

fiit tel que ies Etats-Unis pour-
roient le fouhaiter, s'ils jouiflbient

dcL la. plénitude de lexirs. forces U

'\
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de leur puifTance ; qu'elle ne fe s=

didimuloit pas Tavantage que la

France devoit retirer de leur fé-

paration d'avec l'Angleterre ; de

qu'en prévoyant les frais , rifques

& dommages de la guerre, à la-

quelle ce traité nous expofoit , elle

n'étoit pas nroins réfolue de

les tenir quittes de toute efpèce

de dédommagement fur cet ODJet

,

qu'elle n'exigeok pas même qu'ils

fe refufaflent dans la fuite aux pro-

pofitions avantageufes d'une paix fé-

parée , & que la feule condition

e^cigée par notre augufte Monarque
)

étoit que dans aucuns cas les Pro-

vinces confédérées ne fe reconnoî-

troient dépendantes du Gouverne-
ment Britannique.

Ces propofitions furent accep-

tées , éi le 6 Février 1778, k
fieur Gérard chargé des pouvoirs

du Roi , & Benjamin Franklin ^

Silas Déane, & Arthur Lée, fi-

gnèrent à Paris un traité d'amitié

& de commerce entre la Couronne,

de France & lés Etats nouvelle-

ment unis» Les Députés du Congrès
infiftoient fur la néceffité d'une

alliance oiSenfive& défenfive d'après

ï777«
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= laquelle le Roi fe feroit engagé à

^77^' foutenir Tindépendance par la force

des armes. S^Majefté nV voulut

point entendre, & n'accorda qu'une

alliance éventuelle & purement dé-

fenfive en cas de guerre entre la

^ ^ France & la Grande-Bretagne. Ce
dernier traité demeura fecret pen-

dant quelque tems, & n'eut de va-

^ leur & de réalité que par le^hof-

tilités de l'Angleterre ; mais le

.13 Mars de cette année , le Mar-
quis de Noailles notifia le traité

de commerce à la Cour de Londres

,

& cette notification fut le fignal

de la guerre entre les deux Cou-
ronnes,

ajTuelo^^^^^^ Cependant les Emiflkîres delà

Américains. Cour de Londres avoient fçu par

leurs manèges introduire la di-

vifion parmi les Chefs de la Nou-
velle-Angleterre ; il s'y étoit for-

mé un parti contre Washington

lui-même. Les fervices de la France

étoient méconnus de quelquesAmé-
ricains, à qui on avoit repiélenté

r les François comme un peuple d*a-

4 vanturiers, dont il falloit redouter

1 le commerce & la mauvaife foi;

les défordres de plufieurs étran-

^'.
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gers foudoyés pour deshonorer la
'

France , accréditoient cette opinion

injurieufe. On difoit publiquement
que le Dodeur Franklin& les autres

Délégués du Congrès venoient d'é-

chouer dans leurs négociations. Les
mal-intentionnés donnoient le plus

grand cours à ces bruits femés en

même tems dans les divers can-

tons de rAmérique feptentrionale.

Le Peuple s'y livroit à des foupçons

injurieux pour les François, fe

permettoit contre eux des propos

infultans , s'emportoit jufqu'aux in-

vedives, & cians quelques Pro-

vinces les voyes de fait mirent le

comble à cet excès d'ingratitude»

La circonftance fembloit être fa-

vorable aux vues de la politique

Angloife , & la Cour de Londres

fe hâta d'envoyer fes Commiflaires

^vec des pouvoirs étendus pour

faire accepter au Congrès des offres

de réconciliation; elle autorifoit

fes Agens dans le Nouveau-Monde
à tout offrir , excepté l'indépen-

dance , à ces mêmes Américains

,

dont elle exigeoit, deux ansaupa-

vant 5 une foumiffion illimitée. Quoi-

que les Bills conciliatoires arrêtés

1778.

Divttsmi0
1

.

lîfgcs ac 1»

Cour de Lon-
dres pour tra*

veifcr l'al-

liance entre

{t& François

& les Âméci*

cains.
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t au Parlement le 17 Février , fuflent

^77^' poftérieurs de quelques jours au
traité conclu avec la France, on
fe flatta que Tarrivée des Commif-
faires Angloîs précédéroit la rati-

fication du traité en Amérique,
& que Lord Carlifle, le Gouver-

/ neur Johnftone, & William Eden,
chargés de cette miffion, feroient

''

d'àflez habiles Négociateurs pour

mettre de leur côté la pluralité des

Toix dans rAflemblée Continentale.

;" A cette même époque les Miniftres

dépêchèrent à Paris îeurs Emif-

faires , qui , fous prétexte de traiter

avec le Dodeur Franklin , avoient
- ordre de ne rien ménager pour le

compromettre avec la Cour de
France; mais tous ces artifices de^

venaient inutiles ^ Silas Déane , & le

fieur Gérard , avoient quitté Paris

. pour aller s*embarquer à Toulon,
fur la flotte du Comte d'Eftaing.

le» ofFre» L'opinion de toute l'Europe étoit

foires'°'"lbnr ^^® ^^^ ®^^^^ Gonciliatoircs manque-
ii^(ée«> roient leur objet en Amérique. En

efFet , quoique les Commiflaires

n'euflent rien négligé pour féduire
' les Membres du Congrès , & que le

CouvârneurJohftone eut abaifTé foa>
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caraâère aux plus lâches manèges =

d'une intrigue infidieufe ,.la ledure

de la Commiifion fut à peine enten-

due , & rAffemblée ne daigna pas

accorder une difcuflion publique aux
propofitions de laCour de Londres,

Ses offres étoient trop belles pour.

être finceres ; elles furent écoutées

avec dédain, parce qu'on y vit de

la crainte, de la foiblefle & fur-tout

de la mauvaife foi. Comme on Ta

dit, l'aveu de l'indépendançKi excep-

té, l'Angleterre ne le refufoit à rien ;

mais cela même rendoit l'exception

f^fpeâe , & la faifoit regarder

comme un titrç qu'on vouloit faire

valoir un jour pour ne rien accor-

der du tout. Les Membres du
Congrès fentirent le piège , & pour
ôter aux Commiflaires l'efpoir de
les y attirer , ils déclarèrent qu'on

n'entendroit à aucune propofition ,

avant le rappel des forces de terre

& de mer éc la reconnoifTance de
la fouveraineté indéfinie des Pro-
vinces confédérées, La lettre fuî-

vante contient un précis de qes

offres remifes tant de fois fous les

yeux du CongrèsAméricain,& tou-

1778.
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jours rejetées par les Membres de

^77^' rAflemblée.

ji fon excellence Henry Laurens.

Pùfident y & aux Membres du
Cons;rès,

Précis de '» Meflieurs , pénétrés du defir

«es offres. 33 fincère d'arrêter l*effufion du
« fang & de rriettre un terme aux
)> calamités de la guerre , nous

» vous communiquons une copie

V 33 de la Commilïion , dont il a

w plu ^a Majette de nous hono-
>i rer, ainfi que les Ades du Par-

» lement fur lefquels elle eft fon-

j> dée , en vous affurant de

93 notre vif empreflement à réta-^

39 blir la tranquillité de cet Empire

T « jadis fortuné, fur la bafe de la

V 33 liberté égale & de la (ureté

33 ir îuelle. Vous voudrez bien

33 obferver que nous fommes re-

» vêtus de pouvoirs j^roportionnes

33 à retendue de l'objet , & tels

>3 que les Annales de notre Hif-

33 toire n'en fourniffent point

V '^ d'exemple 33.

ce Quel que foît l'état aduelde
3i nos affaires, quoique nous y trou-

pe vions des objets de regrets mu-

- '.'N
K

,,. -li.



de

is.

du

efir

du
aux
lOUS

t)E XA DERN. Guerre, atfj

M tuels , nous avons encore lieu =
» d'efpérer & de nous confoler,

3> en longeant à la réconciliation

» afFeâueafe & cordiale qui dans
)> cet Empire, comme dans beau»
w coup d'autres, a fouvent ramené
)> le calme au fein des troubles ôc

j> des diffenfions domeftiques,

»> Nous éviterons de rappeller îcî •

9> des objets qui ne font plus dif-

n pûtes , & nous remettons à d'au-

9) très t«ms la conddération des
7) avantages & des maux récipro*

n quesqui fondent nos efpérances

33 &nos craintes : confîdération qui

35 doit naturellement contribuer

,

» dans ces circonftances impor-'

3> tantes, à déterminer vos réWu^^
33 tions & les nôtres 33.

33 Les ades du Parlement que«
33 nous vous communiquons , vous^

33 prçuveront fuffifammerit quelles

33 font les difpofitions de la Grande-
33 Bretagne ; vous y reconnoîtrer

33 que les termes -de conciliation

33 que Sa Majefté & le Parlement

33 ont en vue, font de nature à
w remplir les vœux de l'Amérique

33 feptentrionale , relativement au
» danger , dont elle a cru & liberté

1778.

«

M

'V\



1778.

2^4 Histoire
» menacée. Afin de vous convaîn-

» cre plus efficacement de la droî-

9> ture de nos intentions , nous
3> croyons convenable de vous dé-

» clarer par cette première ouver-
99 ture 9 que nous lommes difpofés

9> à concourir dans tout arrange*

M ment, qui, entr'autres objets,

M auroit en vue ceux qu'on va dé-
93 tailler.

M Confentîr à une ceffation d'hof-

M tilités fur mer ô: fur terre »•

w Rétablir une communication
3> libre ; faire revivre TafFedion

5> mutuelle 33.

3> Etablir l'avantage commun de
92 la naturalifation dans toutes les

39 parties de cet Empire 33.

3> Ne mettre à la liberté du com-
99 merce d'autres bornes que celles

99 de notre intérêt mutuel 33,

33 Convenir qu'on n'entretiendra

99 point de forces militaires dans

99 les divers Etats de l'Amérique

99 feptentrionale , fans le confen-

99 tement duCongrès ou desAfiem-
99 blées particulières 39^

<c Concourir dans les mefures

99 qui auront pour objet la liquida-

99 tion des dettes de l'Amérique ;

»3 hauffer

m
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)> haufler la valeur Se le crédit du s
9> papier mis en circulation >>.

M Perpétuer notre union par la

9> députation réciproque d*un

»> Agent ou de plufieurs Agents
)> oui auront voix délibérative Se

» droit de voter au Parlement de
3> la Grande-Bretagne & dans les

93 Afiemblées des divers Etats au-

w près defquels ils feront refpeâî-

M vement députés M.

«c En un mot, établir Tautorîté

»> refpedive des Corps légiflatlfs

3> dans chacun des Etats particuliers;

» fonder leur revenu , leur établif-

39 fement civil & militaire , les

» mettre en état d'exercer avec

»3 une entière liberté toutes les

93 fondions faifant partie de Tad-

3> miniftration intérieure , de forte

33 que ces Etats britanniques dans

33 toute l'étendue de TAmérique
33 feptentrionale , jouiffent irrévo-

>3 cablement de tous les privilèges

33 qui ne fuppofent point une fépa-

33 ration totale d'intérêts ,& qui font

33 compatibles avec cette union

33 de forces 'qui fait la fureté de

93 notre religion & de notre liberté

^> communes "# -¥

TomeL M

1778,
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ss << Dans Tétat !'>iiixiJt(5 où nous

i^yS. » jette le deHr de préferver ces

9» intérêts importans & facrés ,

93 nous ne pouvons nous difpenfer

3» de faire mention de l'interpofi-

» tion infidieufe d'une PuifTance ,
'

i> qui, dès le premier établlfTement

» de ces Colonies , a été Tennemie

» de l*une & Tautre Nation. MaU
M gré la date prétendue , ou la

33 forme aâuelle des o0res de la

"^ » France, il eft notoire qu'elles

» ont été faites en conféquence

a> des plans de conciliation précé-

M demment rédigés en Angleterre y

. » & dans la vue de prolonger

» cette guerre deftrudive; mais

M nous nous flattons que les Ha-
7> bitans de l'Amérique fepten«

» trionale , attachés à nous par les

d> nœuds étroits de la con(angui-

i5 nité , parlant la même langue

,

n profeflant la même religion , fe

*> rappellant l'heureux échange
» d'offices réciproques qui nous

9> unifToiént, oubliant enfin tous les

3^j fujets d'animofité récente , fré-

, 9> mifont à la feule idée d'ajouter

9> un degré de force à la Puiflance

9i qui, récemment encore, étoît

***
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ty notre ennemie commune , & u

3> préféreront une union folide , 1778.

39 libre & perpétuelle avec la Mere-

93 Contrée, a une alliance étran-

93 gère, momentanée & contraire

33 a la nature ».

33 Si après le'tems néceflaire pour
J3 prendre cette ouverture en con-''

33 lîdération, & y répondre, les

33 horreurs & les dévaltations de la

33 guerre continuoient encore ,nous
33 prenons Dieu & TUnivers à

33 témoins , que les maux qui en
33 feront les fuites inévitables , ne
33 doivent point être imputés à la

33 Grande-Bretagne, & c*efl: avec

» la plus grande peine, que nous
33 j^etons des regards anticipés fur

39 les calamités que nous voudrions
33 prévenir.

'

La leâure de cette Lettre (Ignée

Carlifîe , W% Edeti , G^ Johnftone %

fut interrompue à cette phrafe,,..

Vinurpofitïon infidicufe d^une Puif'

fance qui dès te premier étalflijfe^

tnent de ces Colonies , a été tennc^

mie de tune ù 1^autre Nation* On
xrut y voir une propofition ofFen-

fante pour Sa Majeué Très-Chré-
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5-—=--- tienne , & il y eut une motion pour

1778. qu'elle ne fût pas continuée. Voici

dans quels termes fut conçue la

réponfe du Préfident aux diverfes

Adrefles des Commiflaires.

Rcponfe du . '^ J'ai reçu la Lettre de vos Excel-
Préddent du „ lences , ainfi que les papiers
ongres.

^^. q^>g|j[g contenoit, & j*ai mis le

w tout fous les yeux du Congrès.

53 Le feul defir d'arrêter Tefflifion

M du fang humain a pu le détermi-

w ner à lire un papier contenant

« des expreffions peu refpeâuçufes

3> envers Sa Majefté Tres-Chré-

D> tienne , le bon & le puifl'ant allié

03 de ces Etats , & à conOdérer des

w propofitiohs dérogatoires à rhon-

3> neur d'une Nation indépendante,

w Les Aéles du Parlement Britan-

w nique, la Commiflîon de votre

03 Souverain 5 & votre Lettre , fup-,

03 pofent les Peuples de ces Etats ,

9> Sujets de la Couronne de la

03 Grande-Bretagne; ces Ades font

ai fondés fur une fuppofition entière-

03 ment inadmiffible. On me re-

33 commande d'informer vos Èxcel-
w lences que le Congrès eft enclin

33 à la paix, malgré les prétentions

t> injuftes qui ont donné lieu à la

\
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> guerre , & malgré la manière ' '

/
—

• fauvage, dont elle a été cori- '77^-

duite ; il ne fera donc point diffi-

culté de prendre en confidération

un traité de paix & de commerce
• qui ne fera pas incompatible

avec les traités déjà fubnftans,

fitôt que le Roi de la Grande-

Bretagne y paroîtra fincérement

difpofé. La feule preuve folide ' ,'
*,

de cette difpofition , fera , ou la

déclaration formelle qu*il recon-
,

,

noît indépendance de ces Etats,

ou le rappel de fes flottes & de
» fes Armées 5>.

Le traité avec la France devoît i-e Conue

être conclu à cette époque , & déjà ^ u voUc"ic

le bruit fe répandoit, qu'un Mi- 13 Avril,

niftre Plénipotentiaire de cette '^our

venoit demander la ratification de

ce traité ; on attendoit chaque jour

l'arrivée d'une flotte puiflante ar-

mée pour la défenfe des Etats-Unis.

En effet , TEfcadre du Comte d'Ef-

taiug compofée de trente-deux voi-

les, parmi lefquelles on comptoit

onze vaiffeaux de ligne & fix fré-

gates , avoit appareillé de Toulon,
avec fix mille honmes d'Infanterie ,

des vivres pour huit mois, d'abon-

M j
^
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dantes munitions de guerre , & toute

l'artillerie néGeflTaire pour le fuc-

cès d'une defcente èc d'un fiége.

Les pouvoirs de ce Vice-Amiral
étoient illimités, & rien ne le prouve
mieui que ce difcours qu'il pro-

nonça dans un Confeil où il avoit

appelle tous les Officiers de fon

Efcadre. ri w, -

Dîfcouw de „ Je n»ai ignoré , Meflîeurs , au-

danrauxot" cuns des mémoires offenfans &
ficiers de la ,> calomnieux envoyés contre moi
*'^»««»

P3 du département de Breft , de ce-

yy lui de Rochefoxt & fur-tout de

oy celui de Toulon. C'eft la pre-

» miere & la dernière fois que je

» vous en parle, pour vous dire

3> qu'ils font entièrement oubliés,

» Nous ne devons difputer que de

n 2èle,& concourir tous enfemble

3> à la gloire & au bien de TEtat,

M Le Roi m'a honoré d'une Corn-
M miflîon importante. Ma tête lui

?3 en répond ; la vôtre me répon-

3> dra de l'exécution ; mes fignaux

33 feront clairs , quiconque y défo-

33 béira fera puni ; mais j'efpere

33 n'avoir à rendre cotnpte que de

33 votre mérite & de vos fervîces

,

j3 & je fuis pleinement difpofé à

33 les faire valoir 33,
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L*objet de ce formidable arme-
'

ment étoit un myfterepour les fpé-
'^^S-

culateurs anglois. Ils ne favoient j^^* p^tc^
pas que MM. Gérard & Déane Moiuh n'eft

s'étoient embarqués fur le vaiffeau
^^^^^^reiii^^^^^

Amiral le Languedoc, & que par- Mui,ru:es à

conféquent on alloit tenter une expé- " ^^'^^*

dition dans 1*Amérique feptentrio-

nale. Les Miniftres britanniques ne

pouvoient Tignorer , & tout fem-

bloit leur montrer la néceflité

de donner la chaffe à cette flotte

,

qui , une fois arrivée à fa deftination

pouvoit attaquer avec avantage

,

les vaiiTeaux du Général Howe,
affamer fon Armée & la forcer à

la Capitulation; détruire les arce-

naux d'Hallifax , ravager les côtes

& les Ifles Angloifes des Indes oc-

cidentales, & porter tous ces coups,

(ans trouver de vf^iitaWss obftacles

dans la réfiftanc5 des forces aduelles

de l'Angleterre en Amérique. Mais
par la négligeiiCe du premierLord de

l'Amirauté, la flotte de Ports Mouth
ne fe trouva point en état, lors du
départ de M. d'Eftaing. Le défaut

d*approviGonnement avoit caufé les

premiers retards, & le ventnVtoît

plus favorable, lorfque l'Amiral

M 4
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I
Byron voulut mettre à la voile. Ce

1778. tort du Miniftere donna lieu à des

-

.

murmures , qui , heureufement pour
Murmures ^ jcj-l J'^-v ^

contre lord J-<ora bandwich, dégénérèrent en
Sanwich, plaifanteries. On répétoit dans les

cafés de Londres que ces vents con-

traires au voeu de la Grande-Bre-
. tagne, fouffloient au gré de la pré-

; voyante Adminiftration. Cette af-

faire fe traitoit plus férieufement

dans la Chambre des Pairs, où le

^ Duc de Richmond obferva que fi

les forces navales de la Nation

avoient cette (iapériorité refpec-

table qu'il plaifoit aux Miniltres

d'exagérer , ils étoîent inexcu-

fatles de n'avoir pas établi une

forte Efcadre en croifière fur la

Méditerranée , pour obferver les

mouvemens de la flotte de Tou-
lon ; négligence qui dans cette oc-

cafion 5 faifoit perdre à ^'Angleterre

tout l'avantage qu'elle eût du fe

promettre des forterefles difpen-

dieufes de Port-Mahon & de Gibral-

tar; & qu'après les odrois accor-

dés po\«^ l'ufage de la Marine, fi

elle ne pouvoit détacher une par-

tie de fes vaifTeaux fans expofer

les côtes, on devoit imputer au

j
Cl
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Miniftere le crime grave au premier

chef, d'avoir trahiou du moins négli- ^77^*

gé les intérêts de la Patrie , dans une
circonftance importante & critique.

Le Comte de Sandwich voulut fe

juftifier en difant que la première

deftination de la flotte angloife

avoit été de fervir fur le canal,

qu'elle étoit munie de provifions

en conféquence, lorfqu'on expé- .

dia Tordre d'appareiller à Spithead ;

mais qu'autre chofe étoit de croifer

fur le canal , ou de faire voile pour..,.

La difcrétion miniftérielle ne lui

permit pas d'en dire davantage , &
& il fe tira de ce mauvais pas, à

la faveur d'une réticence.

Pour excufer l'indolence ou l'în- .
incjnv^-

adion du Miniftere, Lord North conftûutioa

fe rabattit , dans la Chambre des Anjjioifc.

.

Communes , fur la nature & les

inconvéniens de la Conftitution

Angloife , où rien ne peut être

arrêté fans la concurrence des

Corps publics. 55 Ailleurs, ajouta- j

33 t-il , un Gouvernement arbitraire

33 raflemble fes forces d'un mot ;

33 fur du fecret, il eft déjà prêt à
33 mettre fes defleins en exécution

,

33 lorfqu'il juge à propos de les dé-



1

i

ti

^77^^

274 - Histoire ' ^

w clarer. La preuve de cette diffé-

3> rence eft fur-tout frappante dans

^

33 la manière d'équiper les vaiffeaux ;

3? la nôtre , qui confifte dans la

y^preffe , indépendamment de ce

» qu'elle eft précaire & lente dans

» fes effets, avertit l'Ennemi de nos

3> intentions ou de nos craintes

,

»> tandis qu'à l'aide de leurs regif-

a» très , la France & l'Efpagne peu-
33 vent à leur gré èc dans un terme
5> affez court , faire pafler à bord
35 des vaiffeaux tous les hommes
33 qui , dans Tétendue de leurs

33 Etats , font propres au fervice

33 de la Marine. Il eft poffible,

33 que nous éprouvions , pendant
3» quelque tems , l'effet de cette

33 différence. Les commencemens
33 de la guerre nous font ordinai-

33 rement peu favorables ; il n'en eft

33 pas ainfi du dénouement ; rare-

33 ment nous eft-il contraire ".

î-« ^o^«« Les Membres de la fadion antî-

,t,,' J?r^Jpar miniftérîelle ne fe payoient pas de
>^' Miniftrcs cci vains fubterfuges; ils y oppo-
vaaAmii^ues.

j^j-^jj^ jg^ promeffes folemnelles du
premier Lord de l'Amirauté, qui,

même avant la vacance de Noël de

l'année précédente, s'étoit engagé
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fur fa tête à produire des forces

navales fupérieures à celles de la

France & de TEfpagne réunies. A
l'en croire , la Marine Angloife

avoit dès-lors trente-cinq vaiffeaux

de ligne complettement équipés &
qui , pour mettre à la voile , n'at-

tendoient que le premier fignal ;

fept autres vaiffeaux, en commif-
Con , dévoient rentrer inceflamment

dans les Ports d'Angleterre , & un
nombre proportionné de frégates

la laffuroit , difoit-il , contre les

entreprifes des Puiffances mal in-

tentionnées. Quant aux forces de
terre , les autres Miniftres les exa-

geroient avec une égale forfante-

rie; fuivant les calculs qu'ils préfen-

toient 5 tout juftifioit leur profonde

féciirité, tant pour l'Europe que
pour l'Amérique. Cependant le

Comité chargé d'examiner l'état de
la Nation , trouva que la Grande-
Bretagne avoit tout au plus vingt-

huit vaiffeaux de ligrte , dont les

équipages fuflent complets ; que
ces vaiffeaux étant peu d'ufage fur

dQs mers étroites , elle h'auroit

,

dans le cas d'une invafion , d'autre

reflburce pour fa défenfe intérieure,

M6
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que les onze frégates ftat'ionnées

en Europe ; qu'il s'en falloit de

fîx mille hommes , que les Trou-
pes de terre y fuffent fur un pied

convenable , même en tems de

paix ; que le Canada & les Indes

occidentales étoient abfolument

dégarnis ; que les trente mille hom-
mes de Troupes cantonnés dans

Philadelphie & New -York, &
les dix- huit mille matelots qui

épuîfoient TA gleterre en Amé-
rique , y languiflbient dans une
ruineufe inaétion ; qu'enfin la moi-

tié des forces tranfplantées dans

le nouveau Continent, s'étoient

déjà confumées fans rien exécuter,

& qu'on ne devoit compter que
fur les débris d'une fi belle Armée,
fi les befoins de l'État le mettoient

dans la néceflîté de la rappeller en

Europe. Paflantenfuiteàladifcuffion

des frais énormes de cette guerre

,

le Confite déclara qu'il ne voyoit

pas comment la Grande-Bretagne
pourroît jamais acquitter les dettes

ufùràires , dont elle étoit déjà fur-

chargée.

^^^»*^ !?* ^* dernier article donna lieu

Marqul de dans la Chambre des Pairs à des
ELockiogham •
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réflexions bien indifcretes de la part =

du Marquis de Rockingham , qui

,

à Toccanon d'un nouvel emprunt
de fix millions fterling , ne crai-

gnit pas de mettre toute l'Europe

dans le fecret de l'épuifement des

Finances britanniques. • • •

. « Rappelions - nous , dit - il , la

93 defcription majeftueufe & formî-

33 dable que les Miniftres nous ont
M faite de notre puiflance navale ;

n n'oublions pasque jufqu'au dernier

33 moment , ils ont protefté qu'ils

33 ne feroient la paix avec l'Amé-
33 rique qu'après l'avoir conquife.

M Comparons cette conduite & ces

33 difcours , avec ce que nous
33 voyons , ce que nous entendons

33 aujourd'hui. Ces hommes hau-

33 tains font donc réduits àlanéceflité

33 de convenir que pour obtenir la

33 paix, il faut faire des conceffions ;

33 que nos Troupes de terre font

33 foibles , que nous n'avons point

33 de Marine ; qu'enfin , pour corn-

33 bler la niefure de nos maux , nous
33 touchons au moment d'entrer en

>3 guerre avec une Branche de la

33 Maifon de Bourbon , & peut-être

>3 avec les deux Branches» Tel efl

»778,

mmm
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' 5> le mal ; quel en eft le remède ?

1778. oy Nos Finances aevroient naturçUe-

35 ment nous Toffrir : jetons donc
w les yeux fur Tétat de nos Finan-

« ces. La reflburce du moment eft

3ï un contrat ufuraîre , un emprunt
w de fix miir^ns flerling , dont il

3> n'entre que cinq millions & demi
3:> dans Je Tréfor public , le refte

3» eft la proie du prêteur ; il y a plus,

3> pour ces cinq millions & demi ,

33 il faudra rembourfer à des époques
33 fixes 5 fept millions trois cens mille

33 livres. Vous verrez, ajouta- t-il,

33 dans le tableau de cette opéra-
3D tion , que nous payons Tintérét

33 de ce nouvel emprunt fur le pied

33 de neuf pour cent. ... Il étoit

33 naturel d*efpérer qu'en offrant de
3> fi grands avantages , l'argent cou-
33 leroit de tous les coffres dans

33 celui de l'État . . . Point du tout,

y^ VOmnium (1) eft déjà d'un pour
»> cent au-deffous du pair. J'ignore

33 s'il eft un indice plus certain de
33 l'épuifement abfolu du crédit pu-
33 blic , & du peu de confiance que
*

(1) Nom des effetsprovenans du nouvel
emprunt»
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» les hommes à argent ont dans
»5 l'Adminiftration aduelle ; & c'eft

w cette même Adminiftration qui
'5 fe flatte de regagner la con-
w fiance de TAmcnque ! Ah ! je

>> conçois , que ces malheureufes
« Provinces , avant un choix à
w faire, préfért ent Talliance de
« la Grande-Bi\ i^ne à toute autre ;

>3 mais ce n'ell ' ivec les Agents
" qui fe préfcntcnt qu'elles daigne-
w ront traiter , ce n'eft pas avec
33 des hommes dont la foiblefle &
55 rirréfolution ont perdu leur pays;

" dont les plans abfurdes & cruels

w ont ruiné une partie de TEmpire
33 & dévafté l'autre partie» Et tout

33 cela au nom du Roi 33. - r

Les autres obfervations du Co-
mité, furent également développées

dans la même Chambre. On y pro-

duifit des états plus circonftanciés
^Angictcrtr,

des pertes de VAngleterre ; & il

fe trouva que le nombre des vaiC-

féaux marchands pris ou détruits

par les Armateurs Américains de-

puis le commencement de la guerre,

montoit à cinq cens foixante-trois ,

dont la valeur modérément éva-

luée à quatre mille livres fter-

?ertes de





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

/.^ .5^^^

1.0

l.l

28 12.5i:

t li£ 11112.0

MUu

1125 il.4 11.6

C^- o'.

f /

7

/^

Photographie

Sciences
Corporation

33 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716)872-4503

^:a>>.
''-"- '^f^



%



a8o Histoire

1778.

'AàctSt au
Roi propofée
^ar leDuc de
Richtnond ,

& rejetée par

la majorité.

Proteftatîon

fie vingt Pairs

ling par vaiffeau, formoît pour

le commerce de la Grande - Bre-
tagne une perte eiFeâive d'environ

deux millions fterling» Dans une

de fes motions , le Duc de Rich-

mond avoit prouvé qu'au mois

d'Avril de cette année , la dépenfe

extraordinaire fe portoit dès-lors à

vingt-quatre ou vingt-cinq millionfs :

mais le tableau des hommes enle-

vés par le fer & le feu de l'Ennemi,

par les naufrages ou la défertion,

motivoit fur-tout les concluions

de fonAdrefle au Roi. Ilydémon-
troit la néceffité de faire la paix,

même aux conditions les plus dures.

Cette AdrefTe où les Miniftres

étoient repréfentés comme les eor

nemis de l'État, fut rejetée à la

pluralité des voix , & vingt Pairs

firent configner la proteftation'fuî-

vante dans le Journal de la Chambre.
33 Sont d'un avis différent ( ou

33 proteftent contre ) , parce que

,

33 rejeter dans les circonuances pré-

»> fentes l'Adreflb propofée, femble

.39 indiquer que cette Chambre eft

33 réfolue de favorifer la cortînua-

»tion de ce plan d'ignorance, de
>3myftere, d'artifice & d'illuCon,
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n qui a déjà expofé le Souverain =

>• & fon Peuple à tant de calamités : *77^«

93 nous regardons comme abfolu-

93 ment néceflaire que le Souverain

»& le Peuple foient détrompés,
93 qu'ils foient informés diftinâe-

» ment & authentiquement du véri-

9> table état de «leurs affaires, tçl

93 qu'il eft fidèlement repréfenté

99 clans cette Adreffe propoiée , fur-

99 tout dans un moment où notre

95 exiflence politique femble dé-

99 pendre de Tidée plus ou moins
99exaéèe que nous pouvons nous*

99 former de notre lituation réelle

99 & du plus ou moins de fageile

?9avec laquelle nous pouvons faire ^

99 ufage de cette information 99,

(Signé) Richmondy j^lfergavenny

9

Thanet y Ahingdon , Harcourt y

Ferrers y Fù^^ William » /• «$/,

Jfaph y DevonJTiire y Bolton ^

Portland , Effingham y Radnor »

Rackingham , Stamfon , Manchefiety ' - ^

Ponfomhy , Cravcn 9 Spencer ^

Hereforu ^

Cette proteflatîon des vingt Pairs ^eflàge ae
ne dérangea rien aux projets de la George ni.

Cour, &le Vicomte de \{^eymouht
f^"o"bîe1f

^

fut chargé de manifefter à la Cham-
bre rintention où étoit Sa Majeftç
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.• V.
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de rafTembler & d'incorporer les

Milices du Royaume. La notifica-

tion du traité de Commerce entre

la France & TAmérique ne fut

pas Tunique motif allégué dans ce

Meffage. George III infiftoif par-

ticulièrement fur pos prépraratifs

militaires , & dans^les débats élevés

à ce fu)et , les partifans de TAd-
miniftration ne manquèrent pas d'ob^

ferver que M, de la Motte-Piquet

nouvellement rentré dans le port

de Breft , venoit de convoyer une

âotte marchande , dont on ignoroit

la deftination; que deuk frégates

munies de vivres pour fix mois

étoient forties bien armées du
port de Toulon, que cinq vaif-

feaux venoient de fe réunir à la

flotte de Breft, & que cette flotte

feroit au moins de trente vaiffeaux

de ligne. Ils appuyoient enfin fur

Tordre expédié nouvellement de

faifir tous les vaiffeaux anglois fta-

tionnés dans les ports de France.

Ils fe £* !oient bien d'ajouter que
c'étoit une jufte repréfaille provo-

quée par les excès de TAngleterre

,

éc que tout récemment encore , on

avoit mis en pièces dans un de fes

ports, notre vaiffeau le Tbamas-
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Koulikan, fous prétexte d'y cher-

cher une copie du traité conclu

avec les États-Unis d'Amérique. :^

Le Duc de Richmond & les au-

tres Membres defon parti, ne diG- .Que It

fimulèrent point ces griefs dans J^FVance &
leurs débats. Le noble Duc ôfa rAmérîquc

relever comme trop aigres , cer- cô^Jâkc ^
taines expreffions , qu'il appelloît droit des

infiammatoires , du dernier Mef- ^*^*

fage de Sa Majefté Britannique , v

il déclara en propres termes

que dans cette querelle , Louis

XVI ri'étoit point l'agrefleur

,

& juftifia la notification récente

de fon traité avec les Amé-
ricains , par l'exemple de la Reine Exempte»
Elifabeth , qui , dans un cas fem- de u Reine

blable, avoit prêté cent mille livres
Eiifabeih.

fterling & fix mille hommes
aux Huguenots armés contre le

Roi de France , leur Souverain ;

on fit des remontrances à ce fujet,

mais la paix ne fut point troublée.

Le Duc de Richmond rappella

,

dans la même féance , un aufre

trait de l'illuftre Reine , qui prou-

ve encore mieux , que la notifi-

cation d'un traité de la nature

de celui-ci, n'eft pas toujours une
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déclaration de guerre. JEUfabe^th

avoît fourni des (ecours d*homm6s
& d'argent aux Confédérés qui cher-

choient à fecouer le joug de la

Monarchie d'Efpagne ^ elle notifia

ce procédé à la Cour de Madrid,

& le juftifîa , en difant qu'elle s'é-

toit conduite ainfi par un motif

d'affedion pour le Roi d'£fpagne,

fon bon ami , & dans Tunique vue
d'empêcher les Confédérés de fe

jeter dans lés bras de la France.

Le Monarque ne regarda point

cette notificaltion comme une inj ure;

il difiimula du moins fon reflenti-

jnettt , & plufieurs années s'écou-

lèrent, fans que la guerre éclatât

entre les deux Royaumes. Quant
à la démarche de Louis XVI , le

' noble Duc n'y vit rien qui contra-

riât les difpofitions pacifiques de

Sa Majeftc Très - Chrétienne. En
> effet ce Monarque fi cher aux

François , redoutoit la guerre en

général comme un obftacle à l'ac-

h compliiTement de fes vues patrio-

tiques & de fes projets de bienfait

' fance. Le Comte de Maurepas,
en qui il avoit placé fa confiance

,

n» craignoit rien tant qu'une rup-
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ture ouverte avec les Anglois , &
le Miniftre de la Marine excepté, '

tout le Conieil de Verfailles en '

repouflbit Tidée. Ce fyftéme adopté

par le Miniftere de France , perçoit

dans la rédaâion même du traité

qui provoquoit fi fort le courroux

de l'Angleterre ; on avoit pris foin

d'en écarter toute efpèce de claufe

tendante à l'exclure des avantages

d'un nouveau commerce entre l'Eu-

rope & l'Amérique. Au lieu d'ou-

vrir les. yeux de la Cour & du
Sénat Britannique fur la bonne-

foi de nos procédés, ces ménage-
mens enhardirent le Cabinet de
Londres à des voies de fait d'au-

tant plus imprudentes que toutes

les ctrcondances concouroienc à

nous faciliter les repréfailles.

Quelqu'attaché que fûtLouisXVI
à fes principes de pacification, il

ne pouvoît fe diflimuler le facrî-

fice qu'il eût fallu faire, en renon-

çant aux avantages d'un traité qui'

ménageoit , à fon cœur bienfaifant,

de nouvelles reffou^ces pour le

bonheur de la Nation , qui ouvroit

'

au commerce de nouveaux canaux

d'opulence & de profp^rité» Sans

xyySi

- ' '.

. ,, - ..;^

\

{r

I ''V ^
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fissasssssss defirer U guerre , la France fe vît

i778.{ donc forcée de la regarder comme
un événement probable, & de fe

préparer , iinon à attaquer , du
moins à repouffer vigoureufement

l'attaque. Ces difpofîtions manifef-

tées dans nos ports & fur nos

côtes par des arméniens formida-

^ hles, allarmoient l'Angleterre &
<^ ne réclairoient point fur les vrais

moyens d'écarter l'orage , dont elle

étoit menacée. Bien loin de s'en

. tenir aux précautions avouées de
la Politique & compatibles avec

> réquité , elle ne ceflbit, par de

nouvelles hoftilités , de hâter l'inf-

tant d'une guerre ouverte ; & noa
contente d'infulter notre pavillon

. fur les mers, elle ôfôit nous* pro-

voquer par des outrages encore

plus fenfibles à l'honneur françois.

Dans la Chambre des Pairs, Lord
Pfopoion-Shelburne s^étoit emporté à cet

KS"*shct! excès d'irrévérence incroyable, d'a-

burne concre^ancer que la France eu une Na-
^***^*^vt}on dégénérée, cher qui l'on ne

retrouve plus cet amour de la gloire,

cette proueflè militaire , cette dif-

cipline fupérieure qui caraâérifoient

k règne de Louis XIV; & pour
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combler l'injure : » Je connois , t

93 avoit-il dit , tant de courage à ^77^* -

» nos femmes , que ^ (1 nous leur

» laifllons le foin de nous défendre»

99 dans le cas oà les François ha-
wfarderoient une defcente , elles

«fufHroient pour les chaffer du
93 Royaume »3.

Il falloit démentir Lord Shel- Ĵ^^^Çp.
burne , & malgré le mauvais état féaux*! une

de nos Finances , une guerre po- «» V^
litiquc de reptéfailles avec rÀn- J^S^'^^
gleterre fut le voeu univerfel de la

Nation Françoife. Déjà les deux
Cours avoient rappelle leurs Ana-
bafladeurs & mis un embargo gé-
néral fur les vaifleaux. Heureufe-
ment, il ne fe trouva que ttoîfi

navires françois fur la Tamife. Nos
Capitaines avertis à tems dans les

autres ports des trois Royâumef:,
avoient prévenu le coup & mis à

la voile ; un jour plutôt , l'Angle- .

terre pouvait nous retenir foixante

bâtimens^ dont plufieurs étoietit

richement chargés. La guerre ne
tarda pas à s'allumer & dévoit fe

'continuer fans déclaration publique;

cependant cette déclaration avoit

été réfolue dans un Confeil ex-

''h
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Déclaration
de guerre
projectée

daiu le Con-
Teil de Saint.

Jamci»

Allarmes
iSes Négo^
dansdeLon-
4iei.
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traordinaire tenu à Saint - James s

des ordres furent expédiés aux Of-
ficiers que cet emploi regardé ;

mais cette réfolution tranfpira dans

le public & produifit une grande

fermentation parmi les Négocians

de Londres. Des Agioteurs , inté-

reffés à ce qu'un pareil bruit s'ac-

cféditât , firent tapifTer de placards

le portique de la Bourfe. On y lifoit

ces mots : >> En conféquence d*un

»3 ordre du Confeil qui m'a été

»> adreiTé, je fais favoir par ce pla-

99 card , que la guerre contre la

w France fera proclamée vendredi

9ï prochain 24 du courant, (d*Avril)

y> au Palais Royal de Saint-James ;

9> à une heure , les Pourfuivans &
»>Ies Hérauts d'Armes font priés

,w de s'y trouver 3>. *

A la vue de ces affiches, toute

la Cité fut en combuftion. Quel-

ques perfonnes obfervèrent que le

mot proclamée n'étoit pas officiel

,

& que le terme propre étoit déclaré;

mais le vulgaire n'y régarde pas

de C près , & l'allarme fut prefque

univerfelle. Le Lord. Maire étonné

de n'avoir pas été prévenu , dépêcha

uo exprès à Sabt- Jaoaes cour
éclaircir
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éclaircir le fait ; on lui répondit que

c'étoit une impofture. En confé- *778fc

auence il envoya Tes EmiiTaires

ans les principaux Cafés , pour dé- -

fabufer le Public & fur - tout les

Négocians. La déclaration n'eut pas

lieu; mais la guerre n'en paroiiloit

fas moins décidée entre les deux
uifTances rivales. Des ordres

étoient expédiés depuis un mois à de guerreune

tous les Lieutenans - Généraux des
Jj»»^

m«f que

Comtés de mettre fur pied & d'in- 1" p«?*de«

corporer les Milices de leurs dif- Augiois.

trias. Déjà Sa Majefté Britannique

avoit pafle en revue les Volontaires

de Manchefier , & ce Régiment
venoit de s'embarquer à Portf-

mouth pour aller renforcer la Gar-

nifon de Gibraltar. On avoit chargé

pour Terre-Neuve un train confi-

dérable d'artillerie , dont on avoucjit

publiquement la deftination. Vingt

vaifleaux mouilloient à Spithead, &
l'Amiral Keppel devoit comman-
der cette forte Efcadre. Enfin vers

k miT^Vtai de cette année , les forces

navales fe mpntoient à quarante-qua-

tre vaifleaux de ligne , & bientôt

ellçs furent portées à cinquante

,

dont quatorze fe détachèrent de la

Tom^^ h N.
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grande flotte & mirent à la voile

fous les ordres de TAmiral Parker,
' pour aller joindre à Flymouth TA-
miral Byron qui devoit les com-
mander. Il partit le p Juin pour fa

deftination , dont on ne fit point

un myftere. Perfonne n'ignora qu#
la million de cet Amiral étoit d'aller

à la pourfuite du Comte d*E(laing ,

& cle troubler Tes opérations en

Amérique. Le même jour l'Amiral

Montagu fit voile pour Terre-

Neuve avecfon Efcadre. Il reftoit

^ à l'Amiral Keppel environ trente

vaifTeaux; mais la plupart n'étoient

point en état de mettre à la mer;
il fallut d'incroyables efforts pour
en compléter l'armement & les équi-

pages. Enfin Keppel fortit delà rade

de Saint- Helen le 12 Juin , & les

Spéculateurs prétendirent que fes

ordres étoient d'aller droit à Breft,

& s'il rencontroitla flotte françoife ^

de l'attaquer, finon de s'approcher

de la côte, & débloquer nos £f-

cadres. Les Camps entretenus tant

en Angleterre qu'en Irlande, &
qu'on fe propofoit de multiplier

jufqu'à dix , achevoient d'épuifer

les Finances & toutes les reflburces
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du Miniftere ; ces préparatifs d'at-

taque 6c de défenfe , annonçoient ^77^^

clairement qu'il perfiftoit dans fon

fyftcme d'agreffion.

La France , touîours fidèle à fon ^ ^^ '* ?*.'•

plan de guerre purement détenfive »

prenoit de fon côté les plusjufies

mefures pour fe ménager de faciles

repréfailles.Outrela flotte duComte
d'Èftaing , qui pour Texécution ,

étoit regardé en Angleterre comme
un des plus grands hommes de mer
3u'elle eût à redouter , on venoit

'armer à Toulon une Efcadrede

quatre vaifTeaux, d'un pareil nom-
bre de frégates & de cmq chebecs

ou corvettes, dont le commande-
ment étoit confié au Chevalier

"

de Fabry. Dans la rade de Brefl;

,

vingt- cinq vaifleaux, dont un de

cent dix canons, attendoient le mo-
ment de mettre à la voile fous les

ordres du Comte d'Orvilliers. On
achevoit dans ce port l'armement de

fix autres vaifleaux, dont quatre

alloient fe joindre à la grande flotte.

Vingt-quatre millehommesdévoient
compoler l'Armée Navale , & M.
le Duc de Chartres fe difpofoit à

partir pour aller commander Tar* .

N 2
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riere-garde de cette formidable Ar-
mée.

Le bruit s'étoit répandu que Sa
Majefté , fortîe incognito de Ver-
failles , alloit fe rendre à Breft

avec deux feules voitures de fuite ,

3t s'y donner le fpedacle des évo^

lutions navales , du fimulacre d'une

defcente & du départ de la flotte,

dont la deftination étoit toujours

un myftere. Pour mieux Taflurer,

on avoit interdit l'entrée de ce port

à toutes les perfonnes étrangères

au fervice ; il falloit même avoir

des permiflîons du Miniftre de la

Guerre ou de la Marine , pour s'ar-

rêter dans la Ville, Le génie du
Miniftere François étoit alors de

conduire fes opérations avec un
fecret impénétrable ; mais ce ne fut

pas le feul motif qui fit écarter

dans cette occafion les curieux &
les inutiles ; on vouloit fur-tout

prévenir ce qui arrivoit alors à

Ports-Mouth, où la foule innom-

brable qu'attiroient la préfence du

Roi d'Angleterre & l'attrait du

fpedacle naval, avoit pour ainfi

dire affamé cette Ville.

Si nos difpoCtions maritimes

i.-..
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étoient de nature à inquiétet les i i
. i.

Anglois dans leur I^e , celles de 1778,

ter^?e n'étoient pas inoins propres

à nous raflurer contre les entreprifeô *
f<

de Tennemî. Le Maréchal de Bro-
glie avoit le commandement des

Troupes deftinées à défendre nos

côtés tant en Bretagne qu'en Nor- -

mandie , & le choix des vingt-cinq

Lieutenans - Généraux ou Maré-
chaux de Camp qui dévoient fer-

vîr fous lui dans l'Armée près de
Cherbourg , infpîroit la plus grande

confiance à cette Armée compofée

de foixante bataillons & de qua-

rante efcadrons. Enfin , pour ex-

citer l'émulation de nos Arma-
teurs , on parloit de réunir la Projet d«

Marine Royale & la Marine Com- jçunîon de u
j» rr • 1 r^rr » Maime Mar-

merçante , d aliocier les Othciers chande à u
de l'une & de l'autre aux honneurs ^"*"*^

& grades Militaires , dont une mau- ^^ *
**

vaife politique avoit exclu fi long- .

tems la dernière. Mais pour mieux
affurer les progrès de la Marine
en général, SaMajefté crut devoir

accorder une protedion fpéciale

aux Officiers, Mariniers, Matelots ^

& autres gens de mer. Les privi- jtient donné

leges, dont ils iouiflbient en vertu * ia,^^*7^«
'

j^
engeatral.
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de TEdît du mois d*Août 1^75 ,

furent confidérablement augmentés
par une déclaration dû Roi, donnée

à Verfailles le 21 Mars 1778. Le
règlement concernant la çourfe fur

les £n,nemis de TEtat ne fut pas

moins encourageant ; mais de tous

les motifs d'émulation donnés à la

Marine , le plus décifif fut l'ordon-

nance du 28 Mars , concernant les

{)rifes. Par ce règlement, le Roi
àifoitun abandon entier des bâti-

mens de guerre & corfâires enlevés

fur l'Ennemi , en faveur des Com-
mandans, Etats-Majors& équipages

des vaifleaux qui s'en feroientcmpa-

l'Ç? i k réfervant feulement un tiers

de la valeur des navires marchands

& dé leur cargaifon , pour être appli-

qué à la caiUè des Invalides de la

Marine.

Il fuit de cet expofé des précau-

tions refpedives des deux Puiffan-

ces rivales 3 que JXialgré les doutes

apparens de )a Grande-Bretagne
fur la deftination & Tobjçt de nos

préparatifs, l'Angleterre& laFrance

alloient effeétivementêtre en guerre

ouverte quoiquenon-déclarée;&que

s'il y avoit des hoftilités projetées d«
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la part de George III , la prévoyance=?=»
de LouisXVIavoît tout difpofé pour "77^«

déconcerter ces proj ets. Le(gouver-
nement Britannique , réduit défor^

mais à s'occuper de la défenfive , re^

nonça pour un moment à fes autres

vues , & fe contenta de mettre un
nouvel embargo fur les vaifleaux >

dans toute Tétendue de la domina-
tion angloifc. Cette démarche pré- O" "*»"'

» ', "
i i,r i ' • 1 une dcfcenrc

cipitee jeta la délolation parmi les en Angicict-

Commerçans, fit haufler le prix des «•

denrées , & donna lieu aux conjec-

tures les plus aiiarmantes. On dé-
bitoit dans tous les Cafés de Londres
ue le Gouvernement , informé du
épart de la flotte françoife , avoit

,

ordonné cet embargo comme Tu- -

nique moyen d'empêcher les vaîf-

feaux anglois de tomber au pouvoir

de l'Ennemi ; que les Troupes deftî-
'

nées à tenter une defcente fur les

côtes de la Grande-Bretagne s'é-

toient déjà rendues aux poftes afli-

gnés tant en Normandie qu'en Pi-

cardie, & que la flotte oe Breft

avoit mis à la voile avec les tranf-

ports néceffaires pour recevoir ces
'

roupes. -

Piufîeurs circonftances venoîent NaiiUatt

N4

3
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i à Tappuî de cette dernière conjec-

'778- ture, ou du moins contribuoient
des troubles à Taccréditer dans Tefprit du Pu-
tfitJandc.

IjJJç^ j^^ pj^^ inquiétante étoit le

mécontentement de l'Irlande ,

dont les troubles naiflans pouvoient

favorifer fur fes ^ôtes les entre-

prifes des François, & motivoient

fuffifamment aux yeux du Peuple
.

.' > allarmé la célérité de nos prépara-

;/ ^ tifs de guerre. On nous permettra

de remonter à la fource de ces

troubles , qui avoient leur principe

' dans la conduite tyrannique de la

Métropole. Depuis long-tems elle

accabloit ce Royaume de reftriâions

onéreufes, & de réglemens oppref-

fifs qui mettant à fon commerce les

plus rudes entraves , dévoient en-

fin lafler fa patience & fa fidélité.

Du Jeudi Dans une féance de la Chambre
9 Mais, jgj Pairs , Lord Townshend ve-

noit de représenter à TAdmimftra-

tion que la rigueur de fes loix avoit

déjà forcé plufieurs Habitans de

cette Ifle à paffer en Amérique

,

& que les meilleurs Soldats de
^ Washington étoient dès émigrans

/ Irlandois. Après avoir exagéré Taf-

• > feâlo9 confiante de cette fille aînée
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de l'Angleterre pour la Mere-Patrie ,

•

il avoit annoncé une moLîon à TefFet ^77^^

d'adoucir la rigueur du Gouverne- - Mot-oncn

ment d'Irlande , & de refferrer undois à la

ainfi les liens naturels d'attachement Chambre des

& de fidélité qui dévoient l'unir à
^""'

la Grande-Bretagne,

Lord Camden promît auVicomte
Townshend de 'le féconder de tout

fon pouvoir, lorfqu'il feroit cette

motion : w Rien n'elt plus jufte , àjou- ' ^ '

7i ta-t-il , rien n'eft plus prefTant ;

» il y a long-tems que je regarde

M notre conduite à l'égard de l'Ir-

» lande, comme oppreffive & ty-

» rannique. Ce Royaume nous a

» rendu tous les fervices poflibles ,

» il a droit à tous nos égards ; ce ne '

, ;

» font point des graces^u'il doit at-

33 tendre de nous, ce font des devoirs

«que nous avons à remplir envers *

'\'

M lui ; que le devoir ftrid fupplée

» du moins à la reconnoiffance

,

M fi nos cœurs font fermés à ce
35 dernier fentimeht ! A-t-on pu fe

X» diflîmuler les avantages de toute
^

.^^

» sfpèce que nous tirons de cette :

33 Ifle?J'efpere que les vues étroites, î

"

sales petits préyugés-j, qui fi lonç-

» tems ont été la règle de nos Coa- '
^'

^

-->
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.if ' 3> feils à fon égard, feront place enfin

^77^* M à des idées plus nobîes ; & que
3> pour prixde ta fidélité , on lui don^
9> nera un Gouvernement plus doux,
33 plus tolérable ; je ne crains pas^

•' ' 33 d'avancer q^e le Gouvernement
4i fous lequel elle multiplie les preu-

' ^ 3!J> ves de fon attachement , n'eft ni

33 gracieux , ni bienfaifant , à beau-

» coup près ; au lieu de l'opprimer

» avec nos loix , au Keu d'épuifer

: : 33 les tréfors que lui podigue la
'

3? Nature, il faut lui donner tous

33 les encouragemens poffibles , ou^*

33vrir fes ports, rendre fon corn-

33merce liorervous verrez alors

- 33 cette Ifle s'enrichir puiffamment,

33 & fes richefTes refhier dans la

35 Métropole* La motion du noble

» Vicomte lui fait un honneur în-

i> 33 fini^ & je le répète, je fuis prêt

33 à la féconder; occupons-nous

,

33 Mylords , du bien-être de l'Ir-

3> lande , c'eft la fille aînée de TAn-
33 gietsrre.

^. . ., La Chambre des Communes ne

Chambre des le montra pas moms favorable aux
Communes, Irlandoîs. Le Cdmte de Nugent
en faveur du , . , ° ^
Commerce Icur compatriote y mit en oppoii-
d'iriande. tioH les loix oppreffives fous lef-

,«f
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quelles ils gémilToient , & les fer- ^

vices fignalés , le dévouement & ^77^^

la loyauté qui leur donnoient tant

de titres à la proteâion du Gou-
vernement qui les tyrannifoit. Il fit -

part enfuite à la Chambre , des ré- i

{blutions qu'il vouloit faire adopter

au Comité. La première étoit , qu'à

l'exception de la laine & des étoffes

de cette matière , toutes les mar-
chandlfes & chofes manufaâuréeà
du crû de l'Irlande, pourroient être

diredement-exportées deceRoyau-
..^

me, dans les diverfes Colonies de
SaMajefté en Amérique, aux Indes

occidentales , & dans les établifle-

mens Anglois , fur la côte d'A-
trique.

Deux feuls Membres , M. Pel- e» faveat

ham, 6c Sir Thomas Egerton^ objec- qy^j ^^ I

tèrent contre cette réfolution , que "^^^

les manufadures angloifes auroient

beaucoup à fouffrir du traitement

propoCé en faveur des Irlandois. Là
motion fut adoptée par tous les

autres Membres , (ans excepterLord
North , qui fit une excurfion fur ^
les loix pénales d'Irlande contre

les Catholiques Romains, loix in-

juftes & trop févères , dont la crainte
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~ étoit le principe. Son avis fut de lei

modifier dans cette Ide ; 6c quant

à la liberté de Ton commerce, it

. déclara que Tintérêt de la Métro-
pole étoit de l'accorder fans reftric'

tions. M. Fox complimenta le Mi-
niftre fur la généroCté de fcs dif-

: pofitions favorables aux Irlandois »

te lui confeilla » pour donner au

nouveau bienfait projeté toute Té-

tendue poflîble , d'indiquer au Par-

lement d'Irlande ce qu'il avoit à

faire, en commençant «par délivrée

les Catholiques Romains d'Angle-

terre , de l'abfurde tyrannie des loix

qui les y perfécutent. \

, M. Burke approuva les difpo-

fitions de la Chambre en général ;

mais il blâma les reilriâions qu'elle

mettoit à la liberté du commerce
irlandois. L'exception des laines

dans l'exportation libre de fes mar-
chandifes, fembloit impliquer en

effet une idée d'artifice, & l'ho-

norable Membre prit de là occa-

fion d'interpréter les intentions du
MinUlere. 33 Les Minières , dit-il

,

w inftruîts par la leçon que vient

39 de leur donnerl'Amérique, fentent

» la néceffité de paroître fe relâ-
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» cher avec l'Irlande de leur an-

wcienne avidité; mais avoir Taîr 1778% .

» de donner , ou donner êffeâive-

w ment , font deux chofes. Que va-t-îl

33 réfulter de ces concédions fîmu-
33 lées ? £lles apprendront aux Ir-

33 landois le prix que TAngleterre
>9 met à leur patience èc à leur fou-
33 miffion , tandis que fes Commif-
33 faires en Amérique leur appren-

33 dront d'un autre côté , ce que
33 peut dans certains cas une réfif-

33 tance déterminée.

Quoi qu'il en foit, le malheureux A^cfteazu

préjugé qui jufqu'alors avoit con- deTcalffi
condamné à l'oppreffion les Cathof ques Anjio»

liques d»s trois Royaumes ^fembloit ^ ^^^^^^'

être au moment de difparoître. Ceux
d'Irlande avoient préfenté au Roi ^ >

une AdrefTe où ils offroientleur fang

& leur fortune pour la défenfe de
l'Etat. Le même patriotifme ref-

piroit dans une autre Adrefle des

Catholiques Anglois; après avoir

témoigné à Sa Majefté leur dé-

vouement & leur zèle pour la gloire

& la profpérité de fon règne , & <

^

s'être étendus fur la bienfaifance qui

caradérifoit fon Gouvernement» . ;

dont l'efprit de douceur & d'indut-

.
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gence s'étoit déjà relâché en leur

'77^* faveur de la févérité des anciennes

loix^ ils la fupplioient humblement
de leur ménager par de nouveaux
bienfaits& de nouvelles conceifions,

des moyens plus décififs de (igna-

1er leur attachement aux intérêts

de la Mère commune. Ces protefla-

tions/outenues par des témoignages

effedifs de patriotifme & de fidé-

lité, avoient touché le coeur du Mo«
narque, & fait la plus favorable

fenfation dans les Chambres du Par-

lement. MM. Ambler , Charles Tur-

ner & George Saville , repréfen*

tèrent à la Chambre des Communes
la néceffité de révoquer dea4oix que

le malheur des tems avait peut-être

judifiées à une certaine époque;
mais qu'il étoit honteux de confer«

ver , depuis que les Catholiques

Romains étoient d'excellens Cnré*
tiens y d'excellens Citoyens , & les

pjus fidèles Sujets de Sa Majefté

Britannique. Cependant quoique M.
Ambler ne leur fût pas contraire

,

il propofa de mettre quelques ref-

tridions au Bill qui avoit pour objet

leur foulageraent. En approuvant

que les Catholiques pufTent tranf
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mettre à leurs héritiers de la même
communion les biens dont ils jouif- '779?

foient aâuellement , il déclara qu'il

voyoit un danger manifefte à leur

permettre de nouvelles acquifitlons ,

& raccroKTement de leurs pofieffions

déjà confidérables.L'avis de Charles

Turner fut que fans diftinâion de
Catholiques & de Proteftans, de
Conformiftes & de non-Confor-
miftes » tout citoyen andois devo':

être régal de fes concitoyens , &
jouir des mêmes privilèges. Cet avis

prévalut , & la féconde leâure du
Bill fut accordée unanimement.

On comprend aifémcnt que dans
,fo^ub2Jdîî!

les circonftances préfentes, la juftice lande.

& rhumanîté n'étoîent pas le feul

motif de ces difpofitions favorables

aux Catholiques Romains. La po-

litique entroit pour beaucoup dans

ces projets de modération & de
tolérance ; mais Tintérét & Tavi-

dité mettoient à l'exécution des

obftacles qu'on ne fe hâta point

d'écarter. Le Gouvernement de l'Ir-

lande , la rigueur de fes loix , les

entraves de fon commerce , deman-

doient fur - tout une réforme

prompte & décifive, La xnîfere
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étoit à fon comble dans ceRoyatï'

^77^ me , & le mécontentement gé-
néral y faifoit cramdre une fer-*

mentation dangereufe. Pour préve-

nir ce malheur , le Lord Maire de
Dublin avoit aifemblé les notables

de la Ville, & ayant pris en con-

fidération Tétat de détrefle où fe

trouvoient les Manufacturiers, it

avoit ouvert une foufcription au

Erofit de ces infortunés, dont les

efoins prefTans exigeoient des fis-

cours immédiats. Tandis que Tir-

lande étoit réduite , par le déclin

defes manufaéhires , aux extrémités

les plus déplorables , les réclama-

tions de quelques Fabricans avides

balançoient au Parlement la réfolu-

tion d*abord unanime d'accorder

les francbifes au commerce Irlan-

landois. Cependant des milliers d'in-

fortunés attendoiënt avec impa-

tience les Bills, dont la publication

devoit mettre un terme à leur mi-

fere. Cette efpérance les avoit con-
tenus jufqu'alors; mais fi le Minif-

tere cédoit aux clameurs de l'avi-

dité , que n'avoit-il point à craindre

d'une multitude au défefpoir , &
d'autant plus redoutable que de
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fkufles promefles lui avoient donné
Tavant-goût cl*une fatîsfaûion qu'on

lui retiroit impitoyablement.

Déjà Ton écrivoit de Dublin» Le 20 Malt

que le tumulte croifTant de jour en
jour, préfageoit une révolte ou-

verte & générale. Déjà le peuple

s'aflfembloit en troupe, & deman^
doit du pain au fon du tambour.

Cet appareil effrayant annonçoit

qu*on ne s*arrêteroit pas long-tems

à de (impies prières. Le produit

des foufcriptions ne fufHfoit pas

à la multitude des ouvriers fans em-
ploi , qu'on portoit dès-lors à vingt

mille. Il s'étoit déjà formé des

Comités tumultueux, danstefquets

on avoit pris la réfolution de ne

plus recevoir aucunes marchandifes

des manufactures angloifes. A cette

époque , le Vice-Roi voulant pré-

venir de plus grands excès, fit

appeler deux Négocians, dont il

connoiflbit l'influence fur le Peuple,

& les ayant exhortés en confé-

quence, a faire ufage de leur cré-

dit pour arrêter le tumulte , il leur

donna fa -parole que le bon ordre

une fois rétabli, on verroit paroître

l'un des Bills propofés pour le foula-

gement de llrlande. Sans autre ré*
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s== ponfe , les Négocians lui deman-
1778. dèrent fi le Bill en queftion étoit

relatif à l'exportation des marchan-

;

difes ; & Son Excellence ayant ré-

pondu qu'il n'en favoit rien , ils fe

retirèrent en gardant un filence me-
naçant. Le Vice-Roi aflembla le

Confeil immédiatement après, &
de nouvelles dépêches furent en-

voyées au Gouvernement , qui dans

ce moment de crife , fit expédier
V à Dublin l'ordre d'incorporer la

Milice, en attendant qu'on y fit

pafler des Troupes réglées. Ces
mefures pouvoient effrayer quel-

ques révoltés ; le plus sûr étoit de

îes calmer, & le Parlement d'Ir-

lande fe hâta de pafler le Bill en

vertu duquel les Catholiques Ro-

mains peuvent acheter des biens im-

meubjes, en jouir en toute pro-

priété , & les tranfmettre à ceux

qu'ils jugent à propos d'appeller à

leur fucceffion. Cette nouvelle loi

produifit un bon effet dans la clafle

aifée des mécontens : mais le Peuple

qui mouroit de faim faute de tra-

vail & d'emploi, demandoit du pain

& la liberté du commerce , dont

les entraves le réduifoient à la plus

afireufe indigence. Comme on l'adit.
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Favidité des Villes privilégiées met-

"

toit obftacle au bonheur de tout

un Royaume , de il étoit à craindre

que leur oppofition ne foulevât l'Ir-

lande. L'elprit de révolte s'étoit dé-

jà communiqué de la Capitale aux
Provinces ; on écrivoit d'Ardée
qu'un nombre confidérable de mu-
tins venoit dç s'attrouper à fon

de trompe , & que le Maire de la

Ville ayant fait arrêter les plus dé-

terminés y la populace ameutée avoit

enlevé de force les prifonniers , les

avoit conduits en tr* jmphe à Weft-

Gate , d'oii elle avoit repris le che-

min de la Ville , après avoir tenu

conrell, & s'êt<*e liée par des fer-

mens de confédération.

Tels furent les griefs , & telles

étoient les difpofitions inquiétantes

des Irlandois , lorfque le bruit fe ré-

pandit à Londres que la France fe

préparoit à faire une defcente fur

leurs côtes.Quoique fansfondement,

cette nouvelle porta Tallarme en

Angleterre , & déconcerta pour un
moment, les projets des Miniftres»

Il falloit préferver en même tems
rirlande & la Grande-Bretagne^ des

fuites de cette invadon^ dont la

177^*
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> poffibllité n*étoit plus conteftée dan*

^77^» les débats du Parlement. Pour parer

ce coup , l'Angleterre ne fe difli-'

niuloît pas qu'elle avoit befoîn de
' toutes les forces ; & pour les tenir

en échec, la France n'avoit peut-

être rien de miçux à faire que de
prolonger la menace de cette def-

-, cente , & d'en affeâier les prépa-

; > ratifs. On s'attendoit au premier

moment , à voir débarquer les Fran-
çois fur la côte de Kent ou de

Suflex ; & déjà George III avoit dé-

claré que dans ce cas , il fe mettroit

à la tête des l'roupes , & prendroit

le commandement de toutes les

forces du Royaume ; déjà l'on pre-

noît des mefures pour faire chan-

ger de réfidence à la Reine, &
l'éloigner de la Capitale avec fon

augufte famille. - • -
'^

Préparatifs A ces motifs d'inquiétude fe joî-

Efpagnc?
*° gnoient les mouvemens de l'Efpa-

Faufferccurî- gne , dont la neutralité ne paroiffoit
'^

^d*An^e'' P^^ devoir fe foutenir long - tems.

Vingt- trois vaifleauxarmésà Cadix,

fembloient n'attendre qu'un vent

favorable pour mettre à la voile. Les
hoftilités une fois commencées entre

la France & l'Angleterre, la defti-

tres

cerre.
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nation de ce formidable armement
ne pouvoitêtre long-tems douteufe.

Les claufes fi connues du Pade de
de famille entre les différentes Puif-

fances de la Maifon de Bourbon ,

auroient dû fuffire au Cabinet de
Saint-James , pour l'éclairer fur les

difpofitions de la Cour de Madrid,
& lui faire interpréter fes moindres

démarches ; cependant il parut fe

flatter que les Efpagnols refte-

roient jufqu'à la fin , fpedateurs

îndififérens de cette grande que-
relle; les Miniftres affedoient de
répéter que la neutralité de TEf-

pagne étoit au moins très-probable.

jPour juftifier leur fécurité appa-

rente , ceux du parti «liniftériel

faifoient valoir les plus frivoles

circonftances. Le Comte de Gran-

tham, AmbaiTadeur de la Grande-
Bretagne à Madrid , avoit eu le

premier Avril , une longue confé-

tence avec les Miniftres de Sa Ma-
jefté Catholique ; on obferva qu'il

en étoit forti fort fatisfait ; & comme
fi le vifage d*un Ambafladeur devoit

parler vrai , on concluoit affirmati-

vement de la férénité du Comte de

Grantham, qu il n'y auroit point

^779*
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de guerre entre les deux Courff.

Ceux du parti contraire oppofoient

à cette apparence, la réalité des

arméniens Éfpagnols ; ils mettoient

fous les yeux du Miniftere, la lifte

effrayante des vingt-trois vaiffeaux

& des fix frégates prêts à quit'er

la rade de Cadix fous les ordres du
Général Don Louis de Cordova;
ils demandoient quelle étoit le

deftination de cette formidable

Efcadre & de tant d'autres vaiffeaux

équipés ou prêts à l'être au Ferrol ,

à Cartagéne , à Malaga & dans les

divers ports d'Efpagne. Tous les

Politiques de TEurope, attentifs à

ces mouvemens , les interprétoient

fuivant leurs vues , leurs intérêts &
leurs préventions. La conjecture la

moins allarmante pour l'Angleterre,

étoit que la Cour de Madrid ayant

reçu la nouvelle de l'arrivée de fa

flotte de l'Amérique à la Havane,
l'Efcadrede Cadix avoit eu ordre

d'appareiller fur le champ & d'aller

à la rencontre de ce riche convoi

,

dont la cargaîfon étoit évaluée à

vingt -quatre millions de piaftres

fortes ; mais ce bruit hafardé fans

fondement n'étoit point de nature à
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calmer les inquiétudes de la Grande-
Bretagne. L'Ambafladeur de cette

PuifTance à la Cour de Madrid,
témoigna quelqu'ombraee fur les

préparatifs de guerre qui le faifoient,

pour ainfi dire, fous fes yeux. Peu
latisfait de la réponfe vague du
Miniftre Efpagnol , & plus mécon-
tent encore d& fes fréquens entre-

tiens avec rAmbaffadeur de France,

le Comte de Grantham comprit

enfin qu il y avoit entre les deux
Maifons de Bourbon dos intelli-

gences relatives à l'Angleterre, &
que fon rappel à Londres fuivroit

de près celui du Conful général

,

dont le départ précipité fourniflbit

une abondante matière aux con-

jedures des Politiques. Ceux qui

,

pour donner quelqu'ombre de vraî-

lemblance à la prétendue neutralité

d'Efpagne, s'autorifoient de la no-
mination d'un nouvel Ambaffadeur
à la place du feu Prince de Maffia

rano , ne faifoient point aflez d at-

tention aux époques ; lors de cette

nomination , on ne pouvoit pas

favoir encore à Madrid que Lord
Stormont alloit être rappelle de
France s mais rien ne dût allarmer

1778,
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le Confeil de Saint-James, comme

*77^* le bruit accrédité par divers Mem-
bres du Corps diplomatique , à qui

M. le Comte d'Aranda, AitibafTa-

deur à la Cour de Verfailles, avoit

déclaré, difoient-ils, que les difpo-

fitions du Roi fon Maître ne pou-
voient être douteufes , & que fui-

vant le Pade de famille entre les

diverfes Branches de la Maifon

de Bourbon , TEnnemî de Tune

de tes Branches, !e devenoit né-

. cefTairement de toutes les autres.

TAngié- En cas de guerre avec la France

,

Sé.tS;>l falloir donc que l'Angleterre

waème, trouvât en elle-mcme de quoi faire

face à trois PuifTances , dont une

feule étoit capable de lui tenir tête.

Sans parler ni des moyens de défen-

fe,dontfe prévaloit l'Amérique,

m

de nos forces de terre qui, dans

lafuppofition d'un tranfport, avoient

de quoi faire trembler les Anglois

dans leurs foyers ; la France & TEf-

pagne réunies pouvoient leur op^

pofer deux cens vaifleaux; fur les

mers, dont ils fe difjieat toujours

les Souverains. Cette prétention

înjurieufe à l'Europe entière, leur

en avoit aliéné les Puiffances, & il-^ n'en
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n'en étolt pas une feule qu'ils pufTent

engager dans leur querelle ; toutes

ayant des vues relatives au com-
merce , dévoient regarder Tindé-

pendance de l'Amérique d'un «il

de complaifance. L'opinion générale

étoit qu'elles alloient régler leurcon-

duite fur l'exemple de Louis XVI;
que l'Empereur ne diflimuloit pas

fes difpofitions à cet égard , & que le

fieur Lée , un des Agens du Con-
grès venoit d'être reçu à la Cour de

Vienne fous la protedion de l'Atti-

bafl'adeur de France (i); que le Roi

{i) Cette dernière nouvelle n'eut qu'un

moment de faveur ; elle fut bientôt con-p

tredite par un Avis, d*abord publié dans la

Gazette de la Haye, &puis traduit avec

emphafe dans tous les Papiers d'Angle-

terre. Cet Avis portoit que ; Sa Majefli
l^Impératricc^Rcine , par unefuite de foti

attentionfcrupulcufe aux droits réciproques

des Souverains , avoit fait ^'itformer ceux
qui defiroient introduire le fieur Lee^ que

cet Agtnt du Congrus devait s'attendre à
n*étre jamais admis en fa préfence. Cette
déclaration fit beaucoup de iênfation à
Londres, & ce fiit une efpèce de triomphe
pour les Anglois ; mais ils donnoient trop

de valeur à l'énoncé de la résolution de
rimpératricc 9 qui , dan» la circonfbnce dff
TomcU P

1778.

- r" *,
'



aiA Histoire

de Pruffe avoit déclaré publquc-

«* nn'aorès Sa Maielte 1res

?StieE il vo^i°« ^^^ ^r"*Onretienne

,

vindépendance

1» mffaee fur les terres de ta ao

'^iîaSrCequniyadecerta^^^

c'eft qu'à cette We °n^°,\:

inféré dans les papiers pu

§es Plénipotentiaires de la nou.

"SÏ'T 'r'aurvotre Nation n'a

..Monfieur» que vo re ^^^^^^

ir^duVri-c^^i-T:
Tmgne ne fournira que quelqu

„ Sniines d'hommes que le Duc

•A

*
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> de Brunfvi a , le Landgrave de
9 Hefle & le Margrave d'Anfpach
> font obligés, par une fuite de
> leurs traités , aenvoyer tous les

j ans pour recruter les Troupes que
3 ces Princes ont en Amérique , à

3 la folde de l'Angleterre ; c'eft

3 avec une fatisfadion bien fincere ,

que je vous fais paffer cette infor-

mation agréable».

L'Angleterre avoit pu fonder
^^^^^^^.^^

quelque eiperance iur le Portugal; deiaHoiiaa^

mais les deux Cours de Madrid & **®*

de Li(bonne venoient de figner un
traité par lequel cette dernière s'o- :-

bligeoit à ne point recevoir dans .

fes ports les vaiffeaux d'une Puif-.

fance ennemie de TEfpagne. La
Hollande avoit le plus grand inté- .

rct à foutenir le crédit de l'Angle-

terre, & pour en prévenir la ruine, vî;

elle eût fait volontiers de nouveaux

efforts & de nouveaux facrifices,

s'ils avoient pu fauver fon alliée ,

fans compromettre fa propre exiften-

ce; mais le Confeil de Saint-Jamd^
exîgeoit que les Provinces-Unies

fe dévouàflent en pure perte. Elles

avoient trop à rifquer en fe défif-

tant d'une neutralité néce(faii;iB à

Oa

^r-'WWjrWJiTBW-.'ttrt xwj
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leur fureté. On verra dans la fuîte

*77^* comment le vceu des Puiflances

confédérées , la follicitation du
. Congrès. & des outrages répétés

*

: de la part de la Marine Angloife ,

décidèrent enfin la Hollande à

prendre parti dans cette guerre.

Le Duc de On ne peut trop s'étonner que
Fichmond dans l'état d'épuifement& d'abandon

itAngYe'tmë'
^ù. Ton voyoit l'Angleterre , elle

^imt bas les ôfât provoquer par de rouvelles
•*^"*'**

hoftilités l'orage prêt à f<f)iidre fur
'^

.
'

'

elle, & qu'elle perfiftât dans fes pro-

St«
de violence & d'agreflîon. Le

uc de Richmond avoit beau ton-

^ ner dans la Ch?mbre des Pairs , il

i avoit beau prouver qu'il n'y avoit

, dé falut pour la Grande-Bretagne

,
que dans une paix générale; qu'il

falloit plier fous le joug de la né-

çedité , reconnoitre l'indépendance

des Colonies , défarmer la France

& l'Efpagne par des égards , des

, réparations & des prières; fe dé-

fifter de fes prétentions fur les

Biers, rentrer de bonne grâce, du

! moins pour quelque tems, dans le

fécond ordre des Puiffances Euro-

. péennes^facrifier l'Amérique, cour

confcrver l'Angleterre , TEcofle &
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l'Irlande , fupplier , s*humilier Ôc

mettre bas les armes, puifqu'il ne

reftoit que ce moyen de conjurer la '
'

'.

tempête & de prévenir une invafion, -

dont la feule idée faifoit trembler * .
'

les Anglois les plus intrépides ; cet '

,

avis que le Patriotifme didtoit au >

plus grand homme qu'eut alors .

l'Angleterre , étoit combattu dans

les Chambres par la pluralité des >

Membres. Le grand nombre affec-

toit de voir dans les allarmes du
Duc de Richmond le décourage-

ment d'une ame livrée à des ter- *- '•

reurs paniques ; on taxoit de foi-

bleffe & peut - être de lâcJieté ,

des confeils fiiggérés par une fage

prévoyance 6c par ce courage ré-

fléchi qui , dans certaines pofitions ,

confifte à tout facrifier pour ne pas

tout perdre. Lord Shelburne à qui Avisextra-'

l'on fuppofoit des intentions ambi- "^^^^^
^jj^j.

tieufes & la prétention ridicule de bume.

remplacer Lord Chatham dans l'o-

pinion publique, ne ceflbit de ré-

péter que pour remédier aux maux
de l'État , il fuffifoit de renvoyer

les-Miniftres, de leur choifir parmi
les Whigs un fucceffeur qui fut

dcins les principes de ce grand

- O 3

\^
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homme , & au lieu de s'amu(êr à
délibérer fur les moyens de ga-

rantir les côtes d'Angleterre d'une

invafion peut-être chimérique , d'en

effedhier une bien réelle fur les

côtes de France. A l'en croire,

la Grande-Bretagne n'étoit pas dans

une podtion fort inquiétante ; elle

ne manquoit ni d'hommes ni d'ar-

gent, & loin d'avoir à trembler pour

fes propres foyers , devoit fe pro-

mettre des fuçcès d'une expédition

en pays ennemi,
le Parle-

. Ces aflertions extravas^antes trou-
rncnt d An- . ^ • • ^ ° /•

gieterrc pro- voicnt des approbateurs , non-leu-
togé à contre- lement dans les dernières claffes du
'
"^'

Peuple , mais au Parlement & dans
' le Gonfeil de Saint-James. D'une

part cette confiance aveugle en

des forces exagérées par le Minif-

tere ; de l'autre , le découragement

& la terreur qu'infpîroit la feule

idée d'une defcente , formoient un

contratte de fentimens , d'opinions

& de conduite qui reflembloît beau-

coup au défordre. On ne craignoit

rien tant que tes repréfailles de la

France, & l'on contitiuoit auda-

cieufement les hoftilités ; on fe

croyoit au moment d'une invafîon,

à" ,%•'

/ '

Vf":
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on n'avoit point de forces fuffifantes

pour la repoufler, & Ton reftoit

dans rinadîon , ou Ton prenoit des

mefures fauflès ^ contradiâoires ;

rien n*alloit de concert, & la moitié

de la Nation agiflbit en fens con>-

traire de l'autre moitié. Jamais l'An-

gleterre ne s*étoit trouvée en des

conjonftures oà le fecours du Par-

lement lui ftit plus nécefTaire ; it

n'en fut pas moins prorogé depuis

le j* Juin jufqu'au 14 Juillet ,

contre Tavis de plufieurs Membres,
qui , dans leurs débats , fupposèrent

pour motif à cette prorogation,

le deflein formé de la part des Mi-
niftres, de fe fouftraire aux regards

vigilans des deux Chambres *v il»

prirent de-là occafion de peindre

leurs inquiétudes. <« Le coup qui

33 nous menace eftinftant, s'écria le

33 Duc de Bolton, & chaque mo-
33 ment peut voir éclorre un évé-
33 nement décifif. Déjà Tallarme eft

33 répandue , le tDcfin retentit dans
33 mes oreilles ; carn'eft-ce pas fonner
M le tocfin que démettre un embargo
33 général fur le commerce ? Cette

33mefure extrême n'a jamais été

»5 prlfe que dans le cas d'une inva-

.':. j '. 04-.

.778.

»*
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.' w fion immédiate ; n'en cloutons pa^,

^ Î778 M les Miniftres font inftruits que ce

03 moment approche. Eft - ce donc
?5 ce moment que vous choifîrez

,

wMilords, pour vous retirer dans

33 vos terres? Votre préfenceauPar-
M lement eft Tunique efpoir de laNa-
w tion Vous pouvez feuls re-

53 pouffer la ruine qui nous affiége ».

h Lord Camdem ajouta qu'il n'é-

•'Tetteiirpa- toit pIus tems de fe déguifer les

An'Tgisf
^* faits,& qu'il falloit fonger à protéger

leur Ifle contre une invalion cer-

taine. L'inaâion des flottes an-

gloifes lui paroiflbit une démonftra-

tion de la réalité de cettw menace.

Pour juftifier la prorogation du Par-

lement , les Miniftres avoient allé-

gué le pouvoir qu'a le Roi d'affem-

bler les Chambres en quatorze

jours ; le Comte de Briftol rejeta

cette excufe , en difant que la France

pouvoit effeduer une defcente en

nioins de quatorze heures. La ter-

reur qu'injfpiroit cette poffibilité,

s'étoit communiquée des Chambres
du Parlement dans les Cafés & les

Coteries de la Capitale. Elle gagna

bientôt dans les dernières claffes

de la Cité , & paflant de la Ville
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aux Provinces , elle porta fon

trouble & fon effroi dans les cam-
pagnes les plus folitaires. Rien ne -

le prouve mieux que ce fait pofitif^

dont les Gazettes du tems ont égayé
leurs relations,

»Un bataillon de la Milice de i^

M Kent y étant en marche pour fe '

35 rendre de Tilbury au Camp de
y^Walrcy-Commony fe trompa de
M chemin & s'égara dans la cam-
35 pagne. Des Villages voifins on
>; découvrit une foule armée ef-

55 caladant les paliffades , franchif-

35 fant les haies , paflant les ruiffeaux

55 & les foffés \ gué : il étoit

55 clair que des gens qui eonnoif-

55 foient fi mal le pays, ne pouvoient
55 être que des étrangers ^ & par •

35 conféquent des Ennemis. En dix
55 minutes la campagne fe trouva
55 déferte à trois milles à la ronde;

55 hommes , femmes , enfans , tout

55 difparut ; Tair retentit des cris

» des fuyards , & railarme fe com-
35 muniquant de proche en proche,
33 parvint jufques dans le Camp def-

35 tiné à la rep^oufler- On entend
>5 crier de* toute part VEnnemi •*^.

^>l'Ennemi! Les Tambours battent

O 5

t^>- '
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' 33 raflemblée. . . . On n*a pas le temy
^77^' M de tenir confeil ; l'Ennemi appro-

99 che , déjà il eft en vue , on le

03 diftingue , c eft le bataillon de la

33 Milice de Kens^^l - .. .,

Cette defcente, dont le projet

des n'avoit d'exiftence que dans les têtesEtat

affaires

l^méri^ue.
angloifes, abforboit tellement l'at-

tention des Politiques de Londres

,

qu'ils en donnoient à peine aux
nouvelles de, l'Amérique ; cepen-

dant rien n'y juftifioit l'apparente

tranquillité du Miniftere. Il eft bien

vrai que Thiver avoit forcé Was-

; l^ington à donner quelque relâche

^ ^:; i aux Troupes , & que depuis trois

i\ i. inois, il ne s'étoit rien paffé entre

les deux Partis , fi l'on excepte

quelques allions plus courageufes

que décifives , dont le récit paroîtroit

fuperflu dans cette Hiftoire ; oa
fe contentera d'en rapporter une

feule dont l'intrépidité , nous a

paru mériter cette diftindion. Le
Intrépidité 25 Janvier de cette année, le fieur

j^ç^

apitainc
j^^^ ^ Capitaine de Cavalerie étant

dans une maifon fituée à feîze milles

de Philadelphie, fe vit tout- à-coup

înveftî par un Corps anglois de

Cavalerie légère d*environ deux
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cens hommes , qui ,
pleins de con^

fiance dans leur nombre, étoient

venus le furprendre dans ce foible

retranchement. La valeur du Ca-
pitaine , fon fang-froid & la bra-

voure de fa petite Garnifon firent

échouer le projet de TEnnemi.
Quoique Lée n*eût pas aflez de
monde pour placer un homme à

chaque fenêtre de la maifonaffiégée,

il força les deux cens dragons à fe

retirer honteufement , laiflant der-

rière eux environ douze hommes
tués ou blefles. A cette belle dé-

fenfe , le fieur Lindfay , Lieutenant

de Lée , reçut une légère bleffure,

& ce fut tout le dommage qu ef-^^

fuya la petite Troupe américaine.
' Il n'eft pas moins vrai que TAr-
mée de Philadelphie avoit reçu des

fôcheufe'^dii

provifions aflez abondantes ; mais Générai

le commerce de ces denrées enri- Howe.

chiflbit les Habitans de la cam-
pagne à plus de quinze milles à

la ronde, & ne pouvoit {é conti-

nuer fans épuifer les reflburces de

Howe 5 en préparer à Washington,

& rendre de plus en pluis néceflaires

les fecours d'argent qu*attendoit le

Général Angibis, Ces fecours n'arri-
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• t -Hê *f== voient poînt ,& les Troupes Royales^
^77^*^ alloîjBntfe trouver réduites aux plus

fâcheufes extrémités de la difette»

Pour diflîmuler rembarras de fa fi-

tuation, ou peut-être dans Tinten- '

tion de s'en tirer, Howe parut s'oc-

cuper un moment des préparatifs

d'une expédition & fit raflembler

quarante tranfports, à bord defquels

un détachement confidérable devoit

s'embarquer, difoit-on , pour aller

furprendre les poftes ennemis , ga-

gner les derrières de l'Armée de

Washington & détruire fes magafins^

Suivant la Gazette infidèle de NeAV-
.YorkjC^tte Armée étoit dans un état

déplorable ; la maladie y faifoit les

plus grands ravages , & plus de cinq

mille hommes y languiflbient fans

efpoir de guérifon, faute de foins.

& de médicamens , dont les Hôpi-
taux étoient abfolument dépourvus.

On ne diffimulera pas que le Camp
de Valley - Forge n'eût beaucoup
fouffert de la rigueur de la faifon

,

& que les maladies ne l'euffent

. confidérablement affoibli ; mais le

I ijMars, on comptoit encore huit

millehommes dans ceCamp , & c'en

ctoit affez pour inquiéter le Gêné-



1773,

Dî LA DEKN, GuERRB, 32/
rai Howe, qui trembloit d'être atta*

que dans Philadelphie avant l'arri-

vée des renforts de la Grande-Bre-
tagne. Malgré les rapports confo-

lans de quelques Gazettes angloifes,

il ne falloit peut-être qu'un ordre
du Congrès pour réduire l'Armée
Royale à la cruelle alternative , oa
de le laifler eonfumer par la faim^

ou de périr fous le tranchant de
l'épée ennemie. Les mêmes Papiers

exagéroient avec une égale invrai*-

femblance, les avantages del'Angle-

terre dans les mers d'Amérique. Vers
la mi-Mai ces papiers Êiifoient mon-
ter à deux cens trente-fix vaifleaux

les prifes faites par la feule Efcadre

de l'Amiral GsLjton^èc groflifToient

prodigieufement celles de l'Amiral

Young; mais on a vu qu'à cette

époque ,, il s'en falloit de cinq cens

vaifTeaux, que les Anglpis fuflent

au pair des Américains.

La politique des Miniftres auto- .

nloit ces rapports mfadeies,& cebieméc dé

fut dans le même efprit qu'ils effayè- meniis.
*

rent de répandre dans toute l'Eu-

rope
5 que le traité avec la Franca

avoit trompé l'efpoir des Rebelles,,

que la précipitatioa dp cette dé.- /

Rapports
infidèles èc

.<j!i
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; marche excitoit des murmures 8t

de la fermentation dans la plupart

des Colonies. Mais on fut bientôt

,

qu'à la: nouvelle de ce traité , l'en-

thouliafme général s'étoit manifefté

par des réjouiffances publiques

,

& que huit Provinces informées

de l'arrivée des Commîflfaires An^
glois & de l'objet des Bills, dont

ils étoient porteurs , avoient .fait

préfenter au Congrès par leurs

Députés refpeélifs , des Mémoires
où elles {uppiioient l'Affem-

blée de fe refufer à toute efpècs

de négociation avec la Grande^
Bretagne, à moins qu'elle ne re-

connût préalablement l'indépen-

dance des Etats-Unis. M. Fstzpa-

trick nouvellement arrivé de Phi-

ladelphie, apprit en niême-tems à

h. Chambre des Communes, ce

que les Miniftres craignoient de ré-

véler ; il détailla , en ces termes , le

mauvais effet que produifoient ces

Bills en Amérique. « Il eft impof-
35 fible d'exprimer Tindignation de
53 l'Armée Royale ; elle étoit au
33 point, que j'ai vu des Officiers de
33 dîftindion arracher , de dépit ,.

ax leurs cocardes, les fouler aux pieds,,
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3> maudire l'ufage qu'ils en avoient '

53 fait , & s'écrier qu'ils étoient fa-

3j crifiés indignement ! Quoi , di-

33 foient-ils , eji-ce là le renfort des

95 vingt mille hommes qui devoienl,

M nous mettre en état de porter un
33 coup dicifif à l'ouverture de la

»3 Campagne : quoi^ après nous avoir

3> engagés dans une guerre qui nous
33 répugnait , après tant de périls

j

33 tant de fang iîifruciueufement

^y verfe i au lieu des renforts pro'

33 mis 9 on nous envoyé une LIASSE
33 de Bills qui nous couvrent de

33 honte ! Les Américains, continua^

T> t-il , n'ont pas eru devoir s'indî-

« gner ; ils n'ont montré que du
33 mépris pour de tels Ades, qui,

33 fansaucun caradere d'authenticité,

33 & fans être adreffés aux Officiers

33 fupérieurs , ont été placardés au

33 coin des rues , ou diftribués par

33 des gens fans aveu. Dans pluCeurs

33 cantons on les a regardés comme
n une impofture , dont l'objet étoit

3» de femer la défunion & de fouf-

33 traire le Peuple à l'allégeance

33 jurée au Congrès; les copies qui

33 en font parvenues à l'Armée ont

33 paru renfermer des propofi-

5-
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I 33 tions indclieufes , eHes ont été

^77^* » déchirées en mille pièces , &

,

93 d^ns quelques endroits , brûlées

33 par la main du bourreau. • • • •

» Des Officiers qui jouiflent de la

>3 confiance intime du GénéralWas-
33 hington , m'ont dit que ces pro-

lofitions eufTent été accueillies 5

î elles avoient été faites par un
» Chatham , ou par quëlqu'autre

93 Minière digne de la confiance de
» l'Amérique ; mais qu'elle ne fe

33 prêteroit jamais à rien de ce qui

33 lui feroit propofé par les mêmes
*> hommes qui avoient excité 5c

>9 fomenté cette malbeUreufe que^
»relle>3^ /

Défiatiref- Cependant le retard des ren-
«entduCom forts, fi Vainement promis àl'Armée

chlnge
*
d«$ de Philadelphie , avoit forcé le Gé-

friUMiniers, néral Howe de hâter l'échange des

prifonniers , dont l'élargiffement ref-

pedif fembloit devoir groffir &
fortifier les Troupes angloifes &
continentales; mais comme l'Ar-

mée de Burgoyne-, toujours rete-

nue en Amérique , ne fut pas com-
prife dans cet échange,. les Roya-
Kftes en retirèrent peu d'avantage ;

te Congrès n'jr foufçrivit de foîi

v.
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côté, que pour fouftraire les pri-

fonnitrs américains à la rigueur

d'un traitement barbar ^ & s'affran-

chir luirmême en cette circonf-

tance, de la dure néceffité des re-

préfailles. Cette confidération ,

dont rhumanité généreufe auroit

touché le cœur d'un jSauvage

,

étoit méconnnue de la plupart des

Anglois. Ils affedoient ay voir

une baffe timidité (i) & ne rougif-

foiént pas d*en faire un objet d'in-

jure; tout prouvoit cependant en

cette occafion , le noble défintéref-

fement des Américains. Ils n'avoient'

rien à gagner à cet échange , & des

Soldats atténués & languiflans des

fuites d'une captivité lotigue &•

cruelle , étoient un bien foible ren-

fort- pour l'Armée de Washington ;

maïs cette Armée fe reffentit bien-

tôt de Tenthoufiafme général qu'a-

voit excité Ja nouvelle du traité

avec la France. Plus de vingt mille

hommes demandèrent à s'enrôler

conformément à la dernière réfo-

1778,
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( I ) Voyez , dans le Courier de l'Eiw

rope, la Lettre du Général Sullivan, au
Général Pigot, voL 4. pag. 147.

V.
V
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* lution du Congrès
, qui ne mettoit

^77^* aux engagemens d'autre terme que
la fin deTla guerre entre les Etats-

Unis & la Grande-Bretagne : ces

Troupes déformais foumifes aux

loix aune févere difcipline , pro-

mettoient à la nouvelle République
une Campagne brillante , dont les

préparatifs annonçoient des entre.-

prifes décifives.
.n

•
•

v

Préparatîft Tandis que TArmée de Was-
é'unc expé- i^în^^Qn bloquoît dans Philadel-
dition contre ', .^ ,. j /-. ^ ^ 1 tt t

e Canada, phie Celle du General Howe , Is
touc-â coup fnenaçoit d*une attaque vîgoureufe

,

& lui dictoit, pour amii dire, les

conditions de la retraite, s*il vou-

loit évacuer cette Place , TArmée
du Nord s'iaflèmbloit à Albany ,

fous les ordres du Général Con-
Vay, pour une expédition contre

le Canada ; le Marquis de la Fayette

devoit avoir part à cette entrepri-

fe , dont l'objet était de détruire

Tes vaifleaux ahglois fur le lac

Champlain , de porter h guerre

jufqu'aux pieds des remparts de

Québec , & d'exécuter dans cette

Campagne , un projet échoué les

années précédentes , malgré la bra-

voure d'Arnold, & les fages me-
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fures du Général Montgomery.
Gonway avoit déjà pris les devants

avec fept mille hommes des Trou-
pes vidorieufes à Saratoga ; fix

mille hommes de Milice , pleins de
courage, venoient de s'enrôler pour
cette périlleufe expédition»

• Tant d'ardeur étoit le fruit &
le premier effet de l'alliance entre

les François & les Américains. Ces
préliminaires de la Campagne du
Nord 5 paroiflbient combinés avec

le départ de la flotte du Comte
d'Eftaing , & déjà Ton regardoit le

Canadr comme perdu pour l'An-

gleterre. Le Congrès lui-même ac-

ceptoit cet augure avec d'autant

plus de confiance , qu*une lettre

d'Albany, datée du premier Mars,
venoit d'annoncer un foulèvement

des Canadiens. En effet , ce peuple

toujours plus mécontent du gouver-
nement arbitraire & tyrannique de

la Mé.'ropole 5 avoit pris les armes

rentre les Troupes Royales , les

avoit forcées à fe retirer dans Qué-
bec , & les y tenoit invefties , dans

refpéFance que , le pafTage des lacs

devenu praticable , TArmée de

Conway fe hâteroit d'en venir for*

I

1778*
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' mer le fiége. La nouvelle de cette
^77^» révolte fit peu de fenfation à Lon-

dres, oà toutes les allarmes fe por«

toient vers les côtes de la Grande-

Bretagne; d'ailleurs on eut foin de

répandre en même tems , que vingt

vaifleaux armés à Ports-Mouth , ve-

noient de mettre à la voile pour

aller fecourir la Capitale du Cana-

da , & que les nouvelles fortifica-

tions de cette Place , fa garnifon &
les difpofitions de fes habitans, la

rendoient imprenable. Quoi qi>'il

• , en foit des motifs de cette con-

fia ice au moins apparente du Mi-
niftère Britannique , les Généraux
Américains reçurent ordre de fuf-

pendre Texécutian de leurs projets

dans le Nord , & nos fpéculateurs

François virent dans la révolte

même des Canadiens » une raifon

de différer la conquête déformais

indubitable de cette Province. Ils

prêtoient leur politique au Con-
grès , & tournoient en conféquence

les forces de la Nouvelle -Angle-
terre contre la Nouvelle - Ecoife

,

/ dont il fe promettoît, difoient-ils,

la rédudion avant le mois de Juillet

de cette mêm^ annéet m .
• •;
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• Toutes les nouvelles de l'Ame- i ' i

rîque avoient annoncé jufau'ici des "778«

év^nemens plus ou moins tuits pour Lei Angioîi

tirer le Miniftère de fa profonde ZZt^lZ
fécurité ; mais les dernières dépê- les AméjU

jches de William Howe femblèrent
"*^'

un moment la juftifier. Dans fa

Lettre du 11 Mai , ce Général ,

après avoir fait part aux Miniftres

de l'arrivée de Sir Henri Clinton,

qui venoit le remplacer, entra dans

le détail de quelques avantages rem-

portés fur les Américains. Quoique
exagéré dans fa relation , cet ex-

pofé donna lieu de craindre aux

Elus clair -voyans du parti répu-

licain, que la fortune ne fe ran-

geât enfin du côté des Royaliftes*

Suivant cette relation , des Corps
de Troupes fortis de Philadelphie

avoient parcouru la campagne dans

rétendue de plufieurs milles , &
jufques dans la Province de Jerfey,

à TefFet d*ouvrir les communica-
tions néceflaires à Timportatbn des

vivres , de protéger les habitans

paifîbles, & de ramafler des four-

rages pour Tufage de TArmée;
Tous ces détachemens avoient rem-

pli leur miifion au gr^nd défavan*

ni.twitr •---'

—
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Menaces
Itroces du
Colonel

Mawhood.

534 7î[^ Histoi»É A^ ?fa

tage de rennemi ; k Colonel Mav-
hood s'étoit porté dans le voifina-

ge de Salem , avec trois Bataill-

ions & un Corps de Provinciaux i

avoit fait une defcente fur la côte

,

& après avoir difperfé les forces

rafTemblées dans ce canton, étoit

rentré dans Philadelphie avec d'a-

bondantes provifions. ^ >v > % >

Le Colonel Mawhood fe per*-

mit dans cette expédition , des pro-

cédés atroces qui démentoient biett

rhumanité au nom de laquelle. il

invita la Milice de Quinton-Bridge,
à mettre bas les armes, lui pro-

mettant à cette condition de rem-
barquer fes Troupes, & de ne faire

aucun autre dommage dans le pays,

ce Maïs , continuoit-il , fi la Milice

9i abuféefe refufe à cette invitation,

M le Colonel Mawhood armera les

9> babitans affeâionnés , appelles

53 Torys ; il fondra fur ladite Mîlî-

*i ce ; il brûlera , détruira fes mai*-

oj fons^Ôc tout ce qui lui appartient;

^3 il réduira les Rebelles , leurs fenl-

a> mes &i leurs enfans à la mendi-
3> cité & à la détrefle ; & pour leur

approuver qu'il ne s'agît point ici

33 de vaines menaces, il a annexé à
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»3 cette note, les noms de ceux qui ..i t
»> feront le^ premiers pbjets de fa *778f
*3 vengeance 33.

Le Colonel Hànd , Commandant
les Troupes des Etats-Unis dans
la Province de Jerfey, crut devoir

une réponfe à ces menaces. Nous
la tranfcrirons ici comme un des

monumens de cette Hiftoire, qui

met le plus en évidence la politi-

que aveugle des Anglois dans leurs

procédés de guerre avec les Amer
ricains. ^

, ce J'ai reçu , Monfieur , la pro-r ^«^'« ^^-^

» pofition dont nous fommes , dir [on^f n^tS^
?3tes-vous , redevables au cri de
y> votre humanité ; je defirerois ar-

33 demment que ce cri eût pu fe

» faire entendre & régler la con-
" duite de vos Troupes depuis

» qu'elles occupent Salem, Elles ne
33 fe font pas contentées de refufer

53 quartier , elles ont maffacré ceux
33 de nos gens qui s'étoient rendus
^3 jjpfonniers , lors de l'affaire de
»' Quinton-Bridgc : hier matin ea-
93 core , à Hancock*s^Bridge 9 elles

33 ont pafle au fil de la bayonnette,,
w de fang-froid & de là manière la

33 plus cruelle , des hommes enle-

I

s
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„ d'armes.
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3» J€ ne puis croire que ces expref-

n fions & ces fentimens coulent de
13 la plume d'un Officier brave ,

» généreux, qui a reçu en Europe
» u^e éducation polie ; je crois

,9> lirais un ordre barbare du farou-

3» çhe Auila! »
:

- Les talens & Tadivîté du Lieu- Autre écheo

tenant-Colonel Albercronïby, s*é-
^'"*"'

tpient fîgnalés dans cette efpèce de
guerre , moins inhumainement que
ceux du Colonel Mawhopd, Avec
quatre cens hommes d*Infanterîe

Iff 3i trois cens Chaffeurs & un
p ' 1 de Dragons, il aVoit furprîs,

attaqué & mis en déroute un Corps
ennemi de neuf cens hommes, com-
mandés par un Brigadier-Général^

& portés à dix-fept milles de Phi-

ladelphie. Il ne perdit que neuf

de fes gens ; & du coté des Amé-
ricains , le nombre des morts , des

blefTés ou des prifonniers, fut de
cent cinquante hommes, y compris

les Officiers. La déroute eût été

bien plus complète fi, pour ef-

feâuer cette furprife ^ il n*eût fallu

faire une longue marche qui ne
laifTa point à Tlnfanterie Royale \%

Tome h B
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tssssssset faculté de pourfuivre vigoureufe^

1778. ment les fuyards.

Expéditions De toutes ces opérations , la

P^"«
a^M^' P^^* importante fut celle du Major

JorMaitiand. Maitland , & du fieur Henry ^^ Ca-

Eitaine de Marine. Ils s*étolellt èm-
arqués la nuit du 7 Mai avec le

fécond bataillon d*Infanterie légè«

re , fur des bateaux plats , efcortéis

par trois galères âc quelques ba*

teaux armés. Leurs ordres por-

, ^ toient de remonter la Délavarre,

;

'" & de détruire tous les vaifleau^ç

. qu'ils trouveroient fur la rivière

,

^ depuis Philadelphie jufqu'à Tren-
ton. Le lendemain matin, environ

fur les dix heures , le Capitaine

Henry difpofa fa flottille de ma-
nière à couvrir le débarquement

des Troupes , qui fe fit fans oppo-

(ition, à Whitc-HiM. Pendant ce

tems , les galères , les navires ar-

mé^ & les bateaux à canon , mi^

fent le feu à deux frégates amé^

ricaines , le Washington & \^Ëffin-

eham ,
qui furent confumées en un

ififlant^ ainfi qu'un btigantin & un

floop* Les Troupes ayant pris

terre, le Major Maitlana iè porta

I \

'i:
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vers Borden-Town , à la diftance •

de deux milles. Il avoit les enne-

mis en front , & d'abord ils ne pa«

rurent pas vouloir le troubler dans

fa marcne ; enfin pour lui couper

le paffage , ils firent ufage d'une

pièce de campagne 5 contre une
eclufe qu'ils eflayèrent de brifer.

Le bataillon fondit fur eux aveé
impçtuofité , & ils ne purent effeo-

tuer leur projet. Cependant ils tin-

rent ferme pendant quelque tems,

& le feu devint très-vif de part &
d'autre ; ils plièrent à la fin , & fe

virent forcés d'abandonner leur

pièce de campagne, & une batterie

de cinq autres pièces difpofées de
manière à gêner les vaifTeaux qui

lemontoient la Délaware. Il y avoit

à Borden-Town plufieurs magifins

contenant des provifions de toute

efpèce , des équipages de camp ^

& beaucoup de munitions à l'ufage

de l'artillerie; le Major Maitland

brûla quatre de ces magafîns , 8c

força les Troupes Américaines à

fe répandre dans la campagne , où
elles jetèrent Tallarme. Elles fe

raflemblèrent en force à Trenton,

& Maitland fit route de ce côté j

I778*
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- comme s'il eut eu deflein de les y
Eourfuivre ; mais il s'embarqua

ientôt & gagna le rivage de Pen-

fvlvanie , où il choidt un pofte ,

d'où il pouvoit couvrir les forces

navales. Le lendemain , il fe rendit à

la crique de Bifles-Ifland , où la flot-

tille angloife brûla plufieurs vaif-

fe^ux ennemis. Sur* les deux heu-

res 5 le bataillon prit la route de

Briftol , éloigné de treize milles ,

y arriva furies cinq heures du foir,

mit le feu à quelques navires améri-

cains , & s'embarqua au coucher du
foleil. Le Capitaine Henry & les

gens de mer employés à ces ex-

péditions, avoient fécondé puiffam-

ment le Major Maitland. Ils brûlè-

rent à l'ennemi un grand nombre
de bâtimens ; on en porta Tétat à

quarante - quatre , dont trois fré-

gates & neuf vaifTeaux de la pre-

mière force. Les Américains ne

confervèrent pas une goélette fur

la Déla^a/'re , U tous leurs maga-
fins furent également ruinés. Mais

quoique très - confidérables , ces

pertes dévoient fe réparer , & le

Général Clinton qui venoit de pren-

dre le commandement en chef des
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Troupes Royales en Amérique , s

n'en fentit pas moins la néceffité i77^«

d'évacuer Philadelphie,

Suivant quelques Papiers An- Evacuation

glois , cette réfolution fut prife pjjg,
'

** ^
'

dans runique vue d'écarter tout ,

obftacle au fu" :è. es Commiffaî >

res, & de pourluivre plusaifément -

les négociations relatives aux Bills

conciliatoires ; mais le fait efl: que
la pofition, des deux Armées ren-i

doit cette évacuation indifpenfable»^

Les Commandans Anglois ne pou-
voient fe tenir plus longtems ex-

pofés aux affauts de rennemi. Le
25* Mai , les Troupes Royales

commencèrent à s'embarquer pour
Rhode-Ifland, Long-Ifland, & -

New -Yqrck. Philadelphie étoit

entièrement évacuée le y Juin

,

jour préfix du départ de Howé ,

pour l'Angleterre.

La pofition des Anglois tant en
^^ î;*âdlfde

Europe qu'en Amérique, n'offroit fes anciennes

aucune perfpedive confolante dans
Jotire^Euî.

ces deux parties du Monde , & tout goyne.

fembloit leur faire une néceffité de
la paix , quelles qu'en duflent être

les conditions. Mais (i les armemens
de la France leur donnoient lieu

P3

^
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de tout craindre en Europe, les

'77^» rapports fouvent infidèles de leuirs

Gouverneurs en Amérique , Tes

rafluroient de ce côté-là, La né-

« .gligence des Minières à (aire paf-

fer dQS renforts au Général Howe ,

qui les avoit demandés , fans ôfer

expofer fon extrême détrefTe , par-

toit d une aveugle fécurité , dont
les vraisspéculateurs prévoyoient

les conféquences ; rien ne la fup-

pofoit comme la faveur accordée

aux apologies de Burgoyne. Il n*y

;
avoir pas deux mois qu'on accufoit

>/«e Général d'avoir ruiné les affai-

V res de la Grande - Bretagne. Tant

; qu'on avoit cru aux défaftres dont

> on le difoit auteur, iï n'avoit pu

vfe faire entendre ni à la Cour de

Saint-James, ni au Parlement, ni

dans un Confeil de guerre; fan

', apparition fubite en Angleterre
,

fut taxée de la même inconféquen-

ce que fes expéditions ; on lui fai

foit un crime de la permiflîon quil

avoit obtenue , à la prière de Was-

hington , de venir fe juftifiei^en

perfonne aux yeux de les Conci-

toyens : « Cette faveur du Con-
M grès, difoit-on alors,, ne Aippo

,.îîV:

Â

\

-
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» fe-telle pas des intelligences en-;

^ tre les deux Généraux 9 ne rend-

» elle pas au moins fufpeâe la fi«

>> délité de Burgoyne-? »> L'indi*

gnation exaltée dans toutes les tè*

tes angloifes » fe permettoit les

foupçons les plus odieux contre cet

Officier ; & tout le mondé s*accor-

doit à regarder comme illégales en

cette circonftance , les voies ou-
vertes aux plus grands criminels

qui demandent à ^uftilier publique-»

ment leur conduite. Pour interdire

à Burgoyné tout moyen de fe dis-

culper, on alléguoit qu'il étoit cenfé

pritonnier en Amérique , & que
dans <et état, il ne pouvoit com«
parôître devant aucun Tribunal

aAngletjcrre. On ajoutoit que dans

Je cas très-vraifemblable d'une con-

damnation , la fentence ne pourroit

être exécutée , puifque Taccufé n'ap-

partenoit point à la Grande - Bre-
tagne, mais.aux Etats-Unis, «c II

33 eft fi bien , continuoit-on , fous

» la {auve-gard€ du Congrès , qu*oti

» voit encore flotter àPorts-Mouth,
» en face de notre Efcadre, le Pa-
>3villon du va^eau américain ,

» auqud ce même Congrès a con^

>77»'
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93 fié le Général Burgoyne ». Mais

1778. à la nouvelle de quelques avan-

tages de l'Angleterre , le Public fe

relâcha de fes préventions contre

ce Général, qui, toujours vu de

mauvais oeil par les Miniftres &
leurs partifans, vint prendre féance

à la Chambre des Communes, oâi

il reçut le meilleur accueil des

Membres de ToppoStion : il fe crut

au moment d'une enquête , & Ton

s'attendoii à voir décider les quef-

tions fuivantes.

Quenîons « Pourquoi le Général Burgoyne
fuKcsaccGc-^^^^^^j,

^^f^ç^ j^ tenir un Confeil
' w de guerre , lorfque plufieurs jours

>3 avant fa Capitulation, Utn fut

oî requis à tliverfes reprifes par les

9> Officiers de fon Armée ? Poùr-

w quoi , lorfque ces Officiers , fans

M en excepter un feul , ont repré-

w fente au Général Burgoyne qu'il

» étoit impraticable de pouffer plus

9 loin fon expédition , a-t-il été

^ » fourd à ces repréfentations ? Pour-
'

, ta quoi a-t-il attendu pour tenir

M Confeil , que les chofes fuifent

»> défefpérées , & qu'il ne lui reftât

. 33 plus de refïburces que dans la

» Capitulation formelle de fon Ar-

i, ;



Vlais

van-

Ic fe

ontre

u de

es &
éance

oà
des

e crut

& Ton

s

il

rgoyne

Confeil

irs îours

I en fut

i par les

? Poùr-

5rs , fans

it repré-

yne qu il

jffer plus

-t-il été

ns? Pour-

tour tenir

"es fuffent

eluireftât

e dans la

le fon Ar-

De la dirk. Guerre. 345*

w mée ? Si le Général Burgoyne
33 avoit tenu Confeil lorfqu'il en étoit *77^»

w encore tems , il eût pu conferver

» fon pofte avec honneur, & atten-

9) dre les avantages qui pouvoient

M naître des circonftances »•

Bureoyne n'étoit pas venu de fi
Auiîcude

loin pour relter muet a ces ancien- deniande un

nés queftions de Lord Germaine ;
"*^*^»«»"«

mais a-Ç^ant que de faire aucune ré- •

ponfe détaillée , il déclara, qu'il v

avoit fuivi de point en poirit les

ordres de la Cour, ce II n'y a pas de
» milieu , ajouta-t-il , ou le Miniftre

'

33 qui a rédigé le plan, ou TOfficier

33 chargé de Texécution , eft refpon-

33 fable de l'événement, & c'eft à

33 quoi je vous prie de répondre 33» «f . • .V

'

Sans en dire davantage fur cet ar-

ticle, il paiTa rapidement à divers

points fur lefquels il demanda fa-

tisfadion. Le plus grave étoit l'af- '
':.

front qu'on lui faifoit, en lui fer- ;

mant tout accès auprès du Souve-

rain. Lord Germaine répondit qu'il

n'y avoit point d'exemple d'un Of-
ficier qpi , dans la pofition du Gé-
néral Burgoyne , eût paru devant '

fon Maître, avant que d'être dif-

I
culpé. Mais comme il s'agiffoit bien

"HPWiMwrwKniimr H1P ' mté



^ 54^ HrsTOfRE
i

'

I l moins dans cette féance de difcuter

^77^* les torts du Général , que d exa^

gérer ceux du Miniftre , & que
lavis de piufieurs Membres étoit

de remonter à l'origine d'une ex-

pédition 9 dont le défailre avoit fa

caufc dans un plan niai combiné ,.

il déclara la Chambre inhabile à
prononcer dans cette afBiire étran-

gère à Ton Tribunal , &c d&nt la

connoiffance appartenoit exclufive-

ment à un Comeil de guerre. Mi
Temple ne fc mit pas moins en

devoir d'appuyer la motion ten-

dante à cet examen ; ce qu'il fit

avec une chaleur qui Fempvirta

bientôt au-delà des bornes de la

Scène în- modération* Dans un parallèle de
«lécfnteentre Lord Germaine & du Général Bur-

maine ôc'm, g^^ync : « Ce dernier , dit-il , fans

Temple. 3> rien perdre de fa réputation de
3> brave Officier, a été malheureux :

« le malheur eft-il donc un crime?

3* It eut tort fans doute de ne pas

>3 fe conformer ffriâement à fes

y> ordres ; s'il avoit tourné le dos

,

3> abandonné fes drapeaux , 8c pour-

M vu à fa" fureté, on leût reçu à
* K » bras ouverts, il fut parvenaaux

. » grandes places , il eut vu pieu-
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y> voir fur fa tcte les grâces & les

ao dignités »..
X778.

Cette injure indircae faite à Burgoyne

Liord Germaine , en attira de per- nier du con.

fonnciles à M. Temple , & peu g'^*
.

"'«i'-

5 en tallut que cette icene , non a*enciuê(«.

moins vive qu*indécente , n*eut les

fuites les iplus fcandaleufes. £lle fe

termina par des excufes que le

Minière fit à Thonorable Membre.
Cependant Burgoyne n'obtint point •

Fenquéte qu'il foilicitoit , & le parti

miniilëriel 6t valoir la prétendue

captivité du Général y qui , même
au fein de Londres , étoit toujours

réputé prifonnier du Congrès; on
en vint jufqu'à mettre en queftion, v

s'il avoit le droit d'occuper un fié-

ge dans la Chambre. Burgoyne & -'

tes partifans repoufsèrent cette ob- ;

jeâion , en rappellant les termes \

de la convention de Saratoga ,11
convention avouée du Congrus ,,

6 qui déclaroit le Général li- '

bre de remplir toute forte d'em-i

ploi militaire,, pourvu que ce ne
fut pas contre l'Amérique. « Je ne

w fuis pas moins libre, ajouta-t-il^ -

3> que je l'étois au moment où la / \
» convention a été fignée , & lesi»

m

I

'•N.' y

•

f

à
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> >3 doutes qui s'élèvent fur un fait

^77^' 33 auffi fimple , prouvent de plus

3> en plus la juftice & la néceffité

33 de^^prolonger les féances, jufqu*à-r

33 ce que ma conduite ait fubi Texa*
M men le plus minutieux». ?^

Hoftîlîtés ,Le Parlement fut prorogé fansi

entreiaFran- que Burgoyne eut la fatisfadion de-

wrrc»
"^* fe faire entendre complètement;*

mais fi la majorité l'emporta dans^
* cette occafion comme dans beaù-ji

coup d*autres, ce Général n*en fut'

pas moins réhabilité dans l'opinioii

du grand nombre. Il dut en partie

cet ^ heureux retour de la faveur

publique , à l'erreur du Peuple An^
^ glois, qui, fur de faux rapports ^

croyoit les défaftres de Saratoga

abfolument réparés , & ne voulait

V -, plus voir, dans cet événement,
'

. d'autres couJDables que les Minif-

; -; très. La pacification du Canada
. acheva de jui perfuader que l'An-

gleterre n'avok plus de malheurs à

craindre en Amérique ; & quant à

ceux dont il fe voyoit menacé dans

fes propres foyers, il fongea à les

écarter parla violence. Une poli-

f, tique înlenfée lui fit chercher des
," reffources dans la g\ièrre 5 & TEu-

- u,^y
.» '

•

y-^
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ropé étonnée , apprît que rompant
toutes les bornes de la prudence, ï??^'

les Anglois venoient enfin de fe

commettre avec la France , de fe

porter à des hoftilités ouvertes qui

ne laiflbient plus d'excufe à la té-

mérité , & fur l'agreffion defquelles

il n'étoit pas pofEble de chicaner

avec quelque pudeur : un (impie

expofé du combat de VAréthuJe &
de ^a Belle 'Poule 9 fuffira pour *

>

mettre cette agreffion en évidence.

Le 17 Juin, dans les eaux de ^^^^^
Breft près d'Oueffant , M. de là lî & ac rXi
Clocheterie , Lieutenant de VaiC- rcihufe.

feau. Commandant la frégate du
Roi la Belle- Poule de vingt-fix

canons de douze , eut connoiflan- .- ;

ce, à dix heures & demie du ma-
tin , d*une Efcadre Angloife , dont
quatorze bâtimens lui parurent des ', ' ^

vaifleaux de ligne ; TEfcadre étoit

alors à quatre lieues de diftance dé r

la frégate françoife. Cet Officier

s'apperçut bientôt qu'une fré-

gate & un floop avoient de l'a-

vantage fur lui. Ce dernier bâti-

^

ment, armé de dix canons de fix,

joignit la Belle- Poule , $c la héla:

en anglois j Mi de la Clocheterie

•- .V.'fS
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^luî répandit de parlée français;;

alors îe floop fut rejoindre tAré--

thufej & fur les iîx heures & de^

mie , cette frégate vint fe mettre

fous le vent à portée du moufquet

de la hanche de la Belle-PoiiU, Le
Capitaine François manœuvra pour

éviter la pofition défavantageule ou
il fe trouvoit en préfentant la han-

che. Sa manœuvre exécutée avec

précifion $c célérité , mir bientôt

les deux frégates par te traveiis

Fune de l'autre & à portée du pif-

tolet. Dans cette pofition , tAré-

thufe le hila en anglois ; il répon-

dit qu il n'entendoit pas. Alors elle

le hela en françois , & lui dit qu'il

falloit aller trouver fon Amiral. M.
.de la Qocheterie répliqua que

la mîffion , dont il étoit chargé y ne

lui permettoit pas de faire cette

route. L'Aréthufe infifta, & le Ca-

pitaine François lui répartit qu'il

n'en feroit rien,- Alors FAréthufe

lui envoya toute fa bordée , & le

combat s'engagea dans un moment
où le vent étoit foible , & permet-

. toit à peine de gouverner. L'adion

dura depuis fix heures & demie du

foir jufqu'à onze heures & demie.
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toujours à la portée du pidolët. La
frégate Angloife étolt réduite ; elle

profita du vent qui s'étoit élevé ;

arriva vent arrière & fe replia fur

.

fon Efcadre. Dans fa fuite, elle

efTuyaplus de cinquante coups de
canon , fans être en état de ripofter

par un feuL II étoit impoffible à
M. de la Çloeheterie de pourfuivre

TArétbufe ;. cette route Tèut porté

au milieu des vaifleaux; Anglois. Il

prit le parti de courir (ur la terre >,

& à minuit & demi , il mouilla au
milieu des roches près Plouafcat,,

où fa frégate fut obfervée par deux
vaiifeaux ennemis , toute la journér

du lendemain..

Ce combat avoir été des plus^

fanglans,& il yeut quarante hommes
de tués fur la Belle-Poule ; de ce

nombre fut le fieur Grcen de Saint-

Marceau, Commandant en fécond.

Parmi les bleifés , qui fe montoient

à einquante-fept hommes , on dif-

tingua le fieur de la Roche d%

Kerandraon, Enfeigne ; il avoit eit

le bras cafle , après deux heures

de combat; il fit mettre le premier

appareil fur fa bleflure , & vint

reprendre fûn porte qu'il garda juC^

17784
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5 qu'à 1^ fin de Tadion. Un Officier

auxiliaire nommé Bouvet , quoique

blefle grièvement, ne voulut pas

-quitter le pont pour fe faire pan-

fer ; & quant au brave Capitaine ,

il reçut deux: fortes contufions.

Tune à la cuifTe & Tautre à la tête.

La première ne fut pa$ la moins

dangereufe ; la commotion violente

excitée dans la partie du^as-ventre

avoit occafionné une enflure confi-

dérable qui donna de vives allarme^

fur le fort de M. de la Clocheterie,

L'aâion s*étoit foutenue avec une
égak vivacité jufqu'au moment où
la frégate angloife abandonna le

combat. Le Chevalier de Cappellis

avoit commandé la batterie; il étoit

fécondé par les fieurs Dam.ard &
Sbirre , Officiers auxiliaires, & les

^ fieurs de Baderot & de la Galer-

nerie , Gardes de la Marine. Tout
* Téquipage animé & foutenu par
' l'exemple des Officiers , donna

de grandes preuves de bravoure

& de fang-froid. Si TAréthufe n'a-

voit été fecourue par deux vaif-

feaux arrivés à tems pour la fauver,

quoique fupérieure à la Belle-Poule

de plufieurs canons, elle auroit
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été forcée d'amener pavillon. Ses qj , ,

agrès etoient en (î mauvais état, 1778.

que les deux vaifleaux envoyés pour
obferver notre frégate , ne lervirent

qu'à remorquer la frégate angioife.' ,

Dès qu'ils furent éloignés, M. de foitc/hUBd-

la Clocheterle recraffna le port de if Pouie,iot«

o /l ^ •! r ^ 1 1 «« fa rentrée
i5reit , ou il fut reçu avec les plus jans le pon
grandes acclamations. A la vue dç <ic B"fr«

la Belle-Poule , des tranfports de
joie fignàlèrent l'entHoufiafine pa-^ :• :;'^';:^,

triofiqué de tous les Habltans. Les
Aubergiftes fe diftinguèrent en cette

occafîon ; il n'y en eut pas un feul

qui n'ambitionnât l'honneur de
traitergratuitement l'équipage vido-

rieux. Lorfqu'on fut quelles récom- ' :

penfes flatteufes le Roi venoit

d'accorder à ces braves Marins ,(ï)

(i) M. De Sartine , Miniftre& Secré-

taire d'Etat au Département de la Marine»

ayant rendu compte au Roi> du combat
de fa frégate la Belle-Poule , Sa Majeflé

accorda au fieur de la Cloehtterie , le

brevet de Capitaine de Vaiffeau ; au fieur

de la. Roche - Keran^raon y enfeigne de
Vaiffeau , la Croix de Saint-Louis & une

penfion ; au fieur Bouvet , le brevet de

lieutenant de Frégate en pied. Elle pour-

vut d'ailleurs au fort des veuves oC des

""
>«
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'", , toutes les Efcadres de Brefl monv

^77^* trèrertt la plus grande ardeur pour
le combat, & Tarrivée du Courier
qui , à la nouvelle de cette aéHon
gîorieufé, fut dépêché de Ver-
failles avec des ordres pour faire

appareiller la flotte, y caufa des

tranfports, dont Taugure favorable

annonçoit la plus heureufe Cam-
pagne»

Atitmâe Si le caîmc (juî régnoît alors avoît
notre Armée permis à nôtre Armée naval* de

lTn4k^% mettre à la voile , rien n*eût pu
nicfuter avec la retettît dans le pqrt , tant elle

étoit impatiente de mefurer fes

forces avec celles de Keppel. Mais

cet Amiral informé que Finfradion

snanifefte des Angloîs avoit hâté

les ordres expédiés à Breft d'appa-

reiller au premier moment, ne
crut pas devoir s*expo(er, dans cette

circonftance , au jufte reffentiment

d*un Ennemi d'ailleurs fupérieur en

•lit.

cnfans des Officiers , Mariniers & Matelots

tués dans Taâion. La demoifelle Gréen
de Saint-Marceau , Sœur de TOfficier de
ce nom , tué dans le combat > obtint une
DenTion fur les fonds des Invalides de k
iVianne#

^ v^m^^'w^ii'r

l
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nombre. L*£fcadre angloife n'étoit

alors que de vingt-trois vaifleaux

de ligne, & Ton faifoit monter à

trente-deux , celle que devoit com-
mander M. d'Orvilliers. Keppel
regagna donc la rade de Saint*

Helen , le Samedi 27 Juin , & vint

attendre un renfort de vaifleaux, &
de nouveaux ordres ;^>our reprendre

fa croifiere avec des forces moins
inférieures. Ce mouvement rétro-

grade déplut à la Nation. Onnes*en
prit point à TAmiraî qui réunifToit

tous les fufFrages en fa faveur ^ mais

on demanda au Miniftre cequ'étoient

devenues fes promefTes & cette fu«

périorité annoncée avec tant de

confiance. , . %^
L'Amiral Keppel avoit conduit J'^^f^^,

dans la rade de Saint-Helen deux fi fgâtes la Li-

frégates firançoifes , la Licorne & ^X. ^ ^!

la Pallas, dont la faifie irréguliere

faite à l'époque du combat de la ^ ^

Belle-Poule , ne laiflbit aucune «in-

certitude fur les intentions & les

procédés hoftiles de l'Angleterre.

Dans trois Lettres adreflees à l'A- t^

mirauté , Keppel préfenta ces ades , f^v

d'agreffion & toute la violence qui .,

les caradérifoit a comme la jufte

1

\
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=s peine d'une infraâion aux lolx de

778. ia mer. Quelles étoient ces Loix

fuivant Keppel ? d'amener pavillon

à la première fommation d'un Capi-

taine Anglois. Quelle fut llnfradion

des frégates françoifes ? d'avoir mé-
connu ces Loix , d'avoir voulu s'y

fouftraire, & d'avoir répondu par

une décharge de leur moufquet-

terie , à des ordres expédiés à coups

de caiion. Tel avoit été le pro^

cédé de la Licorne , & tel fut le

motif du traitement fait à la Pal! as.

33 J'ai cru , dit Keppel , dans fa

>9troi(ième Lettre, d'après la con-

^ ;
» duîte de la frégate françoife la

« Licorne , qu'il étoit de mon devoir

35 de retenir auffi la Pallas. J'ai

5> chargé le Car'^-aine Hood de
w prendre les Officiers à bord du

.u 3» Rohufty de diftribuer l'équipage

•» fur d autres vaifleaux & de figni-

w fier au Capitaine François , que
33 la- conduite extraordinaire du

^
35 Capitaine de la Licorne, rendpit

3j cette mefure nécçflaire 33.

De «jtieiie Pour décider de quelle part les
parc ontcom- 1 {\'\'^» • ^ '^^ '

mcncé les
noltiijtes avoient etc commencées,

hoftiiités. il fuffifoit de lire les Lettres de

l'Amiral Keppel s cependant quoi-
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qu'il fut prouvé , même en An-
fleterre, qu'avant le combat de la

lelle-Poule , le Capitaine de TA'
réthufe avoit envoyé fa batterie à

mitraille » au moment où l'on étoit

encore en pour-parler, les Anglois

dfFedoient de nous imputer une
infraâion , dont le reproche mieux
fondé de notre part y les réduifoit

à cette alternative , ou.d'avouer leur

déloyauté , pu d'afficher leur impu-
dence. Pour établir contre nous la

Ereuve d'agreffion , il falloit d'à»

ord fuppoler, que même en faifant

feu les premiers , on peut ne point

être les agreffeurs, & prétendre

enfuite , qu'au lieu de toute fa bor-

dée, l'Aréthufe n'avoit tiré qu'un

coup de canon contre la Belle-

Poule. Mais le principe impliquoit

contradiction , même dans les ter-

mes, & le rapport fe tfouvoit dé-

menti par le témoignage même de

plufieurs Anglois. N'imptDrte ; te-

nons nous-en ,
pour un moment ^

à cette double fuppofition & voyons

comme la mauvaife-foi raifonne

dans ces Papiers intitulés : Hoftili"

tés commencées par la France*

3> Iiorfqu'une Puiffançe eft en

1778-

^
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,««c une autre ,

fu'vant

„ guerre avec
"."^/...puiffinces

„ belligérantes ont droit
^^^^^^

„ger tous les v»m
deftination.

«relativement » 'e"'
Laraifon

"^^^^STesvIiffetuxr^^^^^^
„ en eft fimple ,

ics^
,

.

.^u.

-"^"""Savmonles annonce
^ unt que leur Pavm^^j^^^^f

"'°T!l quCvaiffeau ennen»!
„zeneial. H"" , ^e toutes

-rXSonf^oiSxdéguifer
„ les Nations,

po
g i^

"R.Srdu vieauV-"^«
::SCi?etuneu«en^J-^^-
„faitdurapponque^u'^^^^^.

"?P'Trltf a aUt d'exiger

-'"iféTé^^î^pa'ïîSXuîsÇorn.
'
" "° ir SSs. Ceft unique-

'""'"îfu cVsdétaUs,queVAmiral
.^"S^Vd^andéfetisfaaionau

' " r!St^ François ;
celm-ci na

" rrSu fe rendre auprès de

„ pas T° ,
"

„, répondre aux quef-
«rAtnir^^pourjepo f^i^^^ona

;:Srlrcoupd.caao«,fu:
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«> Ton vaifTeau pour le forcer à fe sssaasi
a> mettre en panne ; TOfficier Fran- ^77^*

» çois a pris pour une infulte , ce
9' qui étoit conforme à i*ufage , &
33 il a ripofté au coup de canon
» par fa bordée entière ; ce font

» donc les François qui ont corn

3> mencé la guerre , & l'Amiral

93 Keppel a fait ce que la prudence
n & les loix des Nations lui per-
33 mettoient de faire ".

Nous latlfons aux Leâeurs îm- Premît»

partiaux le foin d'apprécier Hncul-
^^V/,;^"*^*^

pation & l'apologie renfermées dans

ce fragment du Pamphlet britan*

nique , & nous nous contenterons

d'indiquer les premiers effets ae {

cette infraâion , de quelque part

![u'elle vienne. Un des plus fen-»

ibles en Angleterre, fut d'intimî-

der une grande partie de la Nation ,

.

de faire baifler les fonds à la i.

Bourfe de Londres , & de jeter la

éonAernatîon parmi les Négo-
cians. Les hoftilités produifirent en

France des effets tout contraires.

En juftifiant des repréfailles jufqu'a-

lors fufpendues par la généreufe

difcrétion du Monarque , elles ou-

vrirent enfin une libre carrière à la

.À

^ Jl
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aflez le caraâere ombrageux & le

génie entreprenant de TAngleterre.

Mais ces mefures fuppofoient dans

le Confeil de Madrid , une difpo*

fition réfléchie à nous féconder de
toutes fes forces, & Ton ne peut
trop répéter que le Pade de fa-

mille garantiflbit cette convention

entre la France & TEfpagne. A la

nouvelle du combat de la Belle-

Foule & de la faifie des frégates

la Licorne & la Pallas , les deux
Puiflances comprirent la néceflité

de faire caufe commune , & une
Lettre de Louis XVI acheva de
décider Sa Majefté Catholique.

L*adhéfion de l'Efpagne au traité

de commerce & aamitié entre la

France & les treize Provinces

confédérées, fut donc une fuite

néceffaire & Tun des plus funeftes

effets des imprudentes hoftilités de

la Grande-Bretagne. La guerre fut

déformais inévitable & forcée entre

TAngleterre & les trois Puiflances

alliées.

Cependant le Peuple de Londres
commençoit à témoigner de Tin- îmecflfâyenc

quiétude fur une équipée navale , î^^ *^^^'"" ^"

j ., . '% ' . inquiétudes
dont 11 avoit reçu les premières du l'eufle.

Tomi U Q ^

Les Mînîf^

très d'Angle-
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.

nouvelles avec tranfport; il envlfa-

1778. geoit, en frémiflant, les fuites de

cette incartade miniftérielle. Pour
calmer fes «tllarmes, TAdminiUra-
tion fit répandre quelques Papiers,

où fans ofer le raffurer tout-à-fait

,

elle affedoit le defir & Tefpérance

de voir ce différend fe terminer à

Famiable. 35 Tout dépend, eft-il dit

33 dans ces nouveaux Pamphlets , de

M la teneur des Commiffions , dont

33 étoient pourvus les Capitaines de

53 la Licorne & de la Pallas ; fi elles

33 portoient de faifir nos vaiffeaux

33 marchands & * de troubler notre

33 commerce , la guerre eft indif-

« penfable ; mais fi elles ne conte-
••*"'""

33 noient point d'ordres de cette

« efpèce 3 il eft aifé d'arranger les

33 chofés ; la France appréciera la

33 conduite de notre Amiral , elle

33 fentira que nous n'avions point

33 d'hoftilités en vue & que nous fon-

«3 gions uniquement à notre propre

33 défenfe 33,

les An- Le refl'entiment de la France étolt

mîcnc *^Teuts
fondé fur des procédés manifefte-

iniuitcj. ment injurieux ; ôi de vaines pa-

roles , de vagues difcuflîons ne

.

,
pouvoient pas en fufpendre les
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effets ; elle n'étoit plus difpofée à ==«=a
perdre le tems en négociations; ^77^*

d'ailleurs, les Anglois continuoient
,

leurs infultes. L'AmiralKeppel avoit

laifle en chaffe les deux vaiueaux dô
ligne le Vaillapt & le Courageux ;

& la frégate françoife Tlphigénie

navoit échappé à leur pourfuite,

qu'à la faveur d'un calme. Trois

autres vaifleaux , le Milford , la Pro-

ferpine & le Fox, étoient encore

employés à cette guerre. Ce der-

nier venoit d'envoyer à Ports-

Moutli deux brigantins françois la

Sainte-Marthe ^ & l'Aimable Vic-

toire. Pour juftifier ces violences

que l'Amiral Keppel n'avoit ôfç

fe permettre jufqu'alors contre les

vaifleaux marchands , on fit inférer

dans les Papiers anglois , que les

deux navires allôient en Amérique,

ou qu'ils en revenoient chargés

pour le compte des Rebelles, qu'en

un mot, ils étoient cenfés Gallo-

Américains. La feule réponfe qu'il

y avoit à faire à de pareilles alléga-

tions , étoit de hâter le départ de

notre flotte ; elle mit enfin à la ^^?^tt de

voile le 8 Juillet fur les quatre Brcft.^"*
*

heures du matin. Si le vent eût

Q2
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_ permis d'appareiller quelques jours

1778. plutôt , félon toutes les apparences ,

nous nous ferions emparés des deux
vaifleaux détachés à la pourfuite de
riphigenie. Dans fa retraite , elle

avoit rencontré la frégate la Li-

vely , Tavoit attaquée , & , après

un combat affez vif, avoit forcé le

bâtiment anglois d'amener fon pa-

villon. Cette prife fut, pendant

quelques jours. Tunique événement
remarquable dans ces parages,

forces ref-
Quoique forte de trente-un vaif-

peûives des féaux de ligne, de fix frégates,

^loifc
&^"" ^'^^ ^^^P ^ ^® ^Ç^^ brûlots

,
la

françoife. flotte de Keppel n'avoit point fur

la nôtre , cette fupériorité marquée

fans laquelle il n'y a pas d'exemple

d'un combat naval où les Anglois

ayent eu l'avantage fur les François.

La conduite timide de l'Amiral fit

bien voir, en cette conjondure,

qu'il partageoit la défiance de la

Nation ; elle fut d'abord portée

jufqu'au découragement, du moins

parmi le Peuple de Londres. Du-
rant plufieurs jours , une fauffe

allarme accrédita le bruit d'un com-

bat général où la flotte angloife

avoit été battue complètement.
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Les Gazetîers affeâ:oient d'appuyer i

cette nouvelle ; mais TAmiral Kep*
pel n'étoit encore battu que par

les vents qui, la nuit du Jeudi 2)
Juillet , emportèrent la vergue de
mifaine de fon vaifleau la Vidoire.

Pour remédier à cet accident, il

fallut dépouiller de fa grande ver-

gue le Thunderer qui rentra dans

un des Ports d'Angleterre. La re-

traite de ce bâtiment réduifit la

flotte angloife à trente vaiffeaux

de ligne. On portoit celle de France

à trente - deux vaiffeaux & dix

frégates, (i) L^ deux Nations s'at-

tendoient à quelque coup d'éclat;

mais toutes les manœuvres de Rap-
pel annonçoient déjà qu'il ne hafar-

deroit point une affaire généra!?.

Cependant les deux Armées étoient

en préfence depuis cinq jouis , à

une diftance l'une de l'autre d'eu-

1778.

(i) Lors de Tadlion du 27 Juillet , plu-

fieurs vaiffeaux de ligne avoient été féparés

de la flotte françoife ; comme ils ne f<S

trouvèrent point au combat , & que ceux

de l'Amiral Keppel étoient fupérieurs en
artillerie , la gloire de M. d'Orvilliers fut de
combattre & de maltraiter l'Ennemi avec

des forces inférieures.

Q?
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Relation
infidèle du
co'v.bat
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^66 Histoire
viron quatre milles. La flotte du
Comte d'Orvilliers étoit au vent

de rangloife, & dans cette pofition

favorable ^ elle ne pouvoit que de-

firer le combat ; mais la prudence

des Chefs contint fon ardeur juf-

qu'au 2j Juillet , que nous atti-

râmes TA mirai Keppel dans un
engagement où nous eûmes tout

l'avantage qu'il s'attribue dans cette

relation infidèle. t

33 La flotte françoife étant tou-

53 jours ^u vent & gagnant le large,

33 i'empîoyai tous les moyens pof-

33 fibles de la ferrer de près , en

33 tenant raflemblés les vaiueaux du
» Roi 5 autant que la nature d'une

33 pourfuite le rendoit praticable.

33 La manoeuvre timide dus Fran-

33 çois & le peu d'inclination qu'ils

3> montroient à fe laifler approcher,

33 rendoient cette précaution nécef-

33 faire ; il étoit clair qu'ils fe refu-

33 foientàun combat régulier. Cette

03 circonftance me fit faifir avec em-
33 preflement , l'occafion qui fe pré-

23 fenta dans la matinée du 27 Juillet.

33 Le vent permettoit àl'avant-garde

33 de la flotte que je commandois,
« de gouverner de manière à ferrer

t:
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33 de près le centre & rarriere- 4

00 garde de la flotte ennemie. Les ^77^»

00 Fraiçois commencèrent à faire

35 feu fur le vaiffeau de h divifion

« du Vice-Amiral Sir Robert Har-
>5 land^ qui fe trouvoit le plus en
33 avant. Cette divifion ne tarda pas ... •

» à rendre feu pour feu à mefure
33 que les vaiffeaux fe trouvoient à

33 portée. La chaffe avoit étendu
33 leur ligne 5 mais ils fe formèrent
33 promptement en ordre de bataille,

33 & comme les deux flottes fui-

33 voient un cours différent , elles

33 pafsèrent très-près Tune de Tau-

3'tre. L*objet des François, étoit

33 de défemparer les vailTeaux du
33 Roi de leurs mâts fx de leurs

33 voiles
, pi ojet dans lequel ils

33 réuffirent au point de mettre
33 pluîieurs vaiffeaux de ma flotte •

33 hors d'état de me fuivre, lorfque

33 je virai vent arrière à Tefiet de
>î porter vers la flotte françoife. Je
33 me vis donc obligé de virer en-

33 core pour joindre ces vaifTeaux ;

33 ce qui donna aux François , vers

33 le déclin du jour , le tems de
33 rallier leur flotte, & de la mettre

33 en liffne de bataille fous le vent

/ Q4
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» de la flotte du Roi ; je les laifTai

33 fe former , fans faire feu fur eux,
03 penfant que leur intention étoit

33 de mefurer , le lendemain matin

,

33 leurs forces avec les nôtres ; mais

« ils avoient été fi battus pendant

33 le jour , qu'ils profitèrent de la

» nuit pour fe retirer. Le vent leur

33 étoit favorable , i*avois plufieurs

33 de mes vaiffeaux défeniparés , &
33 je ne fongeai pas même à pour-
as fuivre la flotte françoife».

^^'

Oppofons à cette relation peu
vraifemblable , le rapport du mêm«
fait 5 extrait du Journal de notre

Armée, & convenons que THif-

toire, fi féconde en contradidions

,

en offre p^u d'auflî frappantes qu«

celles de ces deux expofés. Celui

qu'on va lire eût pu s'offrir fous

une forme plus élégante ; mais on

a craint d'en changer les termes

,

ëc qu'en leur fubftituant des ex-

prefiions plus françoifes , la relation

B3 perdît quelque chofe de fa pré-

cifion & de fon exaditude. Comme
prefque tous les Arts, la Marine

a fes termes techniques & fes locu-

tions particulières , dont Ten^ploi

eft indifpenluble dans ces détails du

w à

mm
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manœuvres, qui ne font jamais à

la portée du commun ^es Ledeurs

,

& qui , pour être entendus des gens

de TArt, ont befoin d*étre préfentés, . .

~

dans ce langage de convention qui

leur eft fpécialement afFedé. '

w Le 27, à quatre heures du Extraîrpi

M matin , les vents étoient pafles exaadujouc-

^ vr\ n. o ^ ^ '-t — nai de notre
» a 1 Ouelt , & tout annonçoit un

j^^^^^^^ ^av*^

i> tems favorable ; TArmée enne- le.

y^ mie reftoit à TEft-Nord-Eft. , à

33 deux lieues & demie de diftance

33 de l'Armée françoife. Le Comte ^ ^

n d'Orvillieis fit le fignal de fe raW
33 lier dans Tordre de bataille natu-

33 rel. L'Armée de Keppel tenoit

33 toujours les amures à bâbord ,

33 ainfi que TArmée du Roi ; mais

33 à neuf heures , notre Général

33 dbfervant que TAmiral Anglois

33 élevoit fon arrière garde au vent,

33 & voulant s'approcher de lui ,

3> fit revirer lof pour lof par la

33 contre-marche. A peine l'ordre

3) de bataille étoit-il formé , que le

33 Comte d'OrvîUiers reconnut aux .

>3 mouvemens de l'ennemi, que fon

33 projet étoit de tomber fur l'ar-

33 rière-gctrde de TArmée Françoi-

33 fe, & de prolonger fa ligne au

^7jh

'^s^'-^



IJl'à.

370 HiatroiRE
s 33 même bord. Pour le prcvçnîr ,

33 il fit revirer toute l'Armée en-

33 femble , & ordonna de fe former
S3 fur Tordre de bataille renverfé ,

*>rEfcadre bleue faifant Tavant-

33 garde , TEfcadre blanche au corps

M de bataille , & TEfcadre blanche

33 & bleue à Tarriere - garde. Par

33 cette manœuvre hardie , il fe mit

33 à portée de rompre le deflein des

33 Anglois , de porter du fecours à

33 PEfcadre bleue , & de prendre

33 fur TArmée ennemie la pofition

s--» que fon Amiral vouloit prendre

33 fur l'Armée du PxOi , qui fe tint

33 en bon ordre fur cette ligne , à

33 dix quarts largué. Lorfque la tête

3.^ de rArmée angloife fe préfenta

33 pour combattre par derrière TEf-

3» cadre bleue , elle la trouva à

33 l'autre bord en bataille, & com-
33 me en réferve pour le moment ;

33 les Efcadres blanche & bleue

33 couroient à dix quarts largue ,

23 & les vaifleaux fe tenoient trop

33 ferrés au bord oppofé , pour
33 craindre que la ligne ennemie ôfât

33 tenter de les traverfer. L'Amiral
33 Anglois prit donc le parti forcé

33 de prolonger l'Armée Françoife,
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w & de combattre à bord oppofé, .

»> Le feu commença par TEfcadre
î> bleue, qui formoit Tavant-garde,

w & continua fucceflîvement dans

» toute la ligne , de manière que '

M chaque vaifleau François donna
ï> fa bordée à chaque vaifTeau en-

M nemi , & reçut pareillement la

» fienne. Le feu fe foutint vive-

w ment de part & d*autre pendant
53 trois heures ; mais il parut que
M celui de TArmée du Roi étoit

3> fervi avec plus de vivacité que
»le feu de l'Armée Anglolfe, donc

33 la pofition fous le vent, étoit plus

33 avantageufe pour pointer les ca-

33 nons & fervir la première batte-

» rie. Le Comte d'Orvilliers vou-
33 lant lui enlever cet avantage , fit

» fignal à TEfcadre Bleue d'arriver

33 par un mouvement fuccellîf, &
33 enfuite à toute TArmée de fe

33 ranger à Tordre de bataille , Ta-

3> mure à ftribord. Ce mouvement,
33 quoique bien exécuté dans la fui-

33 te , fut trop retardé pour pou-
33 voir fuivre le ferre-file , & pro-

33 longer fous le vent , de queue àf

33 tête , TArmée Angloife , comme'
>3 le Général fe Tétoit propofé. Il

1778.

/
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' ï3 n'eft pas étonnant qu'un r louve-

^77^' j> ment que Toccafion fit naître ,

33 n'ait pas été parfaitement faifi

» dans le premier inftant ; mais le

33 Duc de Chartres ayant pafle à

33 poupe du Général ,
pour lui de-

33 mander fon intention , ic Comte
33 d'Orvillicrs lui répondit qu'elle

33 étoit de continuer Tordre de ba-

3> taille de fa pofition , ce qui fut

^j promptement exécuté. Cette évo-

33 lution arrêta l'Amiral Anglois

,

33 dont l'Armée avoit déjà reviré

33 vent devant par la contre-mar-

33 che , & fe portoit fur la queue
33 de l'Armée Françoife , en cou-
o rant en ligne à dix quarts largue,

33 L'Amiral Keppel ayant rencon-
33 tré l'Armée du Roi en bataille &
33 oppofée à fa route , fe vit forcé à
>3 un mouvement rétrograde , &

: 33 profita de fa pofition aduelle au

r 33 vent de l'Armée Françoife, pour
< 33 rallier la fienne à Tordre de ba-

33 taille fur ftribord. L'Armée du
» Roipourfuivit celle d'Angleterre,

' M & lui préfenta le combat dans le

M meilleur ordre , fous le vent ,

^3 depuis deux heures après midi

,

>a jusqu'au lendemain ; mais TAmi-

l
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) rai Angloîs ne crut pas fans dou- n .

> te devoir l'accepter, & il profita '^l?'^*

> de robfcurité de la nuit pour
î faire fa retraite, en cachant foi-

3 gneufement fes feux , tandis que
les vaifleaux de TArmée françoife

3 portoient les leurs, afin q'^e fa

> pofition put être clairemer ^ ap-

3 perçue de la flotte angloiic Le '
*

3 28 au foir , TArmée du Ro v n-

3 tretenant nar la latitude d*Ouef-

»3fant, où w.'e avoit établi fa croi-

fiere , Tétonnement fut général

lorfqu'on découvrit Tlfle d*Ouef-

3 fant même , dont le Comte d'Or-
3 villiers s*eftimoit diftant de vingt-

» cinq à trente lieues. Se voyant à

» portée de Breft , il fe détermina

33 à y faire entrer fes Efcadres , tant

33 pour mettre à terre les bkffés ,

33 que pour y prendre les rechanges,

33 dont quelques vaifleaux pouvoient

33 avoir befoin pour continuer leur

» croifiere »>•

Cet extrait, dont on a fupprimé .
R^fl«3t»on»

-
'

^/. • » . fur ces deujK

le commencement , prelente jour expoféî*

par jour , heure par heure , la fuite

des manœuvres que le Comte d'Or-

villiers fit exécuter pour conferver

Favantage du vent fur un ennemi
j
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374 Histoire
qui, de fon côté manœuvrolt pour

Ï778» le lui enlever. On auroit defiré que
l'Amiral Keppel n'eût pas négligé

de faire connoître ces manœuvres à

l'Amirauté d'Angleterre ; mais il

eft étonnant qu'il en ait fait d'inu-

tiles à' la pourfuite d'une Armée
qui ne prenoit pas chaffe, & dont

aucun mouvement n'ânnonçoit

qu'elle cherchât à éviter fa ren-

contre. Sans doute , lorfqu*il dit

que cette Armée avoit gagné k
large , il ne fit pas attention que
le vent fouffloit du large ; c'eft aux
Marins desi deux Nations à décider

fi un vaifieau peut fuir du côté

d'où vient le vent. Quoi qu'il en
foit, les deux Commandans fem-

blent s'être donné le mot , pour
dire exaâement la même chofe :

Je cherchois à engager le combat i

mais mon adverfaire a profité de

l^ohfcuriti de la nuit pour s^echap-

per, . . . Tel eft le réfumé de cha-

que relation en particulier. Que
répondre à cela ? Féliciter les deux

,
Nations de la bonne opinion qu'elles

ont Tune & l'autre de leurs for-

ces, de leur bravoure & de leur

expérience. Ce qu'il y auroit à de^r

m
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Crer , c eft que TAngleterre (é con-

nût mieux en véritable gloire , & ^77^*

qu'elle fe perfuadât, une fois pour
toutes , que ce n'eft pas en dépré-

ciant la valeur de fon ennemi , qu'on

.

ajoute du luftre à fon propre cou-

rage. On voit avec peine que dans

les récits de cette dernière aâion ,

elle a fouvent donné lieu à ce re-

proche. Ses Feuilles publiques font

remplies d'expreflions peu mefu-
rées, peu génèreufes.Eft-ce qu'on

ne peut dire en Anglois que l'en-

nemi s'eft retiré 9 fans employer le

verbe fuir} D'ailleurs, n'y eut^il

pas une forfanterie indécente dans

l'éclat puéril que les Anglois, mal

informés, donnèrent à la première

nouvelle du combat d'Oueflant.

On n'avoit aucuns détails fur ce Forfamc-
1 • J— A

combat , & l'on en parloit comme "1*
jj,

'

d'une vidoire complette ; à la

Ville , en Province , ëc dans les

Camps , on fe livroit à une joie

immodérée. Il ne s'agiflbit de rien

moins que de la défaite abfolue de

la flotte françoife ; déjà les ban-

nières flottoient fur les tours des

Eglifes ; l'air reteptiffoit du bruit

des cloches , & peu s'en fallut que
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le canon de la Tour de Londres^
n'annonçât ce grand événement,

laconfter- Enfin le voile fe déchire , de
nation fuccè- rétonnement fuccède à Fivreffe ; la

réflexion prélente ce triomphe

prématuré fous les traits tes plus

lombres ; on (calcule , en un mot >

que dans le cours de la dernière

guerre •, aucune flotte angloife n'a

perdu autant de monde dans un
}Our de combat ^ que la flotte de

Keppel vient d'en perdre en ce foi-

ble choc^ De Taveu même de l'A-

miral , le nombre de fes morts &
de fes blefles, fut d'environ cinq

cens hommes , & l'on pouvoir le

porter au double fans craindre

d'exagérer, (i) A ces confidéra-

tions fe joignoit l'inquiétude que
faifoit naître le mauvais état de la

flotte , dont plufieurs vaifleaux dé-

femparés forcèrent Keppel d'aller

fe radouber à Ports -Mouth. On
fe demandolt tout bas, fi c'étoit

des baflîns de c Port que la flotte

(i) Les Anglois avoient fait jeter à la

irer un grand nombre de corps morts , dans

Tt fpoir d*enfevelir le fecret de leur perte

dans les abîmes de l'Océan*
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angloife fe propofoit de bloquer ~
^

"

celle de France; on demandoit '77 •

fur-tout en quoi confiftoit ce grand •*•

avantage , « fièrement contefté

par rËnnemî. Mais ces queftions

ne fe faifoient que dans le fecret

des Comités particuliers ; & les

Gazetiers n'ôfoient fe les permet-^

tre dans leurs Papiers. L'Amiral

Keppel étoit Whigt & l'un des plus

braves de l'Angleterre ; dans cette

circonftance le parti de l'oppofition

devoit donc fe réunir aux Torys ,

& il étoit naturel que tout le mon-
de parût chanter vidoire. Il ne fal«

loit point fur -tout attendre d'im-

partialité des Nouvellifl'es Angloîs.

Cependant un des Périodiftes de
Londres eut le courage d'inférer

dans fa Gazette, la Lettre d'un Offi-

cier de la flotte angloife, où, après

avoir rendu compte des mouve-
mens refpeétifs des deux Armées
Navales , l'Officier ajoute : « Le

offidï^alu
uvent ayant changé & ceflant deflottedcKep^

M nous être contraire , l'ennemi , P*^

» pour rendre l'adion inévitable ,

îj abandonna fa pofitlon , & gardant

>î toujours l'avantage du vent, 8c ^ ,

» toujours formé en ligne réguliè-

M'
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' »j re , pafla de notre avant-garde

^77^' w à l'arriére 5 enfuite frifant rapide-

j> ment notre ligne , & entretenant

» un feu continuel , il fit tant par

» cette manœuvre
, que chacun de

»> nos vaiffeaux reçut la bordée de

» vingt vaiffeaux François : après

«nous avoir ainfi paiié en revue,

» confervant toujours le même or-

» dre , il fit le tour de notre flotte

>» & fe forma en ligne de bataille

M fous notre vent ; il fe montça prêt

» à nous recevoir , & garda cette

99 pofition le refte du jour, Cepën-
- » dant fa canonnade avoit fi bien

» réuflî à nous enlever nos mats

,

» nos vergues , & , en général , à

99 nous défemparer nos vaiffeaux
,

» que malgré la fupériorité de nos

9» forces, il nous fut impofiible de

9> renouveller le combat; nous em-

3> ployâmes le refte du jour à ré-

33 parer nos agrès. La flotte fran-

3> çoife paroiffoit avoir peu fouffert ;

^ w (i) & lorfque fur les fix ou fept

(i) On ne porta d'aiord de notre côté le

nombre des morts qu'à cent cinquante , &
celui des blefliés à quatre cens ; mais il fe

trouva dans la fuite que les premiers fe
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aa heures du foir , nous eûmes mis

99 nos vai0eaux en état de fervice

,

37 notre Amiral , fans doute pour de
9> bonnes raifons , ne crut pas de-
w voir revenir à la charge , quoi*

9> que nous euffions le vent pour
w nous. Aux manoeuvres^e la flotte

03 françoife , il jugea qu'elle étoit

3> difpofée à nous livrer combat le

» lendemain matin ; mais il fe trom-
» Doit ; la nuit fuivante elle reprit

M la route de Breft. Cette flotte

w n'étoit que de vingt - cinq ou
M vingt-fi-: vaifleaux de ligne , dont
33 plufieurs du dernier rang ; elle

33 n'avoit que trois vaifleaux à trois

3» ponts ; en forte qu*à tous égards,

33 elle nous étoit inférieure en for-

33 ces >3.

On ne voit rien à reâifier dans

ces aveux non fufpeds de TOfii- SiTTâei
cier Anglois, que le détail concer- Equipages de

nant'la rentrée du Comte d'Orvil- ^* ?°"« ^'""^

Iiers. Je me contenterai d ajouter,

d*après des relations non moins im-

partiales, mais beaucoup plus dé-

taillées , que le Commandant en

KIoge de^
Comman

montoient à cent foixante- trois , 6c les

^leiTés à cinq cens dix-fept.

V

\"
.: .
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chef de notre Armée Navale , 6*

gnala fon habileté dans cette cir--

confiance par des manoeuvres ap-

prouvées oe tous les gens de TArt ;

que M. le Duc. de Chartres , com-
mandant l'arriére - garde 9 foutint

quelque tems , avec un courage

froid & tranquille 5 l'attaque de

!)lu{îeurs vaiflcaux, acharnés contre

e Saint-lfprit ; & que l'intelligence

ti la bravoure fi connues du Comte
DuchalFault , commandant ravan^*

garde, méritèrent à cet excellent

OfHcier, les fuffi-agos & l'admira-

tion de toute l'Armée. Il fut dan-

gereufement blefTé dans le com-
bat , (i) & vit tomber à fes côtés

^

(1) Il avoit reçu un coup de mitraille it

confidérable > qu*^oii trembla longtems pour

fa vie. On parvînt enfin à lui retirer de

l'épaule un morceau de fer pefant environ

cinq onces ', & depuis cette opération , fa

_ bleflure prit un caraâere plus cotifolant.

Là Reine allarmée de la fituation inquié-

tante de cet Officier , cTit à ce fujet : Lt
pauvre M, Duchaffault y queje le plains l

je voudrais être oijeau pour aller lui fervir

^ de garde* Ces exprefTions admirables pei-

gnent à la fois la fenfibilité de notre au-

gufte Souveraine , & le mérite de l'Officier

qui les înfpira»
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Si pour ainfi dire fous le même
coup, un fils chéri, dont la blef-

fure & le danger ailarmèrent fa

tendreffe , & n'ébranlèrent point

fon courage. M. Duchaf&ult con-

tinua de donner fes ordres avec le

même fang-froid & la même intré-

pidité. Si quelques Officiers fe

montrèrent peu Jaloux d'imiter les

grands exemples de ^es illuilres

Chefs, on peut dire qu'en général

l'Armée Françoife brûloit d'ea

venir à une affaire décifive avec

les Anglois ; mais on a vu qu'ils

refusèrent rengagement avec une
opiniâtre persévérance. La nuit,

même du 28 Juillet , ils forcèrent

de voiles , éteignirent leurs feux

.

& fe retirèrent avec quatorze vaif-

feaux défemparés. Toute la jour-

née du lendemain notre flotte refta

fur le champ de bataille , & l'in-

tention du Comte d'Orvilliers étoît

de reprendre fa route fur Oueffant,^

& d'achiever fa f;roifîere à l'entrée

de la Manche ; mais plufieurs vaif-^

féaux lui ayant fait connoître que
leurs mâtures étoient endomma-
gées , il fe détermina , le matin

1778.

u-
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assÊSssssss du 2p , à venir mouiller dans la

«778. rade de Breft.
Traie d« Kietï ne prouve mieux , ce me

fôife!
"" femble , les difpofitions de nos bra-

ves Marins , que ce trait de gaieté

françoife , exhalé même au fort de

l'aâion : un vaifTeau ennemi étoit

venu par le travers du Saine-ffprâ^
en Dréfentant la proue. Dans cette

pontion , il lâcha Tes deux bordées
" ^ a la fois , de manière que Tupo

frappa Tair , & Tautre alla tomber
fur la flotte angloife. Des huées

& de grands éclats de rire , parti-

V rent auflîtôt de. toutes nos Efca-

/ dres , & TAnfflois fe retira confus.

On demande fi une Nation qui con-

ferve dans Thorreur des combats

,

' - une valeur fi froide & fi gaie, ne

femble pas avoir d«s droits impref-

- criptlbles à la viétoire.

Nos Efca- Le Comte d'Orvilliers ne tînt
ares remet- • r -r>r j «r
tent fucceffi. P^s longtems les Elcadres oïlives

vemenc â la dans la rade de Breft. Le lende-

main de fa rentrée , il fit fortir fix

vaifleaux fous le commandement
du Chevalier de Monteil ; hâta le

ravitaillement des autres, & donna

> des ordres fi bien exécutés , qu'en
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peu de tems le dommage fut ré- ^"

paré. A quelques vaiflTeaux près , ^^^ *

toute la flotte mit fucceflivement à

la voile*

Cependant M. le Duc de Chartres , ^"y«»lî*«
# • ' 11 ^ 1 r» • j »M. le Duc
étoit aile rendre compte au Roi de de Chartres

.

Tavantage remporté fur l'Amiral "«Jî J,
p?^«

Keppel. L apparition de ce rrmce le,,

dans la Capitale, porta la joie dans

tous les cŒurs françois ; elle fe

manifefta durant trois jours par une
illumination générale des jardins '.'

,

du Palais Royal. Il y reçut pu-
bliquement les témoignages les

moins équivoques dé Taffedion des

Parifiens , & du prix qu'ils atta-

chent à la confervation des auguftes -

rejetons de la Maifon de France.

Le Roi lui fit un accueil flatteur

où (e peignoit toute la (atisfadion

de Sa Majefté ; elle éclata bientôt

dans les grâces & les récompen-
fes , dont la diftribution fut confiée

à M. le Duc de Chartres. Enfin, ce

Prince reparut à Breft , où Ton
rfattendoit que lui pour juger en

Confeil de guerre , les Officiers

dont la conduite avoit paru dou^
teufe. Deux Capitaines étoient ac-

cufés d'avoir méconnu les fignaux

H (

•^V *-
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de leur Commandant , & Tobjet du
Cdhfeil de guerre étolt de pronon-

cer fur cette défobéifTance ; mais

comme on le verra plus en détail »

il n'y eut point de Jugement , par-

ce qu'il ne fe trouva pas de cou-

pables.

e^'îacJu**'*
^ ces divers expofés, dont on

l'importance prie le Ledeur d'excufer les redi*

tes fouvent inévitables dans Tinf-

truâion d'un pareil procès , on eût

pu joindre d autres pièces égale-

ment viâorieufes , & dont la réu-

nion formeroit un nouveau corps

de preuves contre les prétentions

de l'Angleterre , relativement au

combat d'OuefTant ; mais l'avantage

des François dans cette première

afiaire générale , nous paroit fuifi-

famment conihté. On a vu par les

aveux de quelques Angloîs y qu'ils

nous cédoient la viétoire d'afTez

bonne grâce ; d'autres nous la dif-

putèrent avec plus d'opiniâtreté

que de bonne foi r niais le grand

nombre fe voyant forcé d'y re-

noncer, prit le parti d'en contefter

l'importance. La plupart des Nou-
velliftes anglois , fe perfuadèrent

que pour fauver l'honneur du Pa-

villon
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villon britannique, il futïifoit de

Earodier le combat du 27 Juillet.

iC caradere national fe retrouve

parfaitement dans ces faillies an-

gloifes, dont on a recueilli le trait

luivant.

ce Vendredi foir, à Luâffau-Hilly

93 deux Cochers fe dépouillèrent

M jufqu'à la ceinture , pour décider

9> une querelle ; ils fe battirent pen-

33 dant plus de trois quarts d*heu-

33 re , au grand plaifir d*un con^
33 cours immenfe de fpedateurs ;

33 enfin, l'un & l'autre étant afleï

}> bien battus , l'un d'eux reçut un
33 dernier coup qui le jeta dans le

»3 ruifTeau de la rue : là, cherchant

33 à tirer parti de fa fîtuation , pour
» recueillir fes forces , il refta tran-

33 quillement aflis , jufqu'au moment
33 où quelqu'un de la foule cria à

33 fon antagonifte : Mort de ma vie l

33 ToMj pourquoi ne rojfcs-tti pas
3) ce Maraud? Pourquoi ne tobliges'»

33/// pas à fe lever, ou bien à recon-

^> naître nuil eft. roffe ? Tom , qui

)3en avoit affez lui-même, & qui

33avoit aufli befoin de reprendre

33 haleine, répondit : Non , quHlfe
iileve & qu'il fe batte GALAM*
Tome lê R

1778.
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Tsssssssi^i MENT. Pendant ce tems , la

1778. M nuit déployoit (es voiles ; le fOur
>j s'obfcurcit de manière qu'il ne
99 fut plus pof&ble de fe battre ;

» chacun fe retira donc au cabaret

93 qui lui étoit le plus familier , &
» là , fit à la compagnie la relation

>9 de fa viftoire. Après s'être ra-

ïs fraîchis l'un & Tautre , & s'être

» bien promis de mefurer encore

99 leurs forces , fitôt qu'ils feroient

99 un peu remis de leurs meurtrif-

99 fures , l'un gagna fon logis par

9>le chemin le plus court ; l'autre

99 s'égara, & ne fut où il étoit,

9i qu'au moment où il fe trouva â

99 (a porte ».

^
^Comment Qq^ plaifanterîes n'ôtent rien à

gcuxauxAnla gloire du Comte d'Orvilliers

,

gioi». ^ ne peuvent rien ajouter à celle

de l'Amiral Keppel. Toute l'Eu-

rope avoue aujourd'hui que Taf-

cendant de la France fur la Gran-

de-Bretagne, fe m'anifefta dès le

combat aOueflant : mails confidé»

té fous un autre point de vue

que celui de la gloire , ce combat

fut avantageux à l'Angleterre, en

ce qu'il favorifa la rentrée de fa

flotte des Indes Orientales. Ce
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convoi compofé de dix vaifTeaux,

dont la cargaifon étoit évaluée à

quinze cens mille livres fterling ,

fournit dans fcs équipages une ref-

fource prcéieufe à 1*Amirauté , qui

les employa fur le champ au fer-»

vice de la Marine Royale. Ce fut

d'ailleurs, un encouragement pour

le Commerce , & dès le lendemain

les Aâions des Indes haufsèrent de-

dix pour cent. Ces vaifleaux me-
nacés de tomber entre les mains

des François , qui croifoient à l'en-

trée de la Manche plufîeurs jours

avant l'affaire d'Oueflant , ne du-
rent leur falut qu'à ce combat.
Par l'événement , TAmiral Keppel
rendit un fervice fignalé à fa Na-
tion , Çc les Commerçans d'Angle-

terre lui furent bon gré d'avoir

donné , dans cette circonfiance ^

de l'occupation aux Efcadres Fran-

çoifes.

Cette nouvelle donna Heu en

rance aux murmures de quelques de quelque»

olitiques mal informés de la po-
p^jJ^Jç^C

[ition de notre Armée Navale. Ils

ppofoient que M. d'Orvilliers au-

|oit pu intercepter les dix vaifleaux

iHglois , & le blâmoient d'avoir

Murmures
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; manqué , par fa retraite précipitée,

loccafion d'une fi belle prife. Mais
l'arrivée de la flotte des Indes, ne

pouvoit fe prévoir à telle époque
donnée , & le mauvais état de quel-

ques-uns de nos vaifleaux , les for-

çoit de fufpendre leur croifiere.

Cette interruption néceflîtée par les

circonftances , fut un point que la

rfortune des Anglois faifit avec pré-

cifîon pour donner quelque relâ-

che à leurs défaftres. Notre flotte

remit promptement à la voile , &
quoiqu'un peu moins nombreu-

fe , elle parut tout aufli formidable

qu'auparavant, à cela près que M,

Duchaffault ns devoit point y coni'

mander ; les fuites de fa bleffure ne

lui permettoient pas encore de tenir

la mer. Sa divifion pafla à M. le

Duc de Chartres , & M. de Guichen

fut choifi pour commander celle!

du Prii^ce.

On ne doutoît pas que noji

Efcadres, remifes en merle 17 Août,

necherchaffent à combattre rAmirall

Keppeh La difpofition des équipa-

ges'& la haute opinion qu'on avoitl

de leurs Commandans , fembloient|

préfager un nouveau combat bien

X>1
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plus décifif que le premier. Le • "^^^

nombre des vaifleaux ennemis porté ^77^*

à trente deux, fans compter les fré-

gates, n'tffrayoit point nos braves

Marins^ Ils fe rappelloient qu'à l'af-

faire d^Oueflant, la fupériorité en-

core plus marquée des Anglois n'a-

voit pas empêché notre Armée d'en

fortir vidorieufe , & s'ils rendoient

juftice aux talens de l'Amiral Kep-
pel, ils favoient par expérience. Confiance

que la bravoure & l'adivité de fes ^« François,

équipages l'avoient fécondé .foible-

ment dans cette occafion. Xî'étoit

le fentiment général dans toute la

France, & particulièrement à Paris.

Les oififs de cette Capitale offroient

de parier trois contre un , que fi

les deux Armées venoient à fe ren-

contrer, la flotte angloife feroit

battue ; & il ne fe trouvoit perfonne

qui ôfât courir les rifques d'une

gageure aufll avantageufe. Cette,

manière d'exprimer fa confiance à
Paris , valoit bien les plaifanteries Fanfaron-

indécentes , dont on amufoit le n^^" .<^"

peuple de Londres , foit qu'on y "^
^"'

mît à l'encan la flotte de Breft ,

foit qu'on y affichât des hôtels à

louer pour les Chefs de l'Armée
R3
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'

I Françoife ; mais dans cette «on-
^77^' jondure le fentiment de la valeur

nationale , n'étoit pas Tunique fon-

dement de notre lecurité. <
'

Qiierînté- Le bruit s'étoit répandu que

gnc \fï ^dê ï^f^tre Armée Navale déjà redou-
temporifet. table par elle-même, alloit rece-

Ioir un renfort de douze vaifTeaux

fpagnols y détachés des armemens
de Cadix. On raifonnoit fur cette

nouvelle conformément à quelques

articles du Paâe de famille , dôiit

l'exécution étoit vivement foUici-

tée à la Cour de Madrid ; mais

}ufqu*à la rentrée de la flotte du
Mexique , la politique de cette

Oour étoit de temporifer. Si d*une

f)art , le Mtlrquis d'Alm^davar

,

on npuvél Ambafladeur en An-
gleterre, avoit enfin préfenté fes

Lettres de créance à Sa Majefté

Britannique ; fi , dans l'opinion de

quelques fpéculateurs , il étoit char-

gé de concerter des moyens de

pacification , & de ménager un rac-

commodement entre les Cours de

Verfailles & de Saint-James ^ d'un

autre côté , cet Ambafladeur né-

gligeoit de mettre fon hôtel en

état de le recevoir,, & le bruit de

f10
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Londres étoit que , fommé de s'ex-

pliquer fur cette négligence , il

avoit allégué le Pade de famille,

& s'étoit attiré par cette répronfe

,

beaucoup de froideur de la part

des Miniftres de la Grande-^reta^

gne ; qu'il fe difpofoit en confé-

quence, à partir de Londres fans

prendre congé du Roi d'Angleter-

re , & qiîe le Comte de Gratham
alloit quitter Madrid fans plus de
formalités. Ces dernières fuppofi-

tions acquéroient d'autant plus de

faveur , que la (lotte des galions

qu'on a dit être retournée à la

Havane , & dont le retard avoit

caufé de l'inquiétude aux commer-
çans de toute l'Europe , venoit en-

fin d*entrer dans la baie de Cadix,"

avec une cargaifon d'environ vingt-

trois millions de pîaftres fortes , &
un chargement confidérable des

produdions de l'Amérique méri-

dionale.
'

Par ces conjedures plus ou moins
Mîft«redans

accréditées chez les différens Peu- fesopciation«

pies de l'Europe , on croyoit in-

terpréter les difpofitions fecretes

du Gouvernement efpagnol ; mais

fes vues étoient encore impénétra-

R4
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r blés , malgré la continuité de fes

^77^' arméniens , qui donnoient beau-

coup à penfer aux Politiques. L'or-

dre expédié à l'Entrepreneur gé-

néral des vivres de la Marine ,

concernant Vapprovifionnement de

trente vaîfleaux de ligne , fournit

encore plus de matière aux fpé-

xulations. Cet ordr-e annonçoit un
- projet d*entreprife , dont l'exécu-

tion pouvoit être Fouvrage de fix

jnois ; mais quel étoit ce projeti

,

de quelle devoit-être cette expédi-

tion ? C'étoit le fecret des Cours

de France & d'Efpagne. Ce qu'il

y a de certain , c'eft que la flotte

de Breft refta dans une efpèce

d'inadion , jufqu'au moment où
FEfpagne parut vouloir mettre un
terme à la lîenne ; Pendant tout ce

Riches pri- tems , la feule Efcadré de Toulon

w.deFabry! ^^ quelques tentatives heureufesfur

l'Ennemi. A peine eût-elle appa-

reillé , qu'elle s'empara de, quatre

bâtimens anglois , richement chargés

en draperie , foierie , & bijouterie.

Chacune de ces prifes fut eftimée

cinquante mille livres fterling i de

forte que M. de Fabry & fes équi-

pages, eurent à partager près de

r'^
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trois millions de nos livres. Ils fu-

rent des premiers à fe reffentir du
bienfait de TOrdonnance par laquel-

le Sa Majefté abandonnoit aux vaif-

(eaux preneurs , la valeur entière

des bâtimens de guerre , & les

deux tiers du produit des navires

marchands. Cette Ordonnance en

faveur de la Marine Royale , fut

^77^\

i

Ocdonnan-
ce & Décla-

ration en fa-

bientôt fuivie d'une Déclaration , veur de la.

• j • r /" Marine.
qui donnoit le même encourage-

ment aux Armateurs de nos diffé-

rens Ports. Dès qu'elle fut enre-

Çiftrée au Parlement , on vit pa-

roître dans le Public des copies

de cette Lettre du Roi à l'Amiral

dç France.

« Mon Couffn ^

>» L'infulte faite à mon Pavillon^ , lettre du

» par un frégate du Roi d'Angle- ^Jj^i.^™^'
M terre y envers ma frégate la Btille^

3> Fouie 'y. la faifie faite par une Ef-
» cadre angloife ,. au mépris du
w droit de:> gens , de mes frégates

« Ta Licorne & la Pallas y & de
>9mon lougre le Coureur ^ là con-
» fifcation des navires appartenans

31 à mes. Sujets 5 faite contre la foi

» des traités : le trouble continuel

» & le dommage que la Puiffance

B»MaadMM MMÉMm
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"Angloife apporte au commerce
*77^ » maritime de mon Royaume & de

»mes Colonies d'Amérique, foit

3> par Tes bâtimens de guerre , foit

» par fes corfaires , dont elle auto-
»i rife les déprédations ; tous ces

» procédés injurieux & principale-

w ment Tinfulte faite à mon Pavillon,

3> m'ont forcé de mettre un terme
»>à la modération que je m'étois

« propofée , & ne me permettent
3» pas de fufpendre les efïets de moh
^> reifentiment. La dignité de ma
M Couronne & la protediort que
33 je dois à mes Sujets, exigent qu9
oi j'ufe enfin de repréfailles , que
» j'agifTe hoftilement contre TAn-
33 gleterre , & que mes vaîfTeaux

33 attaquent, prennent ou détruifent

33 les vaiffeaux , frégates & autres

33 bâtimens appartenans au Roi
33 d'Angleterre ; qu'ils arrêtent &
>3fe faififlent pareillement de tous

» navires marchands anglois , dont

3>ils pourront avoir occafion dfe

» s'emparer. Je vous fais donc cette

53 Lettre pour vous dire , qu'ayant

33 ordonné en conféquence aux
>3 Commandans de mes Efcadres &
33 de mes Ports, de preferire aux
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^3 Capitaines de mes vaifTeaux de ^

93 courre fus à ceux du Roi d*An- ^77^*

M gleterre , ainfi qu'aux navires ap-
» partenans à fes Sujets ; mon in-

Mtention efl: qu'en repréfailles des

i» prifes faites (ur mes Sujets par les

9> corfaires & armateurs anglois

,

» vous faflîez délivrer des Commif-
» fîons en courfe à ceux de mefdits

» Sujets qui propoferont d'armer

a» des navires en guerre avec des

M forces affez confidérables pour
33 ne pas compromettre les équi-

>3 pages qui feront employés fur

33 ces bâtimens, a &c.
Cette Lettre datée de Verfailles, les Arma-

le lO Juillet , & la Déclaration ên""reufd*'à

concernant la courfe fur les Enne- l'égard de la

mis de l'Etat , eurent des effets non ^""^*;
^

moins prompts que décififs. Quoi-
qu'à la même époque , le Confeil de
Saint-James eût autorifé les com-r

miffaires nommés aux fonâions de
Lord Grand-Amiral de la Grande-
Bretagne, à délivrer aux Sujets de

Sa Majefté Britannique , des Let-

tres de marque & de repréfailles

contre les navires françoîs ; cepen-

dant ies Armateurs anglois fe trou-

vèrent en retard de plufieurs mois

R6
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à regard de la France. Leurs Cont

^77^* trudeurs avoient beau travailler

nuit & jour, nous eûmes d'abord

trois cens Armateurs en mer , qu'ils

n*en avoient pas cent cinquante.

D'ailleurs , plus leur Marine

Royale & Marchande , multi-

plioit Tes vaiffeaux, plus la difette

oe matelots fè faifoit fentir. Rien

n'égaloit l'impatience avec laquelle

ils attendoient les bâtimenç de long

cours ^ dont on fuppofoit le retour

prochain. De tous côtés, on faifoit

partir des pataches , avec ordre

a enlever les équipages de ces vaif-

feaux à mefure qu'ils approchoient

des côtes britanniques. On étoit

'en de vives inquiétudes fur les

flottes des Indes occidentales, lorf-

qu'on reçut , par là voie de la

Hollande , des Lettres de Saint-

Euftache qui annonçofent îe départ

de ces flottes , dont les cent voiles

avoient mis en mer à l'arrivée de

TAmiral B.arrington 5 qui lui-même
s'étoît fait attendre pendant plus

fhu^s^^^iul
de, deux mois. Enfin on apprit bienr

fioifes. tôt la rentrée de là plupart des

vaiffeaux , dont le retard avoit caufé

dé fi vive5 allarmes* La flotte dé

1
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la Jamaïque & celle des Ides fous

le vent, arrivèrent prefqu'en même-
tems y Tune à Briftol & Tautre à

Plimouth. Celles de Liibonne

,

d*Oporto & du Détroit les fuivirent

d'aflez près , & de tous les évé-

nemens polTibles dans les circonf-

tances préfentés , le retour des con-

vois fut le plus heureux pour l'An-

gleterre. A cette même époque
parut la frégate le Montréal ; elle Carïctônl,

avoit à fôn bord Sir .Guy Carletoa

& la famille de ce Général , dont

le témoignage certifia les princi-

paux faits efquifles dans le tableau,

des affaires préfentes de l'Amérique»

Depuis fept ou huit mois, on ne
favoit que penfer de la fidélité des

Canadiens; Carleton raflura la Mé-
tropole , & juftifia , par fon rapportji,

ta lîncérité des proteftations énon-

cées dans cette Adrefle des Notables

de la ville de Québec à leur ancien.

Gouverneur.
w Nous a Tes fidèles & loyaux. AdrefTcdfer

>> Sujets anglois de Sa Majefté
,^ les ^^^cl" cc-

w Gens vivant noblementjNégpcians Gouv€rneu<i^

>j & Citoyens de la ville de Québec ^
M jùftement & vivement pénétrés

sa de l'équité & de la douceur àm
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! » votre Gouvernement , pendant

9>la longue, réfidence que vous
)3avez faite en cette Province,
•9 demandons^ qu'il nous foit peonis
i* de vous aflurer , que ni le tems

,

9>ni les circonftances n*^fFaceront

3> jamais en nous le fouvenir des

» biens folides & eflentiels , que
» nous avons éprouvés fous votre
'> Adminiftration. Parmi tous les

» ravages des commotions civiles

33 qui ont trop longtems & trop

n filalheureufement éclaté dans les

» Provinces voifines , nous avons
33 le bonheur particulier de jouir

» de la tranquillité & de la paix,

33 qui naiflent toujours d'une Ad-
3» miniftration bien réglée. C'eftavec

33 une fatisfadion & une reconnoif-

33 fance également vives que nous
,35 devons toujours remonter à Té-»

9» poque , où , grâce à votre fagefTe,

33 à votre réfolution & à votre per-

33 févérance , cette Garnifon , &
M par une fuite néceflaire , la Pro-

» vince entière ont été heureufe-

»ment préfervées, lorfqu'elles fu-

33 rent envahies par les Sujets re-

33 belles de Sa Majefté. Tandis que

>3 nous voyons votre départ avec
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9> un regret fincerc , nous goûtons ^ '

'

' ^

»> une fatisfaâlon pure de ce que *77^

« notre gracieux Souverain vous a

i> donné pour fuccefleur ( i ) un
n homme dont le caradère aimable
3> & les talens diftingués , nous font

3> jouir par anticipation du bonheur
» que nous devons en attendre.

wLorfque vous paroîtrez en pré- ;

3> fence du Roi , nous nous flattons,

>3 Monfieur , que vous voudrez bien
93 nous repréfenter à notre Souve-
» rain comme étant des Sujets tou-
a» jours prêts à foutenir, au prix

» de notre fang & de nos fortunes,

M fa Perfonne Royale , fa Famille
,

M & fon Gouvernement >y»

Carieton n*avoit que de fâcheufes ,
^ <^<^^^^j^

,, s n t • ^cs nouvellci
nouvelles a confirmer relativement venues a*a.
aux difpofitions des autres Pro- «»é"qu«.

vinces de l'Amérique feptentrionale.

Loin de fe rendre aux offres tou-

jours cenfées iilufoires & infidieufes

des Commiflaires conciliateurs, dans

plufieurs. Provinces , le Peuple

américain s'étoit foulevé contre les

Bills au point de les faire brûler

( I ) Frédéric Haldimand*

':
'- .'.:>
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par la main du bourreau. Il effi vrar

^77^* que dans le diftrid de Providence,

cet outrage fait à la Majefté Royale

,

avoit été provoqué par une Lettre

impérieufe où le Général Pigot

s'énonçoit en vrai dictateur ; il y
difoit , en propres termes , que
iespropojitions faites aux Rebelles

,

étoient infiniment plus gracieufes y

qv^ils ri^avaient lieu de s^y attendre

de lapart de fon Maître très-cUnunt,

En généraf , Tes Anglois tranfplan-

tés en Amérique fe permettoient ^

contre les nouveaux Républicains,

des exprefïîons bien peu faites pour
les ramener au giron de la Mère-
Patrie. Ces indifcrétions très mala-

droites,, à l'égard des Américains,,

devenoierit une témérité puniflabîe,

Ibrfqu'elles s'adreflbient à des Fran-

çois. Le Comte de Carlifle , Tun
Aes Commifiaires britanniques,

manquant à fon caradère de con-
' ciliateur, s*étoit oublié dans une
Lettre, jufqu'à laifîer échapper des

' termes injiirieux à la France. Le
Marquis de laFayette crut devoirune
vengeance écfatante à rhonneur de fa

Patrie outragée, & il envoya , dit-on,

;. ce. Cartel aa Minillre d'Angleterre,.
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" 35 J'avois cru jufqu*à ce jour

,

I» Milord , n*avoir jamais affaire
'^^S.

33 qu'avec vos Généraux, & je n*ef ^^"^l ^
3> pérois rhonneur de les voir quà laFayetcea»

3> la tête des Troupes qui nous font ^û"*« ^
33 refpedivement confiées. Votre
33 Lettre du 26 Août , au Congrès
3> des Etats-Unis , & la phrafe in-

« fultante pour ma Patrie , qu«
33 vous y avez (ignées , pouvoient
33 feules me donner quelque chofe
33 à démêler avec vous. Je ne daigne
w pas réfuter cette phrafe, Milord,
» mais je defîre la punir, C'eft vous,
33 comme Chef de la Commiffion,
33 que je fomme de m'en donner
33 une réparation aufS publique que
33 l'a été Toffenfe, & que fera le

33 démenti qui la fuit. Il n'auroît

33 pas autant tardé , fi la Lettre me
33 fût parvenue plutôt ; obligé • de
33 m'abfenter quelques jours , j'ef-»

33 père trouver en revenant votre
" réponfe. M. Gimoty Officier fran-

33 çois , prendra pour moi les arran-

w gemens qui vous conviennent. Je
>3 ne doute pas que , pour l'honneur

33 de fon Compatriote, M. le Gé-
33 néral Clinton ne veuille bien.

aa s'y prêter. Quant à moi, Milord»

_«•-'•,
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» tous me font bons , pourvu qu^à

» l'avantage glorieux d'être Fran-
3>çois, je joigne celui de prouver,

»à un homme de votre Nation,
"

^ » qu'on n'attaque jamais impuné-
M ment la mienne^».

( Sigm) La Fayette.
Le Comte de Carlifle fit valoir,

en cette occafion , fon titre d'homme
public , & comme on le voit

dans cette réponfe , il n'oublia pas

pour cette fois , fon caradere de

pacificateur.

c^mte^^'af '' Monfieur , j'ai reçu votre Lettre

Carlifle. m qui m'a été tranfmife parM. Gimot^

èc j'avoue qu'il me paroît difficile

> de faire une réponfe férieufe à

3 fon contenu ; la feule qu'on peut

a» attendre de moi, comme Com-
> miffaire de Sa Majefté Britannique

>& que vous auriez dû prévoir,

3 eft que je me regarde & me re-

y garclerai toujours comme n'ayant

09 à répondre à aucun individu de

3 ma conduite publique, & de ma
3 façon de m'exprimer , mais feu-

3 lement à mon pays & à mon Roi.

w A l'égard des expreffions conté-

es nues dans les pièces publiées fous

» l'autorité de la Çommiflîon , dont

'3 3
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j> j'ai rhonneur d'être Membre

,

i"'

p> à moins qu'elles ne foient publi- *77^

« quement retracées , vous pouvez ^
w être afluré , quelque changement
» qui furvienne dans ma (îtuation ^

33 que je ne ferai jamais difpofé à en
M rendre con^pte , encore moins à
M ÏQS défavouer en particulier. Je
3> dois vous rappeller que rinfulte

w à laquelle vous faites allufidli, fe

n trouvant dans la correspondance
w quia eu lieu entre lesCommifTaires
>î du Roi & le Congrès , n'eft pas

33 d'une nature privée ; or , je penfc

» que toutes les difputes nationales

33 feront mieux décidées, lorfque

wltAmiral Byron & le Comte
33 ^EJiaing fe rencontreront 33,

{Signé) Carlisle.
Aux procédés injurieux dçs An- Arrêté a«

glois Royaliftes, le Congrès oppo- Congrès,

foit une fermeté décente & le refus

toujours plus motivé dé fe relâcher

de fes prétentions à rindépendance.

Pour mieux convaincre les Com-
miflaires de la fîncérité de cette

réfolution , il avoit fait un arrêté

contre les Bills conciliatoires , où
rAmérique feptentrionale étoit re-

préfentée comme une Puiffance

i

<<..
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5== affranchie fans retour de la domî-

'77^« nation britannique. Cependant ^

comme Iqs Agens de TAngleterre

s'obltinoient à pourfuivre leur" négo-

ciation, l'Affembiée de Philadel-

phie crut devoir fignaler Tindépen-

dance des Etats-Unis , par un ade
de vigueur qui rompoit les derniers

nœuds de la fraternité avec la

Graijde-Bretagne. Le Congrès in*

forme de la fignature des traités

par lefquelles Sa Majefté Très-

Chrétienne reconnoit la Souveraine-

té des treize Provinces, ordonna des
prières poibliques pour le Roi, la

11 faît dé
^*^^"® ^ ^^ Famille Royale de

fenfe de prier France, Sc renouvella les défenfes
tour le Roi Jérà feites de prier pour le Roî

. d Angleterre. La réception tait«

faite âM^.^cS SU ficur Gérard , notre Ambaffadeur
»rdv auprès des Etats-Unis , manifefta

fur-tout la fatisfadion du Congrès

à la nouvelle des traités. Un Comité
de cette Affemblée vint le recevoir

aux portes de Philadelphie & lui

fervit de cortège jufqu*à la maifon

qu'on lui avoit préparée. Il fut

falué dans fa marche par toute

Tartillerie de la ville qu'il traverfa

au milieu d'un grand concours de
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fes Habitans. Des acclamations por-

toient jufqu'au cieux l'augufte nom
de Louis XVI ; vive ie Roi de

France , étoit le cri de joie de ce
Peuple enchanté.

Cet éclat, dans les tranfports de

leur allégrefie , n*étoit point de

1778,

AfFaire de
Monmouth.
Faux expofé

la part des Américains , une bra- de cUnwn^

vade ridicule , un vain triomphe

démenti par les fuccès des Roya-
liftes. Il eft certain que Washington,

avoit eu l'avantage fur eux dans

l'importante affaire de Monmouth,
& qu'il fut réfolu dans le Confeil

Suprême de TAmérique , qu*on

feroit des remercîmens à ce Gé-
néral , fur Tadivité avec laquelle il

s'étoit porté du Camp de Valley-

Forge à la pourfuite de TEnnemî,

fur les talens qu*il avoit développés

dans fon ordre de bataille , & fur

les fages mefures qui lui méri-

tèrent la vidoire, lors de la retraite

de Clinton à New-York. Dans fa

relation , le Général Anglois s*étoit

attribué Thonneur de cette jour-

née. Suivant ce rapport infidèle en

beaucoup d'endroits, Washington

& Lée avoîent paffé la Dilawarre

dans Tuniijue intention d'efcarmou-

it
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cher avec les Troupes britanniques

^77^» & de s'emparer de leurs bagages ;

mais des Partis américains s'écant

préfentés à deffein de reconnoître

TArmée Royale, les Chafleurs de

la Reine fondirent fur eux avec

impétuoiité & les difpersèrent dans

les bois. Le 28 Juin fur les dix

heures du matin, Tarriere-garde de

Clinton & quelques détachemens

provinciaux fe canonnèrent dans la

plaine de Freehold, tandis que d au-i^

très Troupes marchoient en forces

contre les deux flancs de TArmée
angloife ; par une manœuvre ha-

bile , Clinton s*étoit porté fur les

colonnes qui harceloient fon arrière-»

garde , & il fauva les bagages

que Washington avoit uniquement
en vue; ce Général ne craignoit

rien tant .qu'une afïàire décifive. Il

. donna ordre au Marquis de la

Fayette de s'approcher avec fa

Cavalerie ; elle fut repouffée vigou-

reufement par les Dragons de la

Reine, & fans attendre le choc,
fe replia en confufion fur l'Infan-

.^ terie. Cependant Clinton efpérà

quelque tems , d'engager TEnnemî
dans une bataille rangée y il fit en
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conféquence les difpofitions nécef ss

faires pour Tattaquer dans la. plaine ; ï77^'

mais Washington changea la pofi-

tion de fon Armée & Te faifit des

hauteurs qui donûnent Fre^hold-

Court-Houfe. La chaleur étoit.

exceflîve , & la fituation de l'Ar-

mée Royale la forçoit au dévelop-

pement d'un effort vigoureux. Les
Grenadiers anglois , ayant leur

gauche appuyée fur le village , com-
mencèrent l'attaque avec tant d'im-

pétuofité , que la première ligne

des Américains fe vit forcée de
lâcher pied à l'inftant même. La
féconde ligne avoit tenu bon quel-

que tems , elle finit également par

une déroute coniplete ; ils eflayèrent

enfin d'une troifieme pofition, dans

laquelle ils avoientenfront un marais ^ ,

qu'il étoit impoffible de franchir. Les
Anglois venoient d'obtenir l'avan-

tage qu'ils defiroient, & cette affaire

ne fut pas pouffée plus loin. Ils

avoient eu la gloire de forcer un
Corps d'environ dou2e mille hom-^

mes & de les déloger fucceffive- :

ment de deux portes avantageux,

fans que l'extrême chaleur , dont

>ls étoient accablés , leur eût fait \ y
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l'if " perdre courage un feul inftant. Du

^77^^ côté de TArmée Royale , le nombre
des morts fut d'entiron cent trente-

quatre hommes , dont foixante pé-

rirent de fatigue; il y eut cent

foixante- dix blcfles & environ foi-

xante-quatre Soldats qui s'égarè-

rent. La perte de 1 Ennemi fut beau-

coup plus confidérable.

, Le compte rendu par Washing-

ton au Préfident du Congrès, pré-

fente Padion du 28 fous un point

de vue beaucoup moins favorable

à TAngleterre. L'extrait qu*on en

va donner rapproché de Texpcfé

de Clinton , mettra le Ledeur en

état de prononcer entre les deux

Généraux.
Compte Washington ayant fu que TEn-

Iwîwhinfiton.
"®™^ dirigeoit la marche par le

Jerfey , détacha divers Corps de

rArmée continentale à la pourfuite

de Clinton qui fuivoit la route de

Monmouth-Court-Houfe. Le Briga-

dier-Général Wayne & le Marquis de

la Fayette qui les commandoient

,

avoient ordre de faifir la preipiere

occafion favorable qui fe préfente-

roit d'attaquer l'arriére garde enne-

miei & dans la foixée du 2,6 Juin,

.. ,....- . :_-- .... .
le

/
..•



le gros de l'Armée r- „„^. T.

n.ouve„,enspourfen,ettrerpfe
de foutenir le Corps avancé Filarriva 'e lendemain'^a^ai "branberry

, où elle fut arrêtée n,

»£ra;aTr?o?v;::^^-p«
tégéesen cas d'attaql ,. m' P'?"

de la Fayette re?uroVd; ?eT;

matinée Su I7 L'Inn"''-
'^'"' '^

de changer fl'dKp^oiZT Tf
||Iacerfesmeilleure^Trôupe's?ra;-

deux Brigades, pourï ^J^'mander le Corps%„Her que "lrenfort portoit à cinq millehomL
I'egrosdel'Armée?emt nmTcSe même jour à trois millesïâ!

nïïs-^S'^r'Iltelr""-

fois^esii^r tl^^XTor

(

.
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: il fcrolt impofTible de rien entre «

prendre contre eux avec quelque

apparence de fuccès, il forina la

rélolution d'attaquer l'arriere-garde

de Clinton , au premier (igné qu*il

feroit de vouloir quitter fon pofte.

Le 28 fur les cinq heures du matin,

on apprit que le front de TArmée
Royale s'étoît mis en marche ;

Washington mit auffitôt la fienne

en mouvement , & dépêcha un

Aide - de - Camp au Major Lée

,

avec ordre de marcher en avant &
d*attaquer TEnnemi. Après avoir

fait cinq milles , le Général Amé*
ricain rencontra le Corps avancé

qui formoit fa retraite, fins avoir

oppofé la moindre réfiftance ; on

lui dit, que c'étoit parles ordres du

Major Lée. Cependant les Anglois

commençoient à prefTer rarriere»

. garde de ce Corps ; Washington

s'y porta avec célérité & donna

ordre de ramener les Troupes qui

fe retiroient. Grâce à la bravoure

& à l'excellente conduite des Offi-

ciers, elles ralentirent les progrès

de Clinton & ménagèrent le tems

néceflaire pour faire prendre ai

i\'Armée américaine une pofition
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avantageufe. Lord Sterling qui

commandoit Taile gauche , fit ufage

de quelques batteries ; elles jouèrent

fur TEnnemi avec beaucoup d'effet.

Le Général Lée ayant été détaché raffairc d«

avec le Corps avancé , le comman- Monmomh,

dément de Taîle droite fut donné

en cette occafion , au Général

Greene , & pour faire échouer de

ce côté-là , toutes les tentatives de

TArmée Royale ,' il eut ordre de
gagner la route de Monmouth. Il

marcha en avant & prit fur la droite

une pofition favorable. Il avoit

placé un Corps de Troupes & de
Tartillerie fur une énninence , d*où

\
-

non -feulement il fit échouer le

deffein qu*avoit Clinton de forcer

l'Armée américaine , mah d'où il

enfiloit le front de Taîle gauche des

Ennemis qu'il maltraita beaucoup. >

De fon côté , le Général Wayne ,;

entretenoit un feu fi vif & fi oien

dirigé j qu ils fe virent forcés de
reculer & dé regagner le derrière

d*un défilé qu'ils avoient occupé au
commencement de l'attaque. Dans
cette pofition, les Anglois avoient

leurs deux flancs couverts par des

bois & des marais , & il fembloît
. ^ .., S 2 --^

•

..\
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• impoffible de les y forcer. Was-
hington ofale tenter , & le Général

Poor eut ordre de tourner fur leur

droite avec fa Brigade & celle de
la Caroline , tandis que le Général

Woodfort fe porteroit fur leur

gauche & que Tartillerie les batte-

roit ' en front ; mais la nuit qui

furvint, força de renvoyer au len-

demain l'exécution de ce projet :

l'Armée américaine la pafla fous

les armes, afin d'être plutôt prête

à foutenir les Corps avancés. Pen-

dant ce tems, les Ennemis s'occu*

poient de leur retraite, qu'ils effec-

tuèrent dans le plus grand filence;

ils emportèrent tous leurs blefles

à l'exception de quatre Officiers &
d'environ quarante Soldats. La fa-

tigue des Troupes, Texceffive cha-

leur du jour & l'avance que prenoit

l'Ennemi , dont la fuite avoit com-
mencé à minuit, rendoient pour

^Washington toute pourfuite inutile;

d'ailleurs ce Général ne vouloit

pas trop s'éloigner de North-River

& il fe repofa fur quelques Troupes

légères du foin de harceler Clinton

dans (a retraite , de- protéger ks

déferteurs, & de troubler , autant

mi

Ju

ve

vei

. i

/
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qu'il feroit poflîble , fon embarque- =

ment à Sandy-Hook. Le premier

Juillet, il mit fes Troupes en mou-
vement , & dirigea leur marche
vers North-River.

Suivant cette relation ,1e nombre
des morts ne fut que de foixante-

huit hommes du côté des Améri-
cains , & celui des bletfes d*environ

cent foixante-trois. Cent trente-deux

hommes s'étojent d*abord égarés ;

mais la plupart rejoignirent TAr-
mée , après s'être remis de leur ex-

trême fatigue. Lçs morts que TEn-
nemi laifla fur le champ de bataille

& que Washington fit inhumer

,

fe montoient à deux cens quarante-

neuf tant Officiers que Soldats. Ce
Général termine fa relation par .

un éloge de fon Armée , dont il

vante beaucoup le zèle & la bra-

voure; « mais, ajoute-t-il , la fitua- ^ansun con
33 tion particulière o\jù fe trouve dans feil de guette

33 ce moment-ci le Général Lée,
33 me prefcrit le filence fur fa con^

33 duite. Il eft aduellement aux ar-

33 rets ; on fera pafler au Congrès
»les chefs d*accufation intentés

33 contre lui , & la Sentence que
93 prononcera le Confeil deguerre»>,

S3

Lée jugé
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' Cetexpofé n'étoit point favorable
^77^' au Major -Général Lée ; il s*en

a'aff ibr''^^
plaignit comme d'une atrocité, dans

vî^oirc «le une Lettre adreflee aux Gazetiers
Washington, américains , où il déclare que c'eft

^ à fa prière qu'on va tenir une
Cour martiale. Il avoit intérêt

d*afFpiblir la vidoire de Washing-
ton, auffi dit-il dans fon PosT-
ScRIPTUM ; appeller l^affaire du
28 une vicioire con^plette 9 jcroit
UNE GASCONNADE déshonorante;

cette action ne fut qiâun fimple
échec. Mais comme il vouloit fe

concilier TArmée , & fe -ménager

des fufFrages dans le Confeil de

Guerre, ii ajouta: v #"
M Les Américains n'ont point

^ » encore eu d'affaire qui ait aufli

33 bien prouvé ce qu'ils font capa-

« blés de foutetiir^ôc d'entreprendre.

."- ^ 35 Une manoeuvre rétrograde dans

;> ': 3> une e{pace d'environ quatre milles,

* 3> a été faite fans qu'on ait pu remar-

53 quer la moindre confufion , ex-

» cepté celle qui naiffoit & qui

>> naîtra toujours d'un abus monf-

»> trueux , fait pour perdre la Ré-

>5 publique, fi on le tolère ; je parle

« du droit que s'arrogent des par-

93

c^.
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35 ticuliers fans autorité, di» donner l

« leur avis & d*indiquer ce qu'il ^77^'

«faut faire. La conduite des Offi-

33 ciers& des Soldats a d'ailleurs été

33(1 -également louable, qu'il feroit

j> injufte de faire des diftinifiions ;

33 j'avouerai cependant qu'il qH diffi-

33 cile de n'en pas accorder au
33 Corps de l'Artillerie. .... Il n'ett

33 pas aifé de dire quel a été le

33 point ou le moment décifif dans /

>3 cette affaire 5 c'étôit une bataille

33 en parcelles. A force de combattre
33 en des lieux différens , dans la

33 plaine & dans les bois , en avan-

» çant & eh reculant , on eft enfin

33 venu à bout de repouffer hono-
33 rablement l'Ennemi 33,

Ce rapport du Général accufé , n conrewe

ne lui fit pas fans doute beaucoup
^"^JV'^^'^;:'^"

d'amis dans le Confeil ; Lée ne neneit a.;s

réuffit point à fejuftifier , & cepen- Améûcam^

dant il conferva les titres , au grand

étonnement des Américains qui

perfiftent à croire que s'il eût exé-

cuté les ordres de fon Général

,

•

l'Armée de Clinton auroit eu dans

fa retraitij, le même fort que l'Ar-

mée de Burgoyne.

Quoi qu'il en foit , envifagée du Dtf/aîîatîons

S4
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• côté de la gloire, TafFalre du 28

'778- fut incomparablement fupérieure
& rodomon. ^^^ dévaftatîons du Major-Général
tades du Ge.

i a j 4 •

tcraiPigot. Pigot OU plu^ot ûu Licutenant-

Colonel Campbell , qui , profitant,

à cette même époque , de rabfence

des Américains, brûla dans la ri-

vière Hickamud cent vingt - cinq

- de leurs bateaux , une galère mon-
tant fix pièces de douze qu'il en-

cloua, deux floops, dont un étoit

!
. chargé de munitions de guerre , un

: pont & un moulin conftruits fur la

même rivière. Après cette opéra-

tion , la Troupe de Campbell qui

ctoit de cinq cens homanes , fe

porta à Waren , où un Parti anglois

avoit déjà fait quelque ravage ; ils

y brûlèrent TEglife, la Maifon de

. - Ville & quelques maifons particu-

lières. Ce détachement reprit fon

chemin par Briftol , où il fit les

mêmes dégâts qu'à Warren. Il les

continua jufqu'à Tinftant de fon

embarquement qu'un gros d'Amé-

ricains, dépêchés à la hâte, auroit

enfanglanté , s'ils avoient pu fe raf-

fembler aflez-tôt. Le nombre des

morts & des bleffés ne fut confi-

é dérable d'aucun côté ; mais les
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Anglois firent foixante-huit prifon- •—

niers , d0nt la plupart, quoi qu'en ?77^-

dife la relation 4u Général Pigot,

n'appartenoient point à la Milice

américaine. Le furlendemain de aoMaî.

cette expédition, le Major- Général

détacha de la Garnifon de New- ,

JPort , cent hommes fous le com- . ;

mandement du Major Eyreapour V'
aller brûler un moulin à fcie le feul

qui exîftât dans le voifinage de
Fall-River. Cette nouvelle expédi- '

tîoft ne coûta que cinq ou fix hom-
mes au Major-Commandant y mais ^
les deux réunies n'étoient pas d'une

importance qui juftifiât la forfante-

rie par laquelle il termine fa Lettre

à Sir Henri Clinton. » Je me flatte , ^; . v,

33 dit-il , que nos fuccès convaincront B;

w enfin les Rebelles qu'il eft au pou- •

?> voir de la Garnifon de Rhode-
salfland, toutes les fois qu'elle le

» jugera à propos , de ravager leur

33 pays & de mettre en détrefle

33 leurs poffeflions & leurs perfon-

3>nes 33, ' nnr!

Mais le Général Sullivan médî-

.toit unç entreprife , dont l'exécu-

tion , quoi qu'imparfaite , dût fuf-

pendre les menaçantes* rodomon-
Se- ^

:h.ffy
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^ tades du Général Pigot. Commjs
^77^* r^xpédition de Rhode-Ifland fut

en partie Touvrage du Comte d'Ef-

taing 5 avant que d'en préfenter

refquifle , il nous parbît convenable

, de jeter un coup-d'oeil fur TEfcadre

du Vice-Amiral François.
Aiiarmes Depuis fon départ de Toulon,

noWfTottefc^ïï avoit abfolument perdu de vue
commandée le Comtc d'Eftaing; & jufqu'à la fin

S^ftling^^^^c Juillet, on eut les plus vives

allarmes fur îa deftinée de fa flotté,

: que de faufles nouvelles avoient

1^ , fait arriver à Bpfton , mais qui tou-

jours démenties, laiffoient la France

& rAmérique en d'éternelles in-

quiétudes. On craignoit pour x:e

Mauvais Commandant , le fort de l'Amiral
état de rEf Byron , qui loncjtems , le jouet
cadre de By 1

•'
Jr ^*

1 A
ïon, des tempêtes, avoit eu plulieurs

de fes vaifTeaux ou démâtés , ou

privés de leur gouvernail, où du

moins fort maltraités dans leurs

^ agrès. Des Lettres arrivées de

1, Terre-Neuve, aggravoient & con-

\ firmoîent ce défaftre ; elles portoient

' que TEfcadre angloife venoit d'être

difperfée entièrement ; que des onze

vaiffeaux qui la compofoient , fix

y ' aVoient aBïblument difparu,& que
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le vaifleau Amiral étoit de ce

nombre; tout faifoit craindre que

M. d'Eftaing n'eût efluyé les mêmes
coups de vent. Le retard des nou-

velles juftifioit, à cet égard , les

conjeâures les plus allarmantes,

lorfijUe le Capitaine Marchais, qui

177B.

#
On eft raf-

. j, - j , j I furc fur l'ciaK

venoit a entrer dans le port de la de nocre aot-

Rochelle ^ dépofa que le 24 Juin , ";

il avoit rencontré notre flotte à .,

trois cens lieues du continent de ,
'

l'Amérique , & qu'à cette hauteur,

elle étoit dans le meilleur état. Sui-

vant d'autres rapports encore plus -,

confolans , lès quinze voiles du
Vice - Amiral avoient jeté Tancre

le 8 Juillet à l'entrée de la Dé- . ^

la^op'arej & le 11 du même mois, ^

ilfe difpofoit à l'attaque de Sandy-
,14..,,,^

Hook, L'Atniral Byron ne paroif- .'^./

foit point encore; mais on atten- ;;

"

doit à New-York TAmiral Hyde-
Parker , dont la divifion de fix

vaifleaux avoit été rencontrée à v

peu de diftancedeceport;le Corn- \\

\ifâll 5 le Raifonnable , & deux au-
t

itres vaifleaux de cinquante canons

venoient d'y rentrer & de forti-

fier TEfcadre de Lord Howe. Au
moyen de ce renfort, il crut être

S6
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Général Sullivan ne laifsèrent plus

d'incertitude en Amérique fur la *77^'

deftination de TEfcadre françoife,

dont les forces combinées avec

celles déterre, ne pouvoient avoir

d'autre objet qu'une expédition à Projets c«n-

Rhode - Ifland. Cinq Bataillons du uà^tlul
Général Prefcot & de nouveaux cetv iflc-

fecours de la Marine, venoient de
renforcer cette Ifle , & les Anglois

fe rafluroient fur les fortifications

ajoutées àfadéfenfe, depuis qu'elle

étoit en leur pofleflîon. On objec-
'

toit d'ailleurs contre la poflîbilité

de cette entreprife, les mêmes diffi-

cultés qui avoiènt détourné notre

Vice-Amiral de fes premiers def-

feins fur New-York; on prétendoît

que les vaiffeaux françois tiroient

beaucoup trop d'eau , pour qu'il

nous fut poffible de remonter la ri-

vière de Rhode-Ifland & de couvrir 'v .

les Troupes provinciales deftinées

à la traVerfer ; mais le Comte d'Ef-

taing avoit combiné fes projets fur

cette Ifle , & il étoit au moment de
l'attaquer de concert avec neuf

mille Américains , dont trois mille

s'étoient fignalés à Saratoga & trois

mille autres avoient pour Gh^f le
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*" " Marquis de la Fayette. LesTrou-

'77<>« pes françoifes, en y comprenant
celles de la Marine , formoient

un Corps d'environ quatre mille

hommes qui, réunis aux Troupes
continentales & fécondés par notre

Efcadre , dévoient tenter, le 10
Août une attaque générale contre

Ncwïor
^^ New-Port dans Rliode-Ifland. Déjà

^'^*
le Comte d'Eftaing s*étoit emparé
des trois paflages qui conduifent

dans ce port & y tenoit bloquées 1

fept frégates angloifes, un grand

navire des Indes & des bâtimens

de tranfport, dont le nombre étoit

porté à quatre -vingt. On faifoit

/ monter à cinq mille cinq cens

hommes les Troupes inverties par

Sullivan, tant dans la ville que
dans les ouvrages extérieurs : tel

fut du moins le rapport d'un na-

vire américain nouvellement arrivé

d'Annapolîs à la baie de Chefapeak.

Menaces du Dans cette pofition allarmante,

fa^'' au^x"
^es Anglois défcfpérèrcnt un mo-

Habitans de ment de confervér Rhode - Ifland.
ccKe Ville. Lg Comte d'Eftaing craignant de

leur part un coup de défefpoir,
'

, leur fit fignifier que s'ils détrui-

,
' foient les fortifications de la
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Ville, où qu'ils y miflent le feu,

il feroit paffer les Habitans au fil

de Tépée. Pendant qu'il forr^it

ce blocus, les Troupes de terre

qu'il avoit débarquées,fe difpofoient

à l'attaque du port, & déjà elles

s*étoient emparées des ouvrages

conftruits à l'extrémité feptentrio-

nale de l'Ifle. Le canon de la flotte

fecondoit puiflamment leur mouf-
queterie , & l'Ennemi avoit éva-

cué ces ouvrages fans ôfer les en-

dommager. Cependant l'Armée
combinée (e formoit en Corps de
bataille , & toujours protégée de
TEfcadre , marchoit fur trois lignes

vers New - Port , lorfque Lord
Hôwe, quoi qu'inférieur en forces,

ofa faire un mouvement vers

les vaiffeaux du Comte d'Eftaing ;

la chaffe commença & les deîUx

flottes en feroient venues à une
adion, fi une tempête favorable à

l'Amiral Anglois , n'avoit forcé les

deux Efcadres féparées par un coup
de vent , d'aller fe réparer l'une àSan-

dy-Hook & l'autre à Bofton, Quoi-
que fort endommagé des fuites de la

tempête, quoique fans mât de beau-

pré & fans gouvernail , le Langue-

1778.
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les deux
Efcadres du
Comte d'Ef-

taing & de
rAmiral
Howe , fépa-

rées par un
coup de vcucii
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5 doc fe vit attaqué dans fa retraite

1778. par un vaifleau de cinquante canons

contre lequel il ne pouvoit faire

V ufage que de fept ou huit des

fiens ; après un combat de trois

ou quatre heures , l'Ennemi Taban-
• donna, fans ajouter d'autre dom-

mage que de lui tuer ,un homme
^ d'en blefler trois.

pourfuiircn- tcms facheux , mais qui ne ralentit
w«P"fe. point l'ardeur du Général Sullivan.

Comme il comptoit fur le retour

de M. d*Eftaing , il précipita
''. la marche de fes Troupes vers

. ,,y New-Port, dans l'intention de tout

difpofer pour une expédition à la-

quelle la flotte devoit coopérer.

Pendant quelques jours, il fit jouer

fes batteries & parut le faire avec

faccès, parce que le feu des ou-
vrages extérieurs des Ennemis s'af«

foibliflbit vifiblement, &j^u'ils fini-

rent par retirer leurs canons de

prefque tous ces ouvrages. La ville

de New-Port eft défendue par deux

lignes foutenues de plufieurs redou-

tes qui en font partie j elles font

d'ailleurs fortifiées de manière à

yendre Tattaque de cette place ex-

y<i/

\t
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DE LA DERN. GUERRE. 425*

trêmement périlleufe du côté de^

la terre, à moins que cette attaque

ne foit protégée par des forces na-

vales. Cependant, Sullivan auroit

tenté d'emporter ces lignes , fi la

défertlon d'un grand nombre de

Volontaires n*avoit affoibli fon Ar-
mée au point de la rendre infé-

rieure à celle des Anglois. Crai-

gnant d'ailleurs l'arrivée de leur

flotte & de nouveaux renforts pour
la Garnifon de New - Port , il fit

tranfporter fur le continent, tout

ce dont l'Armée pouvoit abfo-

lument fe paàTer , & il en détacha

un parti confidérable pour aller

réparer les ouvrages au Nord de
Rhode-Ifland, y faire des additions,

remettre fur pied les batteries de

Tiverton & de Briftol , & fe mé-
nager une retraite fûre en cas d'é-

vénement. Le 28 , il fut décidé

dans un Confeil de guerre, qu'on

fe retireroit à l'extrémité fepten-

trionale de l'Ifle , & dans la loirée

du même jour , le Général vint s'y

retrancher bien réfolu de tenir

ferme, jufqu'à ce qu'il put favoir

fi la flotte françoife reviendroit

bientôt à fon fecours. Il avoit placé

1778.
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425 Histoire
s=-=! fur les routes de TEft & de TOued

«778, des Corps avancés de Troupes lé-

gères , aux ordres des Colonels

Livingfton , Laurens , Fleury & du
Major Talbot ; derrière eux , étoit

le piquet de TArmée commandé
par le Colonel Wade. L'Ennemi
ayant eu connoifTance de ce mou-

• vement , fe mit en marche le len-

demain matin avec la majeure partie

de fes forces,•& s'avançant fur deux
colonnes, vint attaquer les Troupes

' légères , qui , fécondées du piquet

,

opposèrent une brave réuftance.

Pour les foutenir, Sullivan détacha

deux Régimens avec ordre aux

Colonels Livingfton & Laurens de

fe replier fur TArmée dans le meil-

leur ordre poffible. En formant

leur retraite , ils firent un feu très-

vif fur TEnnemi , qui s'étant

approché de la gauche de Sullivan,

fut repoufle par le Général Glover
* & contraint de fe retirer fur Qua-

,

kersrHill. De ce pofte , TArmée
Royale dominoit le front de la

première ligne de l'Armée combi-

née, & furies neuf heures du matin

les Anglois commencèrent une ca-

nonnade, qu'on leur rendit avec

j
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beaucoup de vigueur. Les Efcar-=
mouches , entre les Partis avancés

,

continuèrent jufqu*à près de dix

heures ; alors deux vailTeaux de
guerre ennemis & quelques petits

vaiffeaux armés , o'étant mis à portée

du Hanc droit des Américains,

firent feu fur TArmée de Sullivan

,

& les Troupes de terre , couvertes

par le feu de ces vaiffeaux, tâchè-

rent d*entamer fa droite & de s'em-

parer de la redoute avancée de ce
côté-là. Deux fois elles furent re-

pouffées dans le plus grand défor-

dre; mais elles mirent plus de vigueur

dans une troifième tentative, qui,

fans doute, auroit été plus heureufe,

C Ton n*eût porté à tems , du fe-

cours en cet endroit. L'Ennemi
fut encore mis en déroute; il gagna

la montagne & sy retrancha. La
ruine entier^ de l'Armée angloife

pouvoit s'en fuivre ; les Américains

furent d'abord tentés de l'attaquer

dans fes lignes ; mais fa polition

avantageufe & la néceflîté de laîffer

repofer les Troupes, firent aban-

donner ce deffein# L'Armée com*
binée rentra dans fon Qamp, ^

1778.
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i- rEnnemî employa toute la nuît â

177^' fortifier le fien.

Feinte de Cependant le Général Sullivan

rèiràiie?*
^* apprit^ dans h matinée du 30 , que

la flotte de Lord Howe avoit mis

en mer, & que celle du Comte
d*Eftaing n'étoit point encore répa*

rée. Comine il n'y avoit pas de

fuccès à efpérer d'une tentative

contre New -Port, fans la coopé-

ration des forces navales , il fut

réfolu qu'on évacueroit Rhode-
Ifland jufqu'au retour de TEfcadre

françoife ; mais effeduer une retraite

& traverfer la rivière en préfence

d'un Ennemi fupérieur en nombre,
étoit une entreprife , dont le Gé-
néral ne pouvoit fe diffimuler le

danger. Il comprit la nécefîité de

recourir à la feinte , & pour déro -

- ber la connoiflance de fon projet

au Général Pigot, il ordonna de

porter en avant toutes les tentes

,

& les fit drefler à la vue des An-
glois. D'une autre côté , la majeure

partie de l'Armée étoit employée

a fortifier le Camp , & pendant ce

tems on tranfpcùrtoit fans bruit les

gros bagages & les approvifionne-
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mens, militaires. Lorfque la nuit =g
furvint 5 on plia les tentes, & avant '^77^'

minuit, toutes les Troupes avoient

traverfé la baie, à Tinfçu de l'En-

nemi.

Sur ces entrefaites , le Marquis
a.V.'l^j;^.-^

de la Fayette revmt de Bofton , arrive à tcmi

où il s'étoit tranfporté , à la réqui-
K^f^^clfa"

fition des Officiers Généraux, pour cette belle

hâter le retour de la flotte fran- '^*"**^*'

coife. Dans Tefpérance d'arriver à

tems & de partager le danger &
la gloire de l'expédition de Rhode-
Ifland , il avoit- fait à cheval & en

moins de fix heures & demie , cette

route d'environ foixante dix milles.

Il fe mit à la tête des Piquets &
des autres partis deftinés à couvrir

la retraite qui s'exécuta dans le

meilleur ordre , où l'on ne laiffa

pas un feul homme en arrière &
qui mérita de la part du Congrès

,

de juftes éloges au Général Sullivan.

Le Préfident lui écrivit en ces

termes : « Pertnettez - moi , Mon-
M fieur , de me féliciter avec vous,
»î au fujet de l'affaire du 2p Août,
5î & de la retraite honorable que
?î vous avez effet^uée fi judlcieufe-

3> ment : ces circonftances feront

i

I
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d'informer au
"«"l/^^^^te ^ prix

le Marquis de la Fayette^ û P^..^

quelle meuoi
. j.„^tion per-

f°''
n' !n fe «anfportantà Bofton

^°""t ferviceTes'^Etats,
dans un

P^'^'int oùTv avoit des launers
moment «" " I

<ie Mars 5 d

à cueillir au Ch^mp " g^ .

exaltoit labravoure de cetUffl

t\ mâitoit une approbation par-

ticulière du Congres.
_

^'ï£5rreti?non 1 propos,

van setoit ^^ belle retraite,

ui (T^c ^ des prifonmersiut très
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Quelques - uns de nos vaifleaux =

avoient beaucoup fouffert de 1^

tempête ; mais ils étoient en fureté

dans le port de Bofton, quoique

Lord Howe eût effayé d'en blo-

quer la baie. Cet Amiral avoit

fur fa flotte trois mille Volon-
taires tirés de Tlnfanterie & qui

faifoient le fervice des Troupes de

la 'Marine; il ne put les garder,

parce que l'Armée de Sullivan avoit

pris le chemin de New-York, dont,

révacuation paroiflbit devoir fuivre

1778.

de près ce de Philadelphie.

Quoique ^ "î cpédition de Rhode- Avantages

Ifland n'eût pas été auflî défaftreufe Bcdfordr'à

qu'elle pouvoit l'être, fi le Comte ^akhaven,^

G hltaing etoit arrive quelques jours chefnut-

plutôt , où qu'il fût refté dansNcck,

New-Port quarante-huit heures de

plus , ce fut pourtant un événe-

ment très-ficheuxpour l'Angleterre,
& que les petits fuccès du Major
Général Grey à Bedford & à Fair-

haven , n*étoient point capables de
balancer. Après avoir brûlé quel-

que navires américains fur la ri-

visre Accushnet, démentelé fur la

rive orientale un Fort montant onze

pièces d artillerie, détruit quelques

^^1

...j
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rî .& enlevé fept mille bêtes a

,

faunes
«J f]^^^ fe rembarqué-

^' ^'^
YeS a cllérS de l'ex-

«"«^r^^'J^ la promptitude avec
pédition & y'J'^J,. débarque-

TTergufon eurent auiu h ^ .

fergui
îtnportans , oi qui

SS^ dfV« dans cette

^''î°''t l'expédition de Bedford

,

Apres l exP5^«
. , ^^çç^[a d'une

Clinton avoit iff'^^^^^^, facili-

?°'trSès îa cLmunica-
ter a les ^^""^^ ^„e «our favo-

*r*^"^°"JSrtfe^c?n«eEgg:
rifer une

«ffgf,„i tenoit raf-

Harbour, ou ' ^""= . ronfidéra-

:
femblées d'^^J^ P"^"tS d« fa-

bles ,& poffedprt quantité

, Unes. En confequen« dun P^^^^^

Ï^Tut^oXt'a^-r.t
SÇrter entre Ne^-Br^dge^J^^
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rivière d'Hudfon, ce qui fut exé =

cuté fi rapidement, qu'avec l'affif-

tance des bateaux plats, on pou-
voit aflembler l'Armée de New-
York en vingt - quatre heures ,

tandis que Washington, retranché

fur les moitagnes , ne pouvoit réu-

nir fes Troupes en moins de dix

jours. L'intention de ce Général
n'étoit pas de tenter cette opéra-

tion ; il avoit détaché dans le vil-

lage de Trapan , un Corps de Mi-
lice de un Régiment de Dragons
légers, dont Tunique emploi étoit

de harceler les fourrageurs ennemis.

Le Major Général Grey fat char-

gé d'aller envelopper le village ; & il

conduifit fa marche avec tant de
fecret & fit de fi bonnes difpofi- .

tiens , qu il furprit le , Régiment

,

dont les foldats , la plupart endor-
*

mis, furent prefque tous maffacrés.

Ce coup de main ne lui coûta qu'un

feul homme.
En paffant dans le Jerfey , le Gé-

néral Clinton avoit fur-tout en vue ^
uneentreprifefur Egg-Harbour; &
le Capitaine Fergufon eut le com-
mandement des Troupes deftinées

^

pour cette expédition ; mais la
!

Tome /• . T '

1778.
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^. c.^ nnrtlculierement due

au Capitaine v^
l'intérieur

des terres ,
^^

^^^

avec quelques 8^»
^^J^J, "Uqu'à

^itméfevé deux ouvrages l'un à

avoient eievc
embïâfures

fleur d'eau avec des
_

I'?"'^ ^^S 1;S . l'autre

niere a balayer le
^^^^^ ^^

ouvrage etoit lur une
_

l'on n'avoit pas eu ^^
«""*

i^

*î:'VSSèi-Site'--H'-
rive , Il taiioit 4" ^ ^ ^ portée

, du fufil ; «nais le ^ P
^^^^

SntCd rv^ le «iébarque-

STe: leur feu b.n^^
éteignit ,en P^u d« ^ems

^^^

i:^-""' aL\t le Shement eut

bois , des que le
^^^^^,

pris terre. Les gens^
^ ^^^^^

rtSe du Wetnain. à dé-

la matinée uu
trouvciient

truire les "avires qu. feJ«)U
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village. Uintention des Capitaines '.

Collins & Fergufon étoit de pouf- i77^«

fer plus avant dans les terres ; mais

Tallarme s'étant répandue dans le

pays , on y avoit fait paffer de
Philadelphie un dcta*^' ment con-

fidérable , avec ciiiv^ pic .^s de cam-
pagne. Ils n'étoient point en état

de faire tête à ce renfort, & ils

dirigèrent leurs coups d'un autre

côté. Ayant fu que la Légion de
Polaski s'étoit cantonnée près d'un -

Pont, dont il étoit âifé de s'em-

parer , le Capitaine Collins embar-

qua deux cens cinquante hommes
qui , après avoir ramé Tefpace de
trois lieues , prirent terre le ly
Oâobre , à un mille du défilé »

*

dont ils fe rendirent maîtres ; ils y
laifsèrent cinquante des leurs pour

le défendre, & pouffant, en avant «

vers l'Infanterie de cette Légion ,

ils la furprirent & lui tuèrent , daps

une attaque nodurne , environ

foixante hommes.
Mais de tous ces échecs , le plus

fâcheux pour les Américains , fut
.Maflâcred*

le défaflre du Colonel Baylor •. troifîème ba-

commandant du troifîème' Batailloff
"'""*" ***

de Virginie , plus communémen^t
Virgiaic*

.C-'
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ï défigné fous le nom de Gardes de
Washington* Ce Corps de Cava-

lerie 9 le plus diillngué de TArmée
continentale , fut rencontré près

de Trapan , par trois R 'gimens de

rinfdnterie Royale , qui , la bayon-

nette au bout du fufîl , firent un
horrible maifacre de cette belle

Troupe. Les Anglois furent accufés

d'avoir juftifié dans toutes les cir-

conftances de cette affaire , le re*

proche qu'on leur a fouvent fait

,

de ne favoir pas concilier les droits

de la guerre & ceux de Thumani^

'té. On rapporte que le Capitaine

Stith, fe voyant enveloppé dans

un gros d'Ennemis fans efpoir de

leur échapper, avoit pris fur lui

de leur demander la vie ; mais que

bien loin de la lui accorder , ils fe

mirent en devoir de lui répondre à

coups de bayonnette ; ceprocédé ra-

nime d'une indignation (1 courageu*

fê, que s'ouvrant un paffage au

milieu d^eux , il franchit une pal-

liffade, fe précipite dans un ma-

rais, & trouve ainfi le moyen de

fe fouftraire à leur furie. Le Colo-

nel Baylor fut mortellement bleffé

dan^ cette aâion , & ne furvécut
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coups J'c^f **""'•'"" «'•''"ds

perfonne à Rhôdlrn ^''^^^', ^"^

furer la co^qTéïdfcï.'lV'^-
fe chargeant à Ja ^1 j '®' ^^

dément c£ ^Lni ^J*
'°""^'^-

de celferJeTaTrL' '"!^^ «^

devQit tomber IWal ^^ '
^"*

îes frail%tTmSS' r^"^'
cendie terrible dnn/' V" '"- 'incendie*

que le fort, ve'njt1 ?" " '"'^"'"^ ""'"'"

S aareux dans New -York,
T5
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Malgré les efforts réunis des Ha-
bitans & de la Garnifon , plus de
trois cens maifons y furent con--

fumées par les flammes. Ce défaftre

porta la défolation dans plus de
mille familles, dont il caufa la rui-

ne & le défefpoir. L'expédition pro-

jetée dans le Confeil de Philadel-

phie
, quel qu*en dût être le fuccès

,

n'eût jamais produit ces ravages ,

& il étoit de la politique du Con-
grès , finon d'y renoncer , au moins
d'en fufpendre l'exécution ; mais

un pareil événement devoit , ce fem-

ble , affermir Clinton dans la réfo-

lution d'évacuer cette Place ; on
prétendoit même qu'il en avoit reçu

l'ordre de fa Cour, & que l'in-

tention du Gouvernement étoit de

ne conferver dans l'Amérique fep-

tentrîonalô, d'autres Places d'armes

qu'Hallifax & Rhode-Ifland.

Ce projet étoit d'autant plus

quefnfécon' vraifemblable , que les nouvelles

lentement He Jes Indes occidentales ne laiffoient
f«habiwns.

pj^^ j^ j^^^g f^^ j^ foibleffe ou

le mécontentement de quelques

Ifles angloifes , & fur la néceffité

de les fortifier , ^ fi l'on vouloit y
^ prévenir les entreprifes de l'Enne-
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mi, & même arrêter fes progrès.

Le Commerce de la Jamuïque

fouffroit infiniment , ou plutôt fe

trouvoit anéanti par la guerre

qu'elle avoit à foutenir contre les

Américains affranchis de la domi-

nation britannique. Les Nègres de

cette Ifle , autrefois fi fertile , pé-
riffoient faute de fubfiftances, &
la culture languiffoit dans un cli-

mat où la Nature pouvoit fournir,

& fans beaucoup aefforts , jufqu'à

deux ou trois récoltes par année*

Cette riche contrée déformais ap-

pauvrie , alloit manquer abfolument

des efpèces , dont Tabondante cir-

culation la rendoit autrefois fi flo-

riffante. Les Armateurs Américains

achevoient de Tépuifer , en lui pre-

nant fes vaiffeaux jufques dans fes

Ports. Cependant les Habitans de
la Jamaïque formoient des vœux
pour leurs frères du Continent, &
s'ils n'ôfoient lever Tétendard de
la révolte , plufieurs d*entr'eux

ôfoient manifefter publiquement
leurs difpofitions à cet égard. Quel-
ques Papiers ont fait mention d'une

Lettre datée de Kingfton , où les

Habitans de cette Ville s'expri-

T4

•77».
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de la prife de
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moient en ces termes : « Dieu veuille

» que les Américains triomphent de
» leurs opprefTcurs altérés de fang,

» & mettent d'un feul coup un terme
» à la guerre , par une viâx)irefemr-

9i blable à celle qu'ils ont rempor-
» tée fur Burgoyne , cet homme
M plein de vaine gloire ».

Les Négocians de Londres étoient

en de vives allarmes fur le fort de

la Jamaïque de des autres Ifles fous

le Vent, où ils avoient des poflef^

(ions pour la valeur de cinq mil^

fions llerling. La prife de la Do*-

minique , dont la nouvelle arriva

bientôt en Europe, ne laifTa plus

de bornes à 4eur inquié'tude ; iis

vinrent trouver les Lords North,

Germaine & Sand\^ich , & mirent

fous hs yeux du Minifiere le ta^

bleau de leur ruine prochaine, d

Ton ne fe hâtoit d'aflurer la pro-

teâion des autres Ifles. Lord Sand-

wich leur répondit, que le Com-
merce ne cefleroit jamais d'être un

des premiers objets de l'attention

des Miniftres ; mais que dans la

circonftance préfente , la défenfe

de h Grande-Bretagne devoit fuF-

tout occuper rAdminiftration..Les
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Négocians fe retirèrent peu fatis- '

-

faits , & vinrent confulter entr*eux *77*'

fur les moyens de prévenir , s*il étoit

poffible, les fuites d*une conquête y*

dont la célérité faifoit piéfumer ea
Angleterre d'effrayanis progrès de
la part du Marquis de BduUlé. Au
commencement de Septembre , ce

brave Gouverneur de la Martini-

que avoit formé le projet de s'em-

parer de la Dominique , fituée en-

tre cette première Ifle de celle de
la Guadeloupe. Il s'embarqua le 6
de ce mois avec feize cens hom-
mes de Troupes réglées , & envi^-

ron deux cens Flibuiliers & Mulâ-
tres libres. Dix -huit corfaireS Ôc

autres bâtimens Curent employés à

ce tranfport ,. fous Fefcorte des

trois frégates la Toururelle ,. la Di*

ligente, YAmpkinUe ^ & de la cor-

vette VEtourdie , commandées pac

Meflîeurs de la Laurencie ^ du
Chilleau , de JafTaud , & de Mon-
thas. pour réuflîr dans cette atta-

que,, il falloit éviter le feu des .

batteries qui défendent la cote dans

la partie où devoitfe faire la defcenr

te, & celui des forts de Cachacrou*

U de la.Ville du Rofeau,- Ces feux^

ss
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réunis formoient une .défenfe trop

Gonfidérable , pour efpérer de les

éteindre avec le feu des fréga-

tes. Afin de prendre l'Ennemi au
dépourvu 5 le Marquis de BouiMé
s'étoit propofé de commencer fon

expédition à la pointe du jour, &
pour affurer le fuccès des attaques

principales où toutes les Troupes
dévoient être employées entre les

deux Forts , le fieur Fonteneau ^

Capitaine de corfaire, fut chargé

de furprendre celui de Caehacrou
avec cinquante Flibuftiers & quel-

ques Canonniers. Il partit une heure
avant la flotte , en même tems que
la Diligente, dont la miffion étoit

de protéger cette furprife.

Suivant Tordre donné pour le

débarquement général , le Vicomte
de Damas , Colonel du Régiment
d*Auxerrois , devoit mettre à terre

le premier avec fes Chaffeurs , &
s'emparer à la hâte de la batterie

de Loubîere , quipouvoit faire beau-

coup de mal aux Troupes & aux

bâtimens de tranfport. Le Marquis

du Chilleau, Colonel du Régiment

de Viennois, avoit ordre de faire

-débarquer fes Grenadiers après les
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Chafleurs ; le plan du Marquis de =
Bouille étoit de fe joindre aux

premiers , & de fe faire fuivre par

tout le Régiment d'Auxerrois. La
flotte mit à la voile fur les fept

heures du foir j la Diligente &
TAmphitrite formoient Tavant- gar-

de , & précédôient les bâtimens

que montoient les Flibuftiers char-

gés d*exécuter une faufle attaque

au nr rd de la Ville , fous la con-

duite du Comte de Tilly. La
Tourterelle, fur laquelle étoit le

Général, avoit la tête du convoi

formée par les bâtimens qui por- -

toient le Vicomte de Damas avec
deux cens Chafleurs» Ceux que
montoit le Régiment d'Auxer-
rois , fuivoient ces derniers , & la

corvette TEtourdie formoit Tar-

riere-garde. La flotte ayant été

contrariée par les vents , n'arriva

qu'au point du jour à la vue de la

Dominique , & le débarquement

ne put s'efFeduer que le 7, à huit •

heures du matin. L'attaque du fort

Cachacrou avoit réufli .? une partie

de la Garnifon fut tuée , & le refte

fait prifbnnîer. La Diligente prit

ou fit jeter à la côte fept bâtimens

T6

1778,



*778.

444 RisTôrRF -

angloîs, dont la plupart étoîent de*

eorfaires. Le Vicomte de Damas
ayant débarqué avec fes Chafreurs>,

ea détacha trente pour aller fe fai*

lîr de là batterie de Loubiere ,,

qui faifoit un feu très-vif, ainfi que

le fort du Rofeau, fur nos frégar-

tes & fur le chemin étroit que nos

Troupes avoient fuivi. Le fieur de

la Chaife commandoit ce petit dé-

tachement ; il fe jeta dans les em-
.brâfures de la batterie avec fa

Troupe , & malgré le feu de Tar-

tillerie , Tenleva fans perdre un
iêul homme. Dans ce mémetemsc,
le Vicomte de Damas fe portoit

' fur les hauteurs, qui dominent le

fort du Rofeau , & tandis qu il s'ea

emparoit, le Marquis de Bouille-,
' fécondé du Marquis du Chilleau

,

parvint au fauxbourg de la Ville,

à trois cens pas du Fort, où il

mît fes Grenadiers à couvert de

Tartillerie , dont le feu fe foutenoit

• avec beaucoup de vivacité ,. malgré

celui d<e la frégate la Tourterelle,

Le Général faifoit fes difpofitions

pour un affaut , lorfque TEnneraî

firappé de ïa vigueur de Tattaque

arbora Pavillon blanc , & fit de-
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mander à capituler. Une plus Ion- -e
gue défenfe n'eût pas fauve la Doi- 1778*

minique , & fes Habitans avoient

fupplié le Gouverneur Stewart de
ne pas expofer plus longtems leurs;

vies & leurs propriétés. Cet Offi-

cier cédant aux niouvemens d'hu-

manité ,, affembla un Confeil de

guerre, où il n'y eut pas une voix

contre la Capitulation. Elle y fut

fignée à cinq heures du foir, &
une heure après , les Troupes an-r

gloifes mirent bas les armes. Elles

étoient au nombre de cinq cens

hommes ,, y compris les Milice|^

Ces dernières furent licenciées, ôT
tout le refte fait prifonnier de guer-

re. Le Commandant de la Domir
nique fe vit forcé de capituler pour

les autres Forts & batteries de la.

dépendance de l'Ifle. On y trouva

jiUlqu à cent foixante-quatre pièces

de canon , vingt-quatre mortiers

de fonte , & une quantité confidé-

rable de munitions de guerre. Par

cette Capitulation ^ les. Loix , la

Religion & les propriétés , furent

conÊrvées aux Habitans dans toute

leur intégrité ; il n'y eut ni défoT—

dre&,. ni pillage. Le Marquis du.
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Chilleau fut établi Gouverneur par-

^ly'^* ticulier de la Dominiquei» Cette

expédition fit beaucoup d'honneur

au Marquis de Bouille , & ne coûta

pas un feul homme à la France v

le fuccès en fut dû particulieremer^t

à la juftefle de fes mefures , & à

la célérité des opérations dans

l'exécution de fes ordres. UEfca-
dre de l'Amiral Barrington mouil-

loit alors à la Barbade ; les trois

vaifleaux de ligne & les douze fré-

gates qui la compofoient y auroiènt

fans doute fait échouer Tentreprife

4||u Marquis de Bouille , pour peu
qu^on eut mis de lenteur dans les

préparatifs , & da moUeffe dans

î'adion.

Onfuppofc Quoique les dernières réponfes

à Londres, des Miniftres fuflent plus confo^

?fles*angioI- ^^n^es que les premières , qu'ils

fcsoncfubiie affedaffent la plus grande confian-

^iitu!^^"" ^^>.^ q^e, pour rafTurer les Né-
gocians anglois , ils fiffent répandre

de tous côtés , qu'une flotte con-

lîdérable détachée de New-York ,

voloit à la défenfe des Mes occi-

dentales, avec cinq mille hommes;
que le Commodore Hotham avoit

conduit à l'Amiral Barrington un



sur

ûta

:e V

letvt

^ à

lans

,fca-

)uil-

trois

fré-

oiènt

îprife

peu

is les

dans

DE LA DERN. GuERRE. 447
renfort de quatre vaifleaux, dont

un appelle WJis^ venoit de forcer

le Ccj'ar de rentrer à Bofton dans

le plus mauvais état , avec cin-

quante blefles , du nombre defquels

étoit le Capitaine Bougaio ville ;

(i) qu'on avoit expédié de nou-
veaux ordres de protéger les Ifles,

& pris de juftes mefures pour les

garantif du malheur de la Domi-
nique ; cependant on ne doutolt

point à Londres de la prife d'An-
tigues, de Niéves & de Tabago»
On fuppofoit que des croifeurs ,

nouvelFement arrivés de ces parages,

atteftoient avoir vu fept vaifleaux

françois voler à la conquête de

Saint-Chriftophe ; enfin ^ plufieurs

Lettres affirmaient que le Comte
d'Eftaing s'étoit déjà rendu maître

1778.

^ •

(1 ) C'étoit M. de Broves, & non M-
de Bougainville , qui commandoit le CéJ'ar,

Ce Vaifleau de ligne s'étoit emparé de

\lfis, lorfque deux VaifFeaux ennemis ^

attirés par le bruit du canon , le forcèrent

d'abandonner fa prife. 11 eft vrai que le

Capitaine François eut le bras emporté
dans k combat» Toutes les autres circoni^

tances de cet événement , fe trouvent plus

ou moins altérées dans les Papiers anglois»
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de la Grenade. Cette nouvelle pré*-

^77^' maturée, n'étoit alors qu'un fimple

d'Eft
•^**'"'* préfage ; le Vice-Amiral François ^

tend de pied- toujours à Bofton ,; attcndoit da
ferme l'Enne. pied ferme la flotte & TArmée.

**"*
Britanniques , dont plufieurs déta-

chemens s'étoient mis enr marche ,

pour aller attaquer cette Capitale

de la Nouvelle -Angleterre ; mais

le Comte d'Eftaing avoit tout dîf-

pofé pour bien recevoir TÊnnemî
par terre & par mer. Les ouvrages

conftruits dans les ïfles les plus

voifines du Port,, en rendoient l'ac*

ces impoffible aux forces réunies

de. Howe & de Byron
,
qui , fui-

vant les mêmes bruits, n'attendoit

qu'un vent favorable pour faire

voile d'Hallifax. Il étoit entré dans

ce Port la nuit du 26 Août, après

^ une traverfée àçs plus mallieureu-

fes , & dont lie Journal mérite dé

trouver place dans THiftoire de la

Navigation : en voici le Précis.

Navigation En conféquence des ordres expé-

de'"îwai ^^^ le ; Juin , cet Amiral avoit ap-

B^ron* pareille dans la matinée du p , de

la Sonde de Plymouth, B ne lui

arriva rien d'extraordinaire jufqu'au

j Juillet ,, époque à laquellei un



DE LÀ DERN. GUERRE. 44^
coup de vent du Nord extrême- :

ment violent fépara fon Efcadre.

Le lendemain à huit heures du foir,

la tempête s'étant calmée , on ne
découvrit de TEfcadre que lePrin.-

cefT-Royal y ^Invincible, le CullO'-

den & le Guadeloupe. Le 6, ces

deux derniers vaifleaux reçurent

ordre d'aller à la découverte , Tun
au Sud-Oueft & Tautre au Nord-
Eft. Le Guadeloupe rejoignit

dans raprès-.midi , & fit voile de
conferve jufqu'au 21 , qu'il fe

fépara de nouveau avec l'Invinci-

ble > par un brouillard épais qui

furprit TEfcadre fur les bancs de
Terre-Neuve. Le y Août on rer

trouva le Culloden , perdu depuis

un mois , & qui s'égara pour la

féconde fois, dans la 'nuit du 11.»

Cependant le Princeff-Royal , de^

meure feul , luttoit contre les vents

pour gagner Sandy-Hook ,, lorfque

le 18 , fur les cinq heures du ma-
tin , il apperçut fous le vent douze
vaiffeaux à l'ancre , éloignés d'en-

viron neuf ou dix milles. C'étoit

l'Efcadre du Comte d'Eftaing, qui

détacha deux vaifleaux de ligne

pour donner la chafle au Princef&

1778.
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" - Royal j mais répaiffeur des brouil-

^77^» lards ne leur permit pas de l'at-

teindre , & ils reprirent le chemin
de leur flotte. Cette rencontre fît

changer 'de route à TAmiral By-
ron ; comme l'Efcadre ennemie lui

coupoit celles de Rhode-Iiland &
de Sandy-Hook , il dirigea fa mar-
che vers Hallifax , où le CuUoden
Tavoit devancé en fort mauvais
état. Byron y fit réparer les deux
vaiffeaux , & s*étant remis en mer
au commencement de Septembre,
il fe hâta d'exécuter fa jôndion
avec l'Amiral Howe.

Tumulte Cependant le Comte d'Eftaîng
àBofton. continuoit fa ftation à Bofton, ou

fa préfence étoit d'autant plus né-

cefTiirejque la paix de cette Ville

venoit d'être troublée par une ef-

pèce de révolte , dont la prudence

du Vice-Amiral arrêta les progrès.

Plufieurs perfonnes avoient été

bleflees dans une émeute nodurne;

& comme on ignoroit les auteurs

de ce défordre qu'il falloit répri-

mer, le Confeil de Maflachufet-

Bay, enjoignit aux Officiers Civils

de faire les recherches néceflaircs

pour découvrir les coupables y il
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promit une récompinfe de trois !

cens dollars à toute peifonne qui

dénonceroit quelqu'un d'entr'eux.

Cette proclamation du Confeil ,

produifit un heureux effet , & l'on

appiit que le tumulte avoit com-
mencé par les déferteurs des équi-

pages anglois , & par quelques fol-*

dats de TArmée de Burgoyne, Dans
la foirée du 13 Septembre, une
troupe de bandits s*étoit jetée fur

les Boulangers François, employés
à Tapprovinonnement de notre flot-

te , & en avoit tué pluiieurs à

coups de maflue. Des Officiers du
Comte ^ avertis de ce qui fepafibit,

étoîent accourus pour arrêter ce

maflacre ; ils ne furent pas trai-

tés avec plus de ménagement que
les autres. Le Comte d*Eftaing ,

quoique très-offenfé de la violence

exercée contre fes gens , n'en mit

pas moins de c^lme & de modéra-

tion dans la pourfuite du délit ;

mais les Habitans de Bofton & les

Officiers prépofés au maintien de

Tordre dans cette Capitale , fe mon-
trèrent moins indulgens , & fign^»-

lèrent en cette occafion, par me
févérité bien entendue , la re-

1778,
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connoiffance qu'ils dévoient à leurs

1778» généreux protecteurs. Il n*eft donc
pas vrai, comme Tont débité quel-,

ques Papiers infidèles, que ce tu-

multe euj fon principe dans le mé-
contentement des Boftoniens , in-

.

dignes contre notre Vice-Amiral,
qui , en abandonnant Sullivan ^

avoit mis ce Général* dans la né-

ceflfîté de lever le fiége de Ne^/-
Port, Se d'évacuer Rhode-Ifland,

Les fêtes données à Boflon , £|c

Faccueil fait au Comte d'Eftaing.

Jors de fa rentrée dans le Port ,,

démentent bien cette fuppofition

extravagante. Les témoignages de

%i la fatisfadion publique avoient écla-

\ té d'une manière fi flatteufe pour

le Général François , pendant fon

féjour dans cette Place , qu'avant

d'appareiller une féconde fois , il

crut devoir les reconnoître par une

à'^bofr'dï ^^® clonnée à bord du Languedoc y

iMi^ncdoc, OÙ les Dames furent invitées , ainfi

que tous les notables de la

Ville. Rien de mieux entendu

& de plus élégant que cette fête ,

dont le Général Washington eur

les premiers honneurs. Le portrait

de ce brave défenfeur de l'Ame-
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TÎque , occupoit lef centre de la . g
chambre d'aflembiée , & pour ajou- i77^«

ter à cette galanterie , le Comte
d'Eftaing Tavoit fait couronner de

lauriers.

L*Efcadre françoife , alors com- VdCe Aet

plétement réparée, offroit dans la
p|;rre^i*'J^

rade de Nantasket un fpeâacle audi ^uelon,

noble qu*impofant; elle attendoit

le premier (ignal pour mettre à la

voile, & le Comte d*Eftaing ne

tarda pas à le donner. L'intrépidité

de ce Commandant fouffroit d'au-

tant plus de fa longue inaéèion,

qu'on venoit de lui annoncer la

prife des ifles Saint Pierre &; Mi'4ue-

ion, & qu'il brûloit de venger ces

pertes vraiment fâcheufes , en

ce qu'elles nous fermoient l'entrée

de tous les Bancs de Terre-Neuve,
& qu'elles mettoient les Anglois en

pofleffion de la pêche exclufive de
la morue. Une acquifition fi inipor-

tante ne leur coûta pas un feul

homme. Le Vice-Amiral Montaga
avoit détaché, pour cette expédi-

tion, le Commodore Evans à bord
du Romney ; il avoit de plus fous

fes ordres les frégates la Pallas, le .

Martin 9 la Surprife^ de le floop le
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,778. pagne un paru d .n^.n^,
^^ ^^_

cens hommes ae nv. ^ lyi.tor

Ifles , où le Gouverneur .
fans ûe

fenfe & fans aucun avis de guerre

,

tenie.otia' . jg^ traites,

fe repofpit fur la to'

J

ffiodore. le Bajon a J;^^^^^
^

. fe vit donc forie > 'M
*^jJo„ ^ dont

C.pl«a«î-».f^«Saux artkles furent que
les P"""P*7L„rr.rtiroit avec tous

fa petite g«"'f"f^l^l^le, que les

les'honneurs de la gue e

J

^Sln^ltftn'ÎS-efyeai.

les ufqïà equ'il fe vf^-'%Z
'A^n de les faire paffer en Fran-

- "'""SXn eïïoierSt un nombre
'

fetrSrtrfuffifantpourlestran-
?uifXlerifquedele«rpaffa^^^

=rdan^U;&l^;^^^^^^
confidération de ces articles tavo
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rables aux Colons, le Baron de ssasssES

rEfpérance s'engageoit fur fon hon- ^77^\

ncur à donner un état fidèle du
nombre de ces Habitans , qui fe

montoit à deux ou trois mille,
''^

& dont la moitié s*embarqua pour
la France avant le départ du Com-
modore. Trois Otages confidéra-

bles répondoient de Texaâitude de
cet état, & de celui des pièces d*ar«*

tillerie, des munitions & approvi-

(ionnemens militaires, des navires «

barques & marchandifes qui fe trou-

vèrent dans ces Ides, lors de la Ca-
pitulation,

Si , dans cette partie de TAmé- Bjrron cf-

rique, la fortune fe montroit favo- 5*^^*
JJ "®J*

rable au Vice- Amiral Montagu, yenu

die ne fe relâchoit point de fes ri-

gueurs contre le malheureux By-»

ron(i), qui, toujours le jouet des

(i) Il eft peu d'Officiers de mer qui

aient eu plus à fouffrir des caprices de cet

élément 9 que TAmiral Byron# A peine

entré dans la carrière , & dès fon premier

voyage à bord du Wager , vailieau de
vingt canons , faifant partie de TEfcadre

de l'Amiral Anfon , il fut jeté dans une
Ifle déferte, où il refta long-tems avec

quelques hommes de fon équipage \ i) eut à

i
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tempêtes, venoufefla>j^^^^^

veau coup de ^^nt oie
_

„6is va/eaux de guer^e^
^^^

fet. le Gorn'sral & le B-
f^ ^^

deux premiers avo'ent U
^^^^^

& le tro'fi«?;r„f^'^ forcé de re-

^y^r àt P^urWte du Comte
noncer a la po" - , ^^^^^
d'Eftaing , dont 1 J^^ca ,^^^^

'^""*^;''^
Indes occîlentales,

où\fa

vers les Indes occiu
^ogrès

préfence devoit ^ater nos P
^^^j

i les rendre P^-^-f^f débris de

f^^tclttÏodl Ifland , ^

l^Voyouiia^rvic:^^^^^
précieux ,

que n
^^^ ^^.

confacroit a des expv
j

utiles
qu'honorables

IWtoi P^^^

de Bofton avec f J^,„J^,^^^

c'^^ à Sériels

honeuis dune dife te aD ^^^, j,

.-.raque pour .fCr^^^eaux défaftre^

nouveaux periU« de no»T
(^
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fa flotte pourroit avoir befoin. Ses

difpofitions ultérieures étoient en-

core un myftere ; on difoit vaQjje-

ment qu'il avoit des vues fur les

Indes occidentales, ^ les Anglois

dirigeoient en conféquence leurs

forces de ce côté-là. Le Commo-
dore Hotham & le Général Grant

firent voile de Sandy-Hook le 2
Novembre, dans l'intention de le

devancer ; & pour ne point laifler

prendre à l'Ennemi cet avantage

,

le Comte d'Eftaing négligea dans fa _^^„.^^

traverfée'de s'emparer du Culloden,. l'Angleterre

vaiffeau de ligne, dont la prife n'eût
^^'^,[':;^Jl;

pas ralenti d'une demi -heure la Comte d'Ef-

marche de notre Efcadre. Quatre- **'''*^*

vingt voiles forties de New-York

,

avoient pris, difoit-on, le chemin

de ces parages ; mais on variolt fur

ladeftination des huit mille hommes
à la tête defquels le Général Clin-

ton devoit tenter une entreprife

décifive. Dans les nouvelles fpé- "^

culations, Bofton n'étoit plus l'ob-

jet de cette expédition, projetée

déformais contre les Indes occiden-

tales. Elles parurent fixer, à cette

époque, l'attention du Gouverne-
ment Britannique > dans l'ancien &
Tome L V
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dans le nouveau continent ; toutes

ij-jZ, les mefures que peut fuggérer la

prudence ou la terreur, fembloient

le oirîger vers le redoutable Comte
d'Eftaing. Outre les forces déjà

mifes en mouvement contre lui en

Amérique , on s'épuifoit en Europe
pour lui fufciter des obfl-acles invin-

cibles. Le p Décembre , le Commo-
dore Rowley reçut à Ports-Mouth

Tordre d'appareiller en toute dili-

gence pour les mêmes Indes, ayec

huit vaifleaux de ligne , deux fré-

. .. r gâtes, & plufieurs galiottes à bom-
bes. Deux autres Efcadres dévoient

mettre en mer inceflamment, &,
réunies à celle du Commodore

,

. protéger les trois cens navires mar-

chands deftinés pour les Ifles. L'A-
miral Shuldam aîloit commander
en chef ce formidable armement,

. où Ton comptoit jufqu'à dix-fept

vaifleaux de ligne. /

Conftance Ces efforts furnaturcls & prefque
des Araérî-jJéfefpérés, fuppofoicnt que TAn-

biiûé dcpia- gieterre ne le diflimuloit plus la

cce des An- difficulté de faire tête aux deux
i'^"' Puiflances liguées contre fa domi-

nation en Amérique. En prenant

part à cette guerre , la France avoit
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mis un poids énorme dans la ba-

lance. Les Américains jouiffoient

de cette influence, en devenoient

plus conftans dans la réfolution de

confommer l'ouvrage, de leur li-

berté ; les Anglois fe montroient

plus ^ers que jamais, plus coura-

geux, plus grands peut-être; maïs

point aufli modérés , auflî pré-

voyans, aufli flexibles que fembloit

l'exiger leur pofition critique. Sous
prétexte que c'eût été reconnoîtrc

la fouveraineté des Etats-Unis , la

Cour de Londres s'obftinoit à ne
point ratifier la convention de Sara-

Toga, en des termes convenables

aux Repréfentans de ces Etats ; de

le Congrès de fon côté, exigeoit

cette fatisfadion comme un préa-

lable, fans lequel il ne pouvoir con-

fentir à l'affranchiffement de l'Ar--

mée de Burgoyne; il rejetoît toute

ratification propofée en conféquen-

ce de pouvoirs qui, par la m>anier©

f]e les interpréter , étoient de na-

ture à foumettre les conventions

faites fiir ce point à l'approbation

ou à rimprobation du Parlement

d'Angleterre. Le Général Clinton

avoitfollicité vingt fois, & toujours

Va
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4^6 HisToiRfi ^'^
^^

infrudueufement , le renvoi des
1778. Troupes prifonnieres ; il fe plaignit

les plaintes g^f^^ d'une prétendue contra-
de Clincon , ,

»

aégéncrenc vention , cp des termes peu melu-
rés, dont la hauteur contraftoit

avec Ton icaradere de fuppliant.

Dans une Lettre adreflee au Préfi-

dent du Congrès, il reprocha im-

périeufement à cette AfTemblée la

négligence avec laquelle on avoit

accueilli jufqu alors les réquifitions

déjà faites à ce fujet ; il ôfa s'ou-

blier jufqu'à des menaces ridicules,

à force d'être déplacées; il finiflbit

fa Lettre en difant : :» Je remplis mon
33 devoir, non feulement envers le

35 Roi aux ordres duquel j'obéis ;

3> mais aufli envers le peuple mal-

33 heureux, dont les afï'aires vous

33 font confiées, & qui, je Tefpere,

33 aura afîcz de droiture pour ne

33 pas m'imputer les conféquences

33 qui doivent réfulter du nouveau

33 fyftémiC de guerre qu'il vous plaît

33 d'introduire 33. 'I -^ ' ^^ ^

Le Secrétaire , Charles Thomfon,

chargé de répondre au Général an-

glois, lui fit fentir en ces termes

énergiques, qu'il convenoit d'écrire

fur un 3LUtre ton aux repréfentans

Rcponfc
fièiC du Sc-
crc' taire

d

ti
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d une République, dont la fouve- s

\y

taineté n'étolt plus conteftée que ^77^*

par TAngleterre.

33 Monfieur, votre Lettre du ip
33 Septembre a été mife fous les

33 yeux de rAfiemblée, & je fuis

>3 chargé de vous informer que le

33 Congrès des Etats-Unis de TA-
33 mérique ne fait point de réponfe
33 à des Lettres infolentes 33,

La politique des Miniftres angloîs

fe montra encore plus maladroite

Se non moins inconféquente dans le

manifefte injurieux & menaçant que
leurs Commiffaires en Amérique
publièrent à la même époque.

Comme cette proclamation , ainfi

que îa réponfe des Etats-Unis fe-

ront des titres fouvent allégués de

part & d'autre ,
peur motiver &

JLiftifier la prolongation des holVi-

lltcs , on crc :c devoir foumettre au

jugemetît du Ledeur , ces pièces

elfentielîes au procès, dont cette

Hiiloire préfente l'indrudion. Tel
fut en fubftance le manifefte des

Commiffaires.
'

33 Ayant amplement & à diver- ,

^jfanrfefte

33 les reprîtes , intorme le Congres faites angiois

w & les Habitans de l'Amérique enAménV^»

V 3
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4(Î2 Histoire
! « feptentrionale en général , des
yy ouvertures de la Grande-Breta-
» gne , tendantes à fe réconcilier

33 avec les Colonies, nous ne croyons
oi pas qu'il foit de la dignité de
33 notre caradere , de perfifter à
w renouveller des offres qui nous
33 fembloient faites pour être ac-
30 ceptées avec gratitude. En
33 conféquence , à l'exception du
33 Commandant en chef , que des
33 fervices militaires retiendront en
33 Amérique , nous nous fommes
33 déterminés à repaflTer en Angle-
33 terre , peu de (emaines après la

33 date de ce Manifefte & de cette

33 Proclamation. Cependant, avant

33 de faire ce pas décifif, une jufte

33 follicitude pour les grands objets

33 de notre miffion , nous engage
33 à nous expliquer avec plus d'é-

33 tendue fur quelques articles qui

33 pourroient n'avoir pas été fuffi-

33 lannme^^t faifis ; à récapituler à

33 nos concitoyens le nombre è:. la

33 nature des biens qu'il eft en notre

33 pouvoir de répandre fur eux , à

33 mettre fous leurs yeux la chaîne

î' des maux auxquels ils s'expofent

33 aujourd'hui avec un aveuglement
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M égal à leur obftination. Nous dé-

93 clarons donc , pour la dernière

w fois, aux Menfibres du Congrès,
w que nous fommes prêts à concou-
35 rir dans tous les arrangemens juf-

?> tes & fatisfaifans , qui peuvent
» leur aflur^r , &: à ceux qui les

w cnt refpedivement conftitués , le

33 rétabliflement de la paix , une
•3 exemption de toute efpèce de
33 taxe de la part du Parlement de
33 la Grande-Bretagne, & la jouif-

33 fance irrévocable de tous les prî-

33 viléges compa«^lbles avec Tunion
33 d*intérêts & de forces , dont dé-

33 pendent notre profpérité & notre
33 fureté mutuelles , notre Religion

•3 & notre liberté communes. Nous
33 pofons encore en fait , que les

33 Membres du Ck>ngrès n'étoient

33 point autorifés par leur conftitu-

33 tion à rejeter nos offres , avant
33 que les diverfes affemblées &
3? conventions du Peuple qui les

3) conftitue , les euffent prifes en
33 confidération , & en euflent ap-.

35 prouvé le refus ; que de même,
33 ils n'étoient point autorifés à nous
33 renvoyer à à" prétendus traités

33 faits avec Tétranger, qu'ils favent

V4
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4^4 Histoire
33 d*une part ^voir été illufolrement

35 concertés , & de Tautre , n'avoir

on pas été ratifiés par le Peuple
33 de ce Continent. Nous rappel-

ai Ions encore une fois aux Mem-
33 bres du Congrès qu'ils font refpon-

33 fables envers leurs Concitoyens,
35 envers le monde entier , envers

M Dieu, de la continuation de cette

33 guerre & de toutes les calamités

33 qui en font inféparables.

«Maintenant , c'eft aux aflemblées

33 générales , aux conventions des

33 diverfes Colonies , Plantations &
>3 Provinces ci-deflbs mentionnées,

33 que nous faifons féparément les

33 offres par îîous tranfmifes au Con-
33 grès; nous lesprefTons, nousle^

33 fommons par les préfentes de s'af-

33 fembler aux fins de confidérer fi

33 tout ce qu'il y a de motifs poli-

33 tiques & moraux , ne leur fait

33 pas une loi de faifir l'occafion

33 de cimenter une réconciliation

33 libre & permanente , avec la

33 Grande-Bretagne., Notre inten-

33 tjon n'a jamais été de remplir les

33 objets de notre Commifîion , en

33 fomentant les divifions populai-

ai) res , ou les cabales de partis j
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M mais notre devoir eft d'encoura-

53 ger tout Particulier , ou tout

M Corps politique à reconnoître

M Tautorité de notre Souverain , à
35 rendre leur afFedion à nos Con-,

33 citoyens. Nous nous adreflbns à
3> tous les Habitans libres de cet

» Empire jadis fortuné. Ceux qui
» portent les armes dans cette guer-

33 re , doivent fe fouvenir que les

33 griefs réels ou fuppofés qui les

33 ont entraînés dans la rébellion ,.

33 viennent d'être fupprimés pour
33 toujours ; qu'on leur offre Toc-
33 cafion de rentrer dans la clafle

33 des Citoyens paifibles , ou s'ils

33 afpirent aux honneurs militaires ,

33 celle d'acquérir de la gloire fous

33 les drapeaux de leur Souverain lé-

3J gitime , en combattant pour TEm-
33 pire Britannique réuni contre

33 l'Ennemi commun & naturel qui.

33 s'eft récemment armé contre nous..

33 Ceux qui par état exercent les

33 fondions de la Religion, ne peu-
33 vent ignorer que la Puiflance

33 étrangère avec laquelle le Con-
33 grès s'efforce de l'es unir , fut

33 toujours ennemie delà tolérance^.

3 toujours oppofée aux intérêts»

177b,
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4^5 HiSTOIRK
f 3> & à la liberté des lieux confacrés

33 au culte divin , dont ils font les

33 Miniftres ; qu'au contraire , la

« Grande-Bretagne , par les piîn-

33 cipes de fa Conftitution & du
33 Proteftantifme , doit être dans

33 tous les tems la meilleure con-
33 fervatrice de i liberté religieufe,

33 la Puifïiince la plus difpofée à la

»3 protéger & à retendre. Quant à

33 ceu V qui favent apprécier les bé-

» nédidions de la paix & fon in-

33 fluence fur TAgriculture, les Arts
33 & le Commerce , qui font ani-

33 mes d'une jufte follicitude pour
>3 l'éducation & l'établiflement de
33 leurs enfans , ou qui favtnt atta-

33 cher une jufte valeur à la fécu-

30 rite domeftique ; nous penfons

>j qu'il fuffit de leur obferver que
33 leurs Chefs continuent de les en-

30 velopper dans toutes les calami-

3> tés clo la guerre, fans avoir d'ob-

33 jet qui la juftifie , fans qu'il fub-

33 Cfte un feul grief qui ne puifle

>3 être fupprimé dans un. inftant,

» Au furplus , s'il exifte quelques

33 perfonnes qui , dépouillées de

33 reffentimens mal fondés , & dé-

» gagées de l'influence de tout in-
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» rêt perfonnel , penfent effedive-

» vement qu'il eft avantageux aux
« Colonies d'être féparées de la

o> Grande-Bretagne, qu'après cette

» réparation elles jouiront d'une

3> Conftitution plus douce ,
plus li-

» bre , plus propre à afTurer leur

» profpériré , que celle dont elles

« jouiflbient ci - devant ; nous ne
» devons point entrer avec cl^

n perfonnes dan^ 'a difcuffion d'une
r> propofition qui paroit être fuffi-

35 iamment contredite par Texpé-
» rience qu'elles ont faite ; mais

>î nous croyons qu'il eft bon de les

3> prévenir que cette propofition ,

w (butenue avec opiniâtreté , doit

" aggraver la nature de cette guer-

33 re 5 & la manière de la conduire

33 à l'avenir , fur - tout lorfque la

33 prétendue alliance contraélée avec
33 la Cour de France , eft ajoutée

35 à cette propofition.

« La politique ainfi que la bien-

33 veillance de la Grande-Bretagne
33 l'ont empêchée jufqu'ici, de porter

33 la guerre à des extrémités qui

33 euffent réduit à la détrèfle , urf

33 peuple que nous confidériçns

» toujours comme faifant partie d«

V6 ..
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4^8 HiSTOIRK
5' 5> notre Empire,& de défoleriin pay&

5a qui pouvoit encore nous ouvrir

«une fource d'avantages mutuels i

33 mais , lorfque ce pays manifefte.

33 la réfolution ouvertement dé-

33 naturée , non-feulement de fe fc-

33 parer de nous , mais de fe don-
33 ner lui & fes reflburces , en for-

33 me d'hypothèque à nos Ennemis^
33 alors la contettation change ab-
33 folument de nature, & il ne s'a--

33 git plus pour la Grande - Breta*

33 gne que de favoir jufqu*à quel

33 point y en employant tous les*

3a moyens qui font à fon ufage^

33 elle pourra détruire ou rendre

33 inutile une connexion formée
33 pour fa ruine , & pour Tagran-

33 diflement de la France. En de
33 pareilles circonftances , il eft na-
33 turel que les loix de fa préfet-

33 vaùon dirigent la conduite de la

33 Grande-Bretagne, & fi les Co-
33 lonies britanniques doivent agrao-

33 dir l'Empire de la France , ces
33 mêmes loix indiquent à l'Angle-

33 terre qu'elle.doit rendre ces objets

33 d'agrandiflement , le moins uti~

33 les, qu'il fera poffible, à fon En-
33 Demi* Si malgré ces raifonne-



.vrir

els r

fefte.

dé-

'efc-

don-
ifor-

einis^

le s'a-

îreta--

i quel

as les*

ufage,

rendre

Formée

agran-

En de

eft na-

préfet^

5 de la

es Co-
agrau-

HE LA DERN. GuERRE. ^^
»9 mens , quelquHin fe perfuade

>> qu'elle finira par reconnoître Tin-

» dépendance de TAmérique, nous
33 déclarons , fans réferve , que
3j nous n'avons point & que^ nous.

33 n'attendons point de pouvoirs à
w cet effet ; que fi la Grande-Bre-
w tagne s'étoit abaiffee à une pa-
>a reille mefure , nous ne ferions

33 point les organes d'une concef-

» fion , qui nous paroîtroit funefte

33 aux Colonies , & honteufe pouc
33 l'Angleterre. C'eft dans cet ef-

33 prit & cette façon de penfer que
33 nous avons conftamment dreffé

33 toutes nos dépêches, v ^^ „

» Il conviendroit maintenant que
33 les Colonies fe reffouvinffent de
30 l'appel qu'elles firent à Dieu au
33 commencement de la contefta-

33 tion , en prenant le Cieî à té-

33 moin , qu'elles n'avoient recours

33 aux armes , que pour obtenir

33 juftice fur leurs plaintes & griefs;.

33 que leur vœu ainfi que leur in-

33 térêt étoient de refter toujours

33 unies avec la Grande - Bretagne-

33 Nous perfiftons à foutenir que
33 nos offres ne laiffent rien à défi-

33.rer à cet égard;, foit d'une liberté

i77^«
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' » immédiate , foit d'une fécurîté

» permanente. Si l*on rejeté ac-

n tuellement ces offres , nous cef-

9> fons d'exercer laCommiffion, dont
93 nous fûmes honorés ; la Grande*
3> Bretagne n'eft plus tenue à don-
Tfi ner de pareilles marques de (a

» libéralité ; la juftîce & la politi-

» que ne permettent plus de les

» attendre,

M Enfin , pour manîfefter plus

99 amplement encore nos difpoiitions

» particulières , & les vues gracieu-

3> fes de la Commiffion en vertu

rt de laquelle nous agifTons , nous
» accordons & proclamons pardon
93 pour toutes & toutes efpèces de
3> trahifons, ou complicité de tra-

aa hifon , commifes par quelques

» perfonnes que ce puiffe être ,

» habitant les Colonies , Planta-

is tions & Provinces de New-Ham-
9> pshire , Maffachufett's - Bay ,

35 Rhod** - Ifland , Conneâiicut ,

>3 New >rk , New-Jerfey , Pen-
33 fylvanie , les trois bas Comtés
33 fur la Délawarcy Maryland, Vir-

33 ginie , Caroline feptentrionale ,

33 Caroline méridionale , & Géor-
» gie , pourvu que lefdites perfon-
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9> nés fe conduifent à l'avenir com- •

9) me de bons & fidèles Sujets de
» Sa Majefté, Nous rroyons con*
93 venâble de déclarer que rien de
99 ce qui eft contenu dans les pré-

99 fentes , ne pourra fignifier qu'on
99 doive mettre en liberté les per-

99 Tonnes aâuellement emprifonnées
90 ou qui le feront pendant k durée
99 de cette rébellion*

» Nous offrons aux Colonies ,

99 en général ou féparément , une
93 paix générale ou féparée ; de
99 faire revivre leurs anciens gou-
99 vernemens , à Tabri de toute in-

93 fradion , & pour jamais exempts
9) de toute inpofition de la part

93 de la Grande-Bretagne. A l'égard

99 des autres Réglemens Civils, Mi-
» litaîres ou de Commerce , qu'elles

95 defireroient de voir établir, nous
93 promettons d'y concourir & d'y

99 donner toute Taffiftance que nous
93 avons pouvoir & autorité de
93 donner en vertu de la Commiffion
93 de Sa Majefté»

3> Nous déclarons que ce Manî-
95 fefte & cette proclamation con-

99 tinueront & feront en force penp-

^> dant quarante jours, c'eft-à-ciire^

1778»
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==^ M à dater' du 3 Odobre jufqu*aii

^77^*- 33 II Novembre , l'un & l'autre

«jours y compris, • . ,. . . . - . •

, » Nous exhortons inftamment
w toutes les perfonnes qui , en Ver-
» tu des prçfentes ,'. reçoivent le

-V =>^ pardon du Roi, à tirer Gigement
» parti de la iîtuation dans laquelle

>5 elles fe trouvent placées par Tef-

>> fet de ce Manifefte & de cette

- \ '» Proclamation , ôf non-feulëment
35 à fe rappeller que leur perjévé-

33 rance dans la rébellion aduelle ,

33 ou leur adhérence à la connexion
33 traîtrefle qu'on tente de former
33 avec une Puiflance étrangère ,

33 après l'expiration du terme fixé

33 pour le pardon , feront regardées

33 comme des crimes de la plus

33 grave nature ; mais encore , à faire

33 à l'envi les uns. des autres » les ef^

30 forts de Tempreflement & de la

30 cordialité , pour afTurer leur paix

33 perfonnelle , & contribuer à la

33 profpérité de leurs Concitoyens

,

,
' 33 ainfi q^u'au bien général de l'Enir

3i pire.. .._.. ^,.;t..^i,. .......^,f;^^; •.

« Conformément à refprît de la

3D Commiffion de Sa Majefté , nous

«requérons par les préfentes ,.tous^
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3» les Officiers Civils & Militaires

,

35 ainfi que tous Us autres Sujets ^77^*

» affedionnés de Sa Majefté, quels

00 qu'ils foient , de nous aider &
33 affifter dans . re5técution de ce
93 M'anifefte , & de tous les objets t

M y contenus »>•

Donné À New-York^ le S OSobre

Signé, Carlisle. H. Clinton. .'^

,W. Eden.
Le premier effet de cette Pro- Effet» M

^:lamation fut de confolider les ré- ^«"î prod*-

folutions du Congrès, & de fermer
™*"®"*

toutes les voies à k réconciliation.

Pour arrêter ou prévenir les fuites

d'une invitation infidieufe , le Sénat .

.

américain fit renouvellet d'abord 1

TAde du 22 Avril, en vertu du-

quel tout Sujet de la nouvelle Ré-
publique , convaincu d'avoir traité ,

féparément avec les Commiflaires

prétendus conciliateurs, étoit dé-
claré Ennemi Aà la Patrie ; &:

comme leur Manifefte parut ren-
fermer la menace de brûler & de *'

ravager les Villes & Cités dépen-

dantes des Etats-Unis, il fut re-

commandé aux Habitans de ces

Etats
7
qui réfidoient en des lieux
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expofés aux infultes de l'Ennemi,

^77^' de conftruire des cabanes à la dif-

tance de trente milles de leur do-

micile aduel, d*y faire pafler leurs

femmes, leurs enfans & les vieil-

lards, hors d'état de porter les

armes, & de s'y tranfporter eux-

mêmes en cas de befoin, avec leurs

meubles & leurs beftiaux. Il fut en

outre déclaré , qu'au moment où
l'Ennemi mettroit le feu à une
Ville &y porteroit la deftruâion,

^ ; . le bon Peuple américain feroit au-*f torifé à ravager, incendier & dé-

C truire les poflefllons des Torys ,

ennemis de la Liberté & de l'In-

\r dépendance de l'Amérique, & de

; s*a(ïurer de leur perfonne , (ans tou-

tefois, exercer contr'eux ou contre

> leurs familles , aucun ade de cruau-

té inutile. Le Congrès jaloux de

juftifier aux yeux de l'Univers , la

rigueur de ces réfolutions provo-

quées par les menaces indifcrettes

de la Commiilîon britannique , crut

devoir oppofer ce Manifefte à ce-

lui des Commiffaires.

Manîfeftc m Entraînés à des ades d'hoftillté
Co»«'ès»

3, par les mefures oppréflîves de la

i
a Grande - Bretagne ; réduits â
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9>la néceilité de foumettre les

M droits de rhomme à la décifîon

y> des armes ; forcés , en un mot

,

9> de fecouer le joug d'une domina-
» tion tyrannique , les Etats-Unis fe

39 font déclarés libres & indépen*

99 dants. Pleins de confiance dans

» la juftice de leurs droits & dans

>9 celui qui difpofe des événemens
9> humains , ils ont , quoique foi-'

39 blés & dénués de renourees , dé-

39 fié la puiifance de leurs £nne-
99 mis & foutenu les événemens dî-

99 vers de trois Campagnes meur-
39 trières , fans que la barbarie an-

99 gloife ait pu ni les intimider ni

39 les foumettre. Les vertueux Ci-

39 toyens de ces Etats n'ont point

39 murmuré de la privation de plu-

99 fieurs chofes qui rendent la vie

99 précieufe ; leurs braves foldats

39 ont fupporté patiemment & mê-
99 me bravé les fatigues de leur fi-

39 tuation périlleufe. Le Congrès
99 fe croyant dans Tobligation d'ai-

95 mer fes Ennemis , comme enfans

» de cet Etre qui efl: le père com-
99 mun de tous les hommes y 6c

« voulant du moins alléger les ca-

39 lamités d'une guerre qu'il ne pou-

1778.
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» voit prévenir , s'eft fait une étu-

^77^* i> de de ménager le fang des An-
99 glois armés contre lui , & de
9> rendre légères les chaînes de leur

>3 captivité. A peu d*exceptions

9> près f la conduite de ceux qui

39 fervent fous le Roi de la Grande-

-Bretagne, a été diamétralement

» oppofée ; ils ont ravagé les cam-
w pagnes , brûlé les Villages fans

33 défenfe , mafiacré les Citoyens
53 de TAmérique ; leurs prifons &

,
M leurs vaiffeaux ont été les bou-
» chéries des foldats & des mate-
33 lots du Congrès ; ils ont aggra-

» vé les traitemens les plus barba;

33 res par des infultes & des outra-

» g^s. Trompés dans l'attente vaine

» de fubjuguer l'elprit indomptable

» de la liberté , ils ont lâchement

M aflailli les Repréfentants de la

» République , en ufant avec eux

» de toutes les rufes de la cor-

» ruption & de l'adulation fervile ,•

33 Us fe font fait un jeu de Thuma-

» nité , en détruifant des humains

« en pure perte ; ils fe font fait un

»jeu de la Religion, en atteftant

« le Dieu , dont ils violoient les

a» commandemens les plus facrés
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M ils fe font fait un jeu de la raifon =<

>» même , en s'efforçant de prou-

>» ver que la liberté & le bonheur
» de rAmérique pouvoieîit être

»> confiés fûrement a ceux qui, éga-

M lement fourds à la voix de 1 hon-
3>neur & de la honte, ont vendu
3> leur bonheur & leur liberté !

»> Traités par nous avec le mépris
» que méritoit une pareille con-
9> duite y ils fe font adreifés aux par-

sVticuliers ; ils les ont foUicités à

» brifer les liens de Tallégeance , à

5> fouiller leur ame des crimes les

33 plus atroces ; & craignant de ne
33 pouvoir trouver dans ces Etats-

» Unis des hommes aufli noirs que
3j le font leurs deffeins ,

pour exer-

» cer du moins fur les efprits foî-

» bîes rinfluence de la terreur, ils

» ont menacé de donner encore

35 plus d'étendue à la dévaftation,

«Tant qu*il eft refté Une ombre
» d'efpoir que nôtre exemple ap-
n prendroit à nos Ennemis à ref-

» petter des loix faites pour Tctre

» de toutes les Nations clvilifées ,

» qu'ils fe rendroient à la voix de
M la religion qu'ils prétendent nous

>3€tre commune ; nous les avons

1778.
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wlaiiTés à rinfluence de cette Re-
n ligion & de cet exemple ; mais

M puifque les ménagemens de la

» compaillon ne peuvent rien fur

») leurs difpofitions incorrigibles ; il

» eft enfin de notre devoir de re«

»> courir à d'autres moyens pour
>' venger les droits de Thi^manité.

N £n conféquence, nous, le Con-
» grès des Etats-Unis de TAméri*
M que, déclarons folemnellement &
M proclamons que : (i nos Ennemis
»> ôfent mettre leurs menaces à exe-

» cution , fi même ils perdftent

» dans la carrière de cruauté qu'ils

99 parcourent aâuellement \ nous
w en tirerons une vengeance fi

M exemplaire , qu'elle effrayera qui-

•c conque fisroit tenté de les imiter.

M Nous prenons à témoin de la

M droiture de nos intentions , je

99 Dieu qui fouille dans le cœur
n des hommes , & nous déclarons

9* en fa fainte préfence , que n'étant

M point mus par les fuggedions

39 précipitées cie la colère ou de la

99 vengeance , quelque révolution

•9 qui puifle furvenir dans notre fort,

99 on nous verra conftamment ad-

I» hérer à cette réfolution »• ..
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Fait en Congrès d*un confente-

ment unanime , le 30 Oâobre ^77^»'

1778.
(^/r«/?(f) Charles Thompson 9

Secrétaire.

Les difpofitions du Congrès h*. ^•"*^

étoient énoncées trop clairement i*embarqueni

dans cette pièce , pour qu'il reliât
p°jJç)'^"«*"

aux ComitiifTaires Ânglois le moin-
^

dre efpoir de réuflir dans leurs né-

gociations. Bien convaincus de-
rinutilité des nouvelles tentatives

pour rétablir la paix ou plutôt la

domination de la Grande-Bretagne

en Amérique , le Comte de Car-

nflc & William Eden fon colle- '

gue 9 fe difposèrent à quitter

New-York , & le 27 Novembre

,

•

ils s'embarquèrent fur le Roebuck ^

avec le Comte de Cornwallis , le

Général Grey , & d'amtres Officiers

chargés de féconder , par la ter-
*'

reur des armes , les efforts dfs Né-
gociateurs pacifiques.

Le retour des Commlffaîres à^^„?/M**n*

Londres, y donna lieu a aesresfur les af-

réflexions contradiétoirçs fuggé- ^^^^f
^^

^*^'

rées par les fauteurs du Gouver*
*

nement & par ceux de l'oppofi-

Ition. Suivant les premiers» tout
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annonçoît une révolution favo-
^77^* rable Ôc prochaine dans les Co-

lonies révoltées j fi Ton en croyoit

les autres , tout étoit dérefpéré

,

l'union du Congrès fe reflerroit de

plus en plus , les Américains s^afFer-

miflbient chaque jour dans la réfolu*

- - tion de confommer Touvrage de
leur Indépendance ; les Armées
provinciales, & particulièrement

celle de Washington , étoient nom-
breufes , bien difcipllnées , bien

vêtues, pétillantes d'ardeur. Ces
derniers rapports confirmoient ce

qu'on favoit dejà;& tout ce qu'on

débita de nouveau , fe réduifit à ce

détail d'abord accrédité dans, les

deux partis ^ qu'il y avoit eu une ré-

volte ca is la Caroline méridionale

,

,
que les Troupes détachées fous les

' •' ordres du Colonel Campbell, pour

aller fcconder les mécontens de

cette Province, s'étoient vues for-

cées par un coup de vent de relâ-

cher à New York, & qve ks vaif-

feaux anglais avoieht tellement

foufFert de 1 ». tempête , qu'il leup

étoit impoffible de continuer la

traverfée & de pourfuivre Tex-

pédition. Les dernières nouvelles

n*étoient

1 1/



netoient donc nom* r-
^°'

arrêter les muLr^*/^^" PO"r

Ghan,br;/rne
,effo f T''' ^«

contre les 'opIraSdu'cf'"''
cément , tant en Euronï ""f

"

Chambre Ses plTr! .

'"" ^« 1»

«ens n'avoient nas ?^. •
^*'°°-

Çeâé les loL df la mF'- '^^-

<^e la -décence r '"°°^''ation &
préfbnt/ntT; ^t7Zl^%'f^'
ne doit pas négliger VJ °'i''

Ja Chambre
, au fujet de cJtl e% ^">*««-

clamatîon • îl H«i j
^®"® P^O' r * **"

ÏV»»< /.
^ '«nverfe les pria- «fanifta,.

'«
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cipes établis chez tous les Peuples

chrétiens & civilifés , qui tend à

Taviliflement des courages , & à

ranéantiflement de la difcipline;

qui expofe les Sujets fidèles de Sa

Majefté, dans toute Tétendue de

fes Etats , à des repréfailles cruelles

& ruineufes. Pour imprimer à cette

motion un caraétere plus împo-

fant, le Marquis de Rockingham
crut devoir Tappuyer d'un long

difcours , où relevant quelques

expreffions atroces du Mani-

fefte , il ofa le comparer à Tprdre

barbare & fanguinaire- , de maf-

facrer les Innocens. Il prétendit

que la raifon fpécieufe alléguée

par les CommifTaires , celle de

la confervation perfonnelle, étoit

moins fondée de leur part que de

celle d'Hérode. Cfe Prince étoit

rallié des Romains , il favoît que

la puiflance temporelle de ce Peu-

ple, devoit cefler dans la Judée,

au moment où le Meffie paroîtroit;

or, comme Hérode ne régnoit

que fous la protedion des Romains,!

comme il devoit cefler d'être Roi

à l'inftant où le MeflSe verroit lel

^our. il ordonna 4e maflacre de



tendue de ks%!.^. ''^"^ le-

"•f
o't pas ClfrS "^'^ «-ode

w donc pour mn.- • "Jai

«n'aurois!jepoVàT""''''l"«
" <le ia PoJitiqVe" 'i-'

'" "o™
» nouvelle niéthodè '

de
''/• ^"f*"guerre, on ne cram./"? '*

» couvrird'atroc.Vc;5^î P" ''« ^e

» d'être un oC W» , «^P^^''^^

» droit il crai-nW.
'

i
""'"^ fau-

»^apartieSe'rin'^'!P'^'^^'^^^^^
» me, l'ÊcoflÇ

"0"aledu Royau.

»l'IrJande"rLr"°'^""^°'«
» JLe danger ouf'?'"' «'^P^fée

»^?:ons'danri,"i;"J:,\"-^^^^
» taies eft plus effi?

occiden-

» des coups déciE "°"' P°««^
"A l'exc^epti^nd \n:P^';!'bIes.

»Jo« Ja^elTource- T"^"^'
"â^«?que, feroit Jo'ffi-ir ^

'/'
"Habitans une «» . ""'I^ a fes

«détile's des t. '"^ ^^"* 'es

-?utes„rauTr:srr'''r^'
"d^tatdefairetlteau'r •°"
-^-^ «Je l'Enn":,!?£;--
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33 une foible réfiftance à fes moîn-

M dres tentatives. Et c'eft en de pa-

33 reilles circonftances qu'on ôfe

33 publier un Manifefte , dont l'effet

33 néceffaire eft de précipiter l'inf-

33 tant de notre ruine ! Manifefte

33 infâme , infidieux , plein de fourbe

,

33 de perfidie , de cruauté , où Ton
33 ne fait ce qui l'emporte de la

33 foibleffe ou de la noirceur ! Ma-
33 nifefte qui offre de la proteâion

33 au moment où Ton retire toute

33 protedion ; qui invite à la fou-

te mifïîon , fans donner la moindre
33 sûreté à ceux qui fe foumettent ;

33 qui tend un piège aux Sujets

33 fidèles , & qui détruit tout efpoir

33 de ramener les Sujets révoltés,

33 Les moyens de conciliation nous

33 font déformais interdits , ceux de

33 la force font encore moins à

33 notre ufage , & pour s'en con-

33 vaincre , il fuffit de confidérer la

» fituation de notre Armée en Ame-

33 rique. Loin de la fortifier en

33 faifant paffer à Sir Henri Clinton 1

33 les renforts confidérables qu'il

33 demandoit , on s'eft vu dans laj

33 nécelîité de l'aiFoiblir encore enj

33 lui retirant cinq mille hommes!

3

3

3:
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w pour Hallifax & quatre mille pour
9> l'expédition à laquelle les mé-
33 contens de la Caroline méridio-
M nale nous ont invités. Que peut
3> entreprendre une Armée réduite

M à ce degré d'affoibliffement ? &
n que doit-on attendre d*un tel

» Manifefte publié dans ces cir-

M confiances d'épuifement & d'a-

33 bandon « ï
'

- ' r
-^^

Le Comte de Suffolk fe mît en te Comte

devoir d'interpréter & de juftifier
f^^ffif^^^^*

Fade contre lequel le Marquis de
Rockingham venoit d'exercer fon

éloquence. Le réfumé de fon dif-

cours fut que l'objet de la procla-

mation dénoncée étoit de mettre

fous les yeux des Américains , les

conféquences naturelles d'une ré-

volte opiniâtre, les fléaux infépa-

rables de la guerre, & toutes les

violences qu'autorife en pareil cas

le droit des gens, & qu'entraîne

néceflairement une rupture entre

les Nations les mieux cîvilifées.

Il préfenta enfuite un tableau bien

allarmant de la pofition de l'An-

gleterre , comparée à celle de la

X3
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France , & d'où il réfultoît que le

fyftéme politique de cette Monar-
chie , n*étoit plus le même , qu'elle

ambitionnoit à fon tour, la fouve-

raineté des mers , que fon alliance

avec TAmérique feptentrionale

f)ouvoit rélever fur les ruines de

a Grande-Bretagne , que cette

circonftance jointe à celle de la ré-

volte des treize Provinces, for-

moit une époque nouvelle , dont

fes annales ne fourniflbient point

d'exemple ; que dans les principes

de la laine Politique , dans ceux
de la confervation personnelle, elle

ne devoit rien négliger pour rendre

l'influence de l'Amérique fur les

cvénemens de la guerre aduelle

,

auflî peu confidérable que les loix

établies pouvoient l'autorifer ;

que l'Angleterre combattoit pour

la confervation de fon exiftence, &
quil n'y avoit pour elle , de falut

& d'efpoir que dans la vigueur &
l'unanimité. Il conclut, en difant

que la motion du noble Marquis

devoit être rejetée, & les fuf-

frages de la Chambre fe réunir en

faveur du nouveau plan de con-

duite , dont la proclamation fai-

foit partie.

L
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- L'Evêque de Peterborourgh s'é- ^
leva au nom de la Religion & de *77S'

rhumanité , contre un Manifefte ,
L'Evêque

• 1 . ./r .
I de Petcrbo-

qui lui paroilloit encourager les rough s'éicvc

extrêmes de la guerre & mettre la com-cleMa-

déjolation en fyftême ; il établit
"'^'^^**

qu'un Chrétien ne peut fupporter

ridée de la guerre qu'en Tenvifa-

géant comme un moyen d'obtenir

la paix , & il démontra que le Mar-

nifefte étoit contraire à ce principe -

facré pour toutes les Nations cî-

vilifées, puifque les mafTacres &
les dévaftations y étoient annon- .

ces au moment où Ton renonçoit

à Tefpoir de vaincre. «On nous
33 dit , ajouta le Prélat , qu'il ne faut

33 pas jeter les yeux fur le paffé ;

33 cependant pour juger fainement

33 des nouvelles mefures qu'on veut
33 adopter, il me paroît indifpen-

33 fable de rappeller les événemens
-T antérieurs. Pour avoir un pré-

33 texte de févir contre les Amé-
33 ricains , devons-nous oublier les

33 pétitions multipliées & foumîfes

33 qu'il nous ont préfentées ? Que
33 nous fumes fourds à leurs fuppli-

3> cations , que par un excès de
53 rigueur & d'injuftice nous les

X4
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M » avons réduits aux extrémités ,

^77^* 97 dont nous leur faifons un crime ,

*: ' -; 33 dont le Mamfefte annonce que
33 nous voulons les punir fans diftinc-

33tion d'innocens & de coupables?

» A-t-on pu fe prqmettre , dit - il

33 en finifiant , que le Dieu des

33 Armées feconderoit des efforts

,

93 dont l'objet eft de multiplier les

39 mafTacres en pure perte « ?

Suite des Pour enea^cr les autres Evêques
débats àla*/.j^,°^ r jt^
mêmcCbara. « *^ déclarer en faveur de la mo-
k«» tion , le Comte de Derby prît la

parole, & dit que le Manifefte étoit

un chef-d*œuvre d'irréligion , &
que la queftion dont il s'agiflbit y

étoit particulièrement de leur com-
pétence. Il fe rabattit enfuite fur

Finconféquence des Miniftres , qui,

pour adopter un fyftême de cruauté

mouîe, attendoient le moment où
l'épuifement des finances, le déclin

du crédit public & particulier,

toutes les circonftances en un mot,

fembloient concourir à rendre la

paix d'une néceflîté abfolue. Il fut

puiffamment fécondé par le Comte
d'Àbingdon , qui n'envifageant plus

le Manifefte comme l'ouvrage des

Commiffaires , pais comme une
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émanation de la Puiffance Royale, =
faifîtj cette occafion de repré(tinter

les Confeillers de Sa Majefté Bri-

tannique , comme des infâmes, dont

la corruption perfonnelle avoit

fouillé le caraâere national. Il

obferva que cette proclamation de
maflacres contre des Citoyens fi-

dèles imitateurs des anciens Héros
de la liberté , avant que d*être pro-

mulguée en Amérique , Tavoit fou-

vent été dans la Chambre des Pairs ,
où des voix s'étoient élevées pour
juftifier remploi du Tomahavok &
du Scalpel ; ^^ proclamation révol-

j> tante , s'écria-t-il , à ce fujet , &
M fi révoltante pour mes oreilles y

30 que j'ai rougi vingt fois d'être un
33 des Pairs du Royaume.Telles font,
33 continua-t-il ,, les taches impri-

33 mées fur l'honneur, la dignité &
33 la juftice de cette Aflemblée jadis

33 augufte , par ces Marionnettes en
3> place , que font mouvoir les fils

30 de robéyfance mis en jeli derrière

39 le rideau ; Marionnettes auxquelles-

S3 on a donné le fignal du meurtre

» & de la dévaftation^en leur difant:

*> Nous avons pajfé le Rukicon ;, il

^{aut que nous maffacrions les
.... ^^ .

i778>
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M Américains 9 ou Us Américains

^^nous majffacreront^y»

Après avoir exprimé toute Texé-

cration que lui inipiroient les prin-

cipes avancés dans la Chambre &
la proclamation qui dérivoit de ces

principes, le Comte d'Abingdon
çnvifagea le Manifefte fous un point

de vue moins défavorable. Il finit

par en adopter quelques articles,

& entr'autres celui-ci : « Nous po-

3 fons en fait que les Membres du
Congrès n*étoient point autorifés

3 ()ar leur conllitution à rejeter nos

• offres avant que les diverfes af-

3 femblées & conventions du Peu-
3 pie qui les conftitue , les euflent

prifes en confidération , & euflent

3 confenti à ce qu'elles fuflent re-

3 jetées 33. Mais il appliqua cette

objedion au Corps légiflatif de la

Grande-Bretagne , dont il pafla en
revue les différentes ufurpations.

Il fe mit en frais de prouver que
la conftitution de l'Angleterre étoit

anéantie, fi Ton ne changeoit le

fyftême aéluel du Gouvernement,
fi Ton ne rendoit au Corps collec-

tif de la Nation , les pouvoirs,

dont abufoit depuis fi longtems le

Corps légiflatif.
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Le Lord Préfident ( Gower ) ré- h

futa fommairement les diverfes ob- 177^»

jeâlons du noble Comte , à-peu-
près dans les mêmes termes & par ' ^

les mêmes raifons que le Comte
de Suffolk. Il motiva fon oppoG-
tion à la motion du Marquis de
Rockingham en difant qu'elle ten-

doit à cenfurer la conduite des Com- '

miffaires qui, étant abfens, ne pou-
voient fe défendre ; qu'elle attachoit:

aux exprelEons employées dans le

Manifelle^ une fignification qu'elles

navoient pas ; que l'objet de ce

Manifefte n'étoit point d'aggraver

les horreurs de la guerre , d'encou^

rager les ades de cruauté, & de
féparer pour toujours l'Amérique'

de la Mere-Contrée ; mais de pro-

curer à Tune & à l'autre une paix

honorable , de les réunir par des

nœuds plus indifTolubles , & de pu-

nir la France de fa perfidie.

Dans un difcours plein d'élo- Dîrcoursdu

quence & de logique , le Duc de Duc^eRicfe.

Richmond juftifia l'interprétation

donnée à quelques expreffions du
Manifefte , par le fyftême de guerre

adopté même avant la proclamation;

& pour cet effet, il rappella l^s

' - X 6
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s incendies de Norfolk , de Charfes^

1778, Town, d'Efopus & de plufieurs

autres Villes ; lies Scalpels des Sau«-

vages , leur barbare afTociation

,

leur fraternité - d'armes avec les

Soldats anglois , les brigandages

desHeflbis & des autres Allemands

mercenaires ,, tous ces aâes d*bp-

predion & de barbarie , dont le Ga-
zetier de Leyde n'àvoit ôfé préfenter

le tableau , dans la crainte 9 difoit-il »

de fouiller fon papier.^ A cette con-

duite atroce qui ne laiflbit pas un
ami aux Anglois dans les Pro*

vinces où leurs Armées avoient fé*.

journé , il oppofa la modération &.

l'humanité de Washington, l'exade

difcipline de fes Troupes toujours

en garde contre h tentation du
pillage, & jamais à charge aux
Habitans qu'elles défendaient fans

les mettre à contribution. L'Ora*-

teur montra la caufe de tous ces

excès dans îe caraâere du Secrétaire

d*Etat au Département de TAmé-
rique , & prit de-îà occafion de

i^NçGkcr. '^^ comparer M. Necker, dont il

vanta le défintéreffement, les talens

& les lumières. Dans Texamen de fes

opé:|;ations minifterielles, Temprun^

dequ
ne fut

va qt
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de quatre millions de rentes viagères

,

'
^

'

nefutpointoublié,&: l'Orateur prou- ^77^

va que cette opération de finances

n*étoit pas une trafconnade françoife

,

comme on le fuppofoit à Londres.

Il tira fes meilleurs preuves du
caraârere d'économie & d^intégrité

de M. Necker , qualités indifpenfa-

bles dans un Miniftre, mais qu'rl

ôfa contefter au premier Lord du
tréfor d'Angleterre.

Le difcours de Lord Lyttelton, .. ^^^'ï
I un des oppoians a la motion, roula lytteiton

en grande partie fur la poffibilité
f^n"^ (;fi*^'

de recouvrer l'Amérique ; il fondoit Américaine

,'

fon efpoir à cet écard (îir la pré- ? tî ^i^T*^

tendue monltruoiite d une alliance

,

dont il prédit la diflblution en ces

termes : « Quoi ! des Citoyens îi-

» bres , armés par refprit républi-

33 cain , s'allieroient avec les Ef-

33 claves d'une Monarchie abfolue !

33 Quoi , l'on verroit des Prefbyté-

33 riens unis avec des Papiftes ! . . .

,

33 Quel que foit Taveuglement vo^
a> lontaire qui , pour fe moment

,

» empêche les fauteurs de cette

33 union de fentir combien elle eft

33 contraire à la politique , à la

»raifon, à la nature,, il n'eft pas
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î 33 dans Tordre des chofes qu'elle

M puifle fubfifter; les yeux peuvent
93 être fafcinés quelque tems , mais

»le prefl:ige fe dilTipe enfin ; &
33 la folie d'une pareille alliance ne
93 peut tarder à le faire fentir dans

9% tout le continent d'Amérique 33.

A 1 égard du Manifefte des Com-
miffaires. Lord Lyttelton alla beau-

coup plus loin que les autres Apo-
logiftes de la proclamation. Elle

ne lui parut odieufe en aucun fens

,

dût-on admettre Tinterprétation du
Marquis de Rockingham; & pour

juftifier les cruautés annoncées dans

cette pièce , il répéta qu onne pou-

voit lévir avec trop de rigueur

contre la rébellion & l'ingratitude

liguées avec la duplicité & la per-

fidie. Il fe jeta enfuîtç fur les récn-

minations, & prétendit que la modé-
ration des Anglois s'étoit fignalée

dans le cours de cette guerre, & que

les Américains avoient les premiers

donné l'exemple des atrocités repro-

chées aux Royaliftes. Quant aux re-

préfailles de la part de la France,ravis

du noble Membre , fut qu'il en falloit

courir les rifques. «La guerre,ajouta-

^ t-il, n'eft qu'un échange de repré-

i3 fail

33 les

33 a f(

33eft

33 ce :
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33 vor
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53 failles ; Tufage reçu chez toutes

33 les Nations policées , eft de faire

« à fon Ennemi tout le mal qu on
33 eft en état de lui faire .... Dans
33 ce moment de crife où la France
33 s'eft unie à TAmérique pour nous
33 anéantir,& que d*autres Puiflances

33 vont peut-être fe liguer contre

33 nous , montrons à la France ,

» montrons à TAmérique ce que
33 peut l'Angleterre abandonnée à

,

33 fes propres forces ; que l'Univers

33 fâche que nous fommes encore
33 en état de punir la rébellion &
33 la perfidie 33.

Ces rodomontades terminèrent interpeifa-

fé difcours de Lord Lyttelton. Le j^"^;,?;;^

Duc de Grafton y répondit par au vicomte

des lieux communs contre ks ^« Stormonu

Miniûres ; mais il n'en fut pas moins

un des plus intéreflans interlocu-

teurs de la féance , par fon inter-

pellation au Vicomte de Stormont

,

qu'il fomma de répondre s'il avoit

eu connoiflance des intentions de

la Cour de Verfailles, avant que
le Marquis de Noailles eût pré-

fenté le refcrit de cette Cour au

Miniftre d'Angleterre. Quoique tout

Âmbaifadeur ait fait ferment de
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I I garder le {llence fur les affaires ro
1778. iatives à fa miffion , Lord Stormont

ne vit pas d'inconvénient à fatis»-

faire la Chambre fur un fait pure-

ment hiftorique & où il s'agiflbit

d'une affaire de notoriété. Il con^

vint donc qu'il étoit inftruit du
traité entre les deux Puiffances,

avant qu'il fut notifié à la Cour de

Londres; que le traité oftenfîble

,

dont le refcrit faifoit mention , étoit

illufoirej qu'il en exiffioit un autre

bien plus important,, dont le comr-

meree n'étoit pas l'unique objet,

& qu'il en avoit informé l'Admi:-

lîiftrationr^ Il ajouta qu'en s'uniffant;

à l'Amérique ,. la France avoit fur-

tout en vue la Grande-Bretagne,
la conquête & le partage de fes

poffefEons, & que pour s'en con-

vaincre , il fuffifoit de réfléchir un

moment fur les ordres donnés au

Comte d'EfVaing & au (ieur Gérard,

& fe rappeller la conduite du pre-

mier, lors de fon arrivée à Phila-

delphie. Le Duc de Grafton faifit

cette Qccafion de mieux faire con-

noître ce qu'on appelle dans le lan-

gage de l'oppontion , Vinconduitc

^es. Miniftres ; il avoua dans, la

répHi

fuffii;
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réplique que Lord Stormont s'étoit

"

m '

fufHfamment difculpé ; mais que 1778.

fa juftification ne failoit qu'aggraver

les torts du Miniftre qui , foleirl-

nellement interrogé, avoit gardé le

fîlence fur les rapports de TAm-
baffadeur , & laifle la Chambre dans

une ignorance préjudiciable au bien

de l'Etat.

Lord Weymouth allégua pour Excufc de

fon excufe. Tincertitude d'un fait , ^^^^^^^^^
dont la convidion du Vicomte de
Stormont ne prouvoit pas la réalité, ' .

» Paurois commis, ajouta-t-il, une *

» indifcrétion impardonnable en ' '

» répondant affirmativement à vos
j> queftionsfur un traité, dontTexif-

»tence étoit douteufe, malgré les

»3 craintes & les informations de ;

"
*

» notre Ambafladeur«. Lord Shel-

burne dit qu'une pareille défenfe

n'étoit admifîîble dans aucun Tri-

bunal, & qu'il plaignoît fincere-»

ment le noble Lord , s'il n'avoît

pas de meilleures raifons à faire

valoir lors de l'enquête, dont il Iq

menaça.

Le Chancelier s'éleva contre la ^»^ ^^ ^
motion , & Lord Camden parla en Décembsç»'^

fa faviur , telle fut ta fubftance de
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fon difcours : » On ne celTe de
3> nous dire , défolez TAmérique,
39 afin d'ôter fon adiftance à la

33 France ^& moi, je dis, défolez

n la France , afin d oter fon affif-

w tatice à l'Amérique ; défolez - la

>» fur mer , vous êtes encore r>aî-

33 très de l'Océan. Bleffer TAmé-
33 rique , c'eft blefler le bras droit

33 de la Gi*ande-Bretagne ; blefler

33 la France, c'eft ajouter aux forces

33 de TAngleterre 33,
^

Ainfi fut terminée cette impor-

tante Séance de la Chambre des

Pairs, Celles de la Chambre des

Communes du vendredi 11 & du
lundi J4 du même mois j ne furent

pas moins întéreflantes. Elle y prit

Importance cn confidératîon la fameufe que-
^e^'ohjet des relie entre TAmiral Keppel &

fon Vice -Amiral Sir Hugh Pal-

lifer. Comme nous devons indiquer

ailleurs la naifl*ance & les pro-

grès de cette afïaire , nous nous

interdirons ici tout ce qui peut

avoir trait à ce fameux procès. Dans

hs mêmes Affemblées , les Com-
munes s'occupèrent d'un autre objet

plus important encore & tel que

le Sénat de Rom« ou d'Al^ènes .

Séances de
la Chambre
des Commu-
nes.

débats.
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n'eut jamais à dlfcuter un plus

grand intérêt d'Çtat. Les défaftres

de l!Angleterre en Amérique &
ceux, dont elle étoit menacée en
Europe , Tavoient enfin réduite à '

cette extrémité de fupporter Tidée

de rafFranchiflement des Colonies,

L'opinion de fes plus fages Poli-

tiques étoit, que pour retarder ou ^

prévenir fa chute ^ il ne lui reftoit

peut-être qu'un feul moyen, celui

de renonc^er aux treize Provinces-

Unies , de recueillir toutes fes

forces en elle-même , de s'oppofer

toute entière à la France, de rendre,

en un mot , la liberté aux Améri-
cains, pour ne point hafarder &
compromettre l'exiftence des An-
glois en Europe. Tel fut le projet

tour-à-tour applaudi, combattu,
admis & rejeté dans plu fleurs Séan-

ces de la Chambre des Communes, '

Quoique M. Buller eût voté pour
^^^^^^ ^^

la Campagne prochaine foixante- TAngieterre

dix mille tant Matelots que Soldats
^^^è^"""

de Marine , & que cette motion
n'eût poiiît éprouvé de contradic-

tions ; quoique le nouveau Miniftre

Charles Jenkinfon à qui Lord Bar-

rington venoit de réfigner fa place

'creest
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de Secrétaire au Département de
de la Guerre , eût préfenté Tétar.

des forces de terre & de mer dif-

perfées dans la Grande-Bretagne ,

rirlande , TAmérique & l'Afrique »

& que le réfukat de fes calculs en
portât la totalité à près de trois

cens mille hommes ; quoiqu'il eût

fait obferver aux Communes que

,

fi Ton excepte la période la plus

brillante du règne de Louis XIV ,

aucun empire dans les tems mo-
dernes , n'avoit élevé fes forces

militaires à ce degré de puifTancej

quoiqu'il vît, ou qu'il affedât de
voir dsns l'ardeur de ces Troupes

,

dans leur nombre & dans leur dif-

cipline de quoi faire tête aux efforts

réunis de la France, de l'Amérique

& de l'Efpagne ; quoique Lord
North , Lord Germaine , le Gou-
verneur Johnftone & pîufîeurs au-

tres Membres appuyaffent l'afler-

tion du nouveau Miniftre & fufl'ent

tous d'avis que TAngleterre perfiftât

dans le deflein d'affermir fa domi-

nation fur les mers , & d^ ne point

fe défifter de fes prétentions au

recouvrement de l'Amérique; les

iroix les plus éloquentes de la

1
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Chambre , s'élevèrent contre cette fi i

dernière réfolution. Le Général 1778.

Burgoyne foutint qu'il n'y avoit

point de fuccèy à efpérer d'une

guerre offenfive dans le nouveau
Monde y tant que Lord Germaine
feroit chargé de la conduite de
cette guerre ; que Sir Henry Clin-

ton avoit demandé fon rappel, Mécomen*

que le voeu de tous les Offi- SSsa"
ciers étoit de retourner en Eu- gioïs en a-

rope , & qu'il falloit écarter les
™^"^"'-

*

Miniftres , ou s'attendre au décou- ;

ragement , au défefpoir & peut-

jêtre à la défertion générale de
l'Armée.

Lord Germaine étoit préfent. Il lordGerJ

répondit qu'il ne croyoit pas dé- St'fe «.t
plaire à la majorité de la Chambre rerfironfaîc

& qu'il garderoit fa place tant qu'il l^/^XJri!
auroit cette confiance, c Mais il cains,

93 eft un hypothèfe , ajouta-t il , ou
>i ma démiflion feroit un devoir ; &
)»je n'héfiterois pas à la donner,
>î fi l'on prenoit le parti de renoncer

«à la guerre d'Amérique ou de

w reconnoître fon indépendance «.

M. Fox parla avec fon éloquence Selon M;
j. - ' ^ , . ^ j * • Fox, retirée

ordinaire contre le projet de conti-*- les troupes de

nuer cette guerre ,
qu'il compara rAméri^ue
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'
' à celle de Xercès contre la Grèce.

^77^' Il remarqua dans l'une & dans

fc'eft pas l'autre une fatalité ennemie ,

Spei^'* dont il montra 1 origine dans lé ca-

4ancc. radere des Miniftres Anglois &
Perfans. a> fai promis , fait -il dire

93 à un de ces derniers , de conjlruire

33 un pont fur Ûhelkj'pont ^ je Pat

^i conjiruit : /ai promis de faire

w/7^er vos vaiffeaux fur le mont
-*

;

' "" 33 Athos , je tes ai fait paffer fur
" ' DD /^ mont Athos ; fai promis de

^ifournir à votre Armce toutes les

33 chofes nt^ceffair^s , votre Armée
93 /zV manque de rien. Cependant,

3j ajouta M. Fox, cette Armée d'en-

33 viron deux millions d'hommes fe

33 confuma ; la Perfe fe vit dépeu-

33plée, les reflburces de cet Em-
93 pire furent épuifées , & la Grèce

93 conferva fon indépendance ! En-

33 tretenir une Armée en Ame-
n rique , c'eft de propos délibéré

,

93 laiffer fubiîfter un poids énorme

,

93 un poids accablant poui la Na-

93 tion. On ne parviendra jamais à

9> fubjuguer un Peuple enthoufiatte

M de fon nouveau Gouvernement.
» Ce n'eil point en Amérique , mais

M fur le territoire de la France, que

ri- il- V 5^
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3» nous pouvon réduire les Amé- i

'
i ^

sj ricains. Réuniffons toutes nos 1778.

M forces contre cette Ennemie na-

33 turelle de TAngleterre. Ce moyen
33 de vaincre eft le feul qui nous
ce refte ; & vaincre eft pour nous ,

« l'unique moyen de conferver k
33 liberté. Mais ne confondons pas

33 les objets ; retirer nos Troupes
3> de l'Amérique feptentrionale , ce

33 n'eft pas reconnoître Tindépen-

33 dance de TAmérique ; au con-

33 traire, en les employant fur un
33 territoire étranger , on peut ren-

33 verfer les appuis de cette indç-

33 pendance , dont les fondemens
33 font déformais inébranlables dans

33 le nouveau Continent 33, ^
^

Il y avoit, il faut en convenir , Qu'îi y %

p'us de fubtilité que de jufteffe dans
^)^^^;^\

^"^

cette diftindion établie par Fox , juiuiie
'

dans

entre Tévacuation de rÂmérique ^*
*^^^^^"^*®'*

feptentrionale& la reconnoiffance de

fon indépendance abfolue. Il eft cer-

tain d'ailleurs que cette évacuation

eût entraîné la perte de laNouvelle-

Ecofle , celle cie Terre-Neuve , le

pillage de la Floride & la défedion

du Canada. Dans ce cas, les pof-

feiïïons des Anglois dans les Indes
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occidentales , leur feroient devenues
abfolument inutiles , puifque les vaif-

féaux partis de ces Ifles , ne pou-
vant éviter le Cap Nichola Mole (l)

fans paffer le Golfe de la Floride

,

.& n*étant protégés d'aucune ma-
nière dans ces parages, tomboient

nécefTairement au pouvoir des Ar-
mateurs américains. Le Gouverneur
Johnftone vit ces inconvéniens &
les fit voira la Chambre; mais il

il eut tort d'en conclure ,qu'il fal-

,loit continuer la guerre d'Amérique,

fous prétexte que le Gouverne-
. ment du Congrès commençoit à

chanceler , qu'il avoir aliéné les

Peuples par des ufurpations tyran-

niques , & que le nombre des Torys
égaloit au moins celui des Whigts

dans la Penfylvanie, Ces fuppofi-

tlons étoient faufTes & démenties

par les faits. L'unanimité des treize

Provinces étoit frappante dans l'ac-

cord même de fes Habitans confi-

dérés individuellement , & la réduc-

tion de l'Amérique envifagée fous

-; \ -"^'- k .

•

.

r.- T^" .:,ifV* •r ^ /. ?• ;
' *^? *r^-

ï>

.

(i) Ce Cap eft pour les François le 1

Gibraltar des Indes occidentales.
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CE tA DiRN. Guerre, s^f
ce rapport, devenoit chaque jour—!—

=

plus impraticable. Aux yeux des *77S«

obfervateurs prévoyans , elle étoit QueUper-

perdue pour les Anglois dès la riquefutFouc

première anncc de cette guerre ; >" Angioî»

& depuis la malheureufe expédi- ""mïïe/âèf
tion du Général Burgoyne , les le commen-

moins clair - voyans n'ôfoient fe
"'"'"'«*« i*

livrer à l'efpérance. Encore une
fois, la nécedité impofoit à l'An-

gleterre la loi de ce facrifice pé-
nible , mais indifpenfable en bonne
politique. La majorité des Membres
n'étoit point de cet avis, & le

Gouverneur Johnftone conclut

,

félon leurs vues & leurs pafCons ,

qu'il falloit pourfuivre une guerre

ruineufe en Amérique, parce qu'on

alloit avoir une guerre deftrudive

à foutenir en Europe ; qu'il valoit

mieux rifquer fon exiftence avec,

les François & leurs alliés, que
de renoncer à fes prétentions avec

les Américains & leurs redoutables

défenfeurs. Telles furent du moins

les indudions qu'on pouvoit tirer

de fon dlfcours , & que M. Burke
rendit fenfibles dans fa réponfe au

Gouverneur : » Rien ne m'étonne
M plus , dit - il , que d'entendre dif«
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» cuter dans cette Chambre » Ci l'oit

93 reconnoitra rindépendance de
»> l'Amérique ; il femble que cette

M queftion foit foumife à notre dé^

9i cifïon , que ce foit une affaire de
» choix ; mais n'en doutons pas ,

M elle eft de pure néceffité ; on ne

i> peut la voir autrement ; je la vois

n ainfî , & c'eft ce qui me fait dire

« qu'il n'y a rien de mieux à faire

9> pour la Grande-Bretagne que de
n reconnoître immédiatement cette

w Indépendance. Lorfque j'appris

« pour la première fors, que les

' >5 Etats Américains y prétendoîent,

33 mon cœur fut douloureufement

53 bleffé ; je fentois que cette pré-

»tention deviendroit funefte à

* 3> l'Angleterre. Voilà donc , conti-

. 03 nua-t-il , une partie perdue ; mais

33 lorfqu'un joueura perdu beaucoup
33 d'argent , pour peu qu'il ait de pru-

33 dence, il conferve ce qui lui refte

33 avec le plus grand foin. Telle eft

'

33 notre pofition ; ce que nous avons

33 perdu eft fans doute bien précieux;
' 33 mais Texiftence même de notre

33 Empire l*eft encore davantage;

33 & nous avons la folie de U
^^rifquer>3!



On ne s'attendoit cas n„- a
cette conionôure nn'^ A ^^ *'^?* *= a»
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» toire nous iAif "^ ^^* ^ ^'Hif-
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M Puiflance, n'empêcheront pas que

177S. M la perte des Colonies ne fût déjà

'^l 53 pour nous un mal abfolument fans

MTemede , lorfqu'elle répondit enfin

99 aux avances des Américains,

9> Convenons , Meffieurs , qu à fa

j> place , l'Angleterre ne fe feroit pas

M refufée à leurs offres avantageufes.

. , 9> Mais , quoique très-naturelle , la

93 conduite des François à notre

» égard, n'en eft pas moins hoftile

,

3> & nous devons les traiter comme
3> Ennemis. Oppofons leur toutes

» les forces que notre état d'épui-

93 fement nous permet de recueillir;

93 mais employons-les par-tout ail*

93 leurs qu'en Amérique «.

Méfintcliî. Rappeller les Troupes des Co-

Ara?ricaîns" lonics & reconnoîtrc leur Indépen-
gratuitement dance, étoient des mefures qui,
%poftc. ^^^ yg^j^ jg Lord North , dévoient

entraîner la perte graduelle de

toutes les pofTeflîons de la Grande-
!

Bretagne en Amérique, Il répéta

à ce fujet, des lieux communs J

déjà réfutés par les Orateurs du

Parti de i^oppofition ; mais il mit

beaucoup d'énergie dans le tableau

de la prétendue méfintelligence des

Américains,de répuifement fuppofé

\i
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de leurs Armées & de leur dévoue- -r

ment imaginaire à l'Adminittration 1778.

britannique. Ces afTertions de Lord
North donnèrent lieu à Sir William t

Merodith, de préfenter, fous un
nouveau point de vue, les deux
propofîtions rejetées par la majorité.

M Si tout ce qu'on allègue eft vrai

,

M dit ce Membre, fi la divifîon ré-

35 gne efFedivement en Amérique

9

»

33 fi la majeure partie des Habitans
3> eft difpofée à renouer avec nous »

3> la violence eft^déformais inutile:

33 retirons nos Troupes ; par cette

33 démarche, nous forcerons le Con-
33 grès à licencier fes Armées. S*il

3> différoit , les Peuples mécontens
33 lui repréfenteroient que ces Ar-
3> mées devenues inutiles, achèvent

33 d'épulfer le tréfor public ; & s*il

3>ôfoit balancer encore, les efprits

33 déjà prévenus s'échaufferoient ; le

33 Congrès feroit démafqué, le Peu-
33 pie tourneroit les yeux vers la

33 Grande-Bretagne , & Ton verroit

3> s'efFeduer une réconciliation ,

33 que les mefures hoftiles doivent

> retarder, fi elles ne la rendent

33 pas impoffible3j.

Indépendamment de ces motifs Modfsd^civ.

Y3
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allégués pour ou contre le rap-

^77^^ pel des Troupes d'Amérique , les
touragenent ^yx Partis aVoient à faire valoir
pour les An- • .y t , . ^

fiois mai in- ues rauons ou des prétextes tires
foïiBés. jgj événemens d'Europe tant en

France qu'en Angleterre, Ce qui

pouvoit encore foutenir le courage

des Anglois, c^étoit d'une part,

un relevé nouvellement fait de

leurs Armateurs en croifière ou
prêts à l'être, & dont le nombre
montoit à plus de trois cens

navires ; celui des équipages , à

quatre-vingts hommes par vaifleau,

©ffroit un Corps de vingt - trois

mille Matelots ou Soldats em-
ployés à ce fervice. Les Troupes
de terre difperfées dans la Grande-
Bretagne étoientau moins évaluées

à quarante mille hommes, & la

confiance des Miniftres y voyoit

un rempart inexpugnable contre

toute efpèce d'entreprife extérieure

de la part de l'Ennemi. D'ailleurs

les forces de la Marine froyale

étoîent encore portées dans l'état

vérifié par la Chambre des Com-
munes à plus de foixante vaifleaux

de ligne. On venoit d'y voter

foixante dix mille hommes de
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mer pour le fervice de I77P >
"

& la motion faite à ce fujet, n'a- ^77 S»

voit pas trouvé la moincke oppoK-
tion dans cette Chambre. Enfin

Lord Sandwich ôfoit affirmer en
préfence de tous les Pairs du
Royaume, qu'à dater du mois de

Mars 1778, il porteroit en moins
d'une année, la Marine angloife

au même degré de puiflance qu'en

^1S9 9 ^ l'on fe rappelle qu'à cette

époque, les Efcadres réunies de la i»

Grande-Bretagne, pouvoient com-
pofer une Armée de quatre-vingt

dix-fept vaifleaux de lignes A ces

motifs d'encouragement fe « joi-

gnoit la lifte des prifes , où les

avantages des Anglois étoient pro-

digieufement exagérés ; mais rien

ne motivoit la confiance apparente-

de ceux qui avoient intérêt d'en

montrer, comme le bruit accré-

dité dans tous les Papiers dé Lon-
dres, que l'Impératrice de Ruffieeentque^'iuî^

venoit de s'obliger par un traité , p^i^^'^ce de

de tournir vmgt mille hommes aRoidePruffe

l'Angleterre , & de li^ prêter' vingt vont prendre

vaifleauxpour efcorter fes tranfports. ^*^"
^^^

On ajoutoit que le Roi de Prufle

avoit auflî promis fes bons offices

^
.Y4

•
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à la Grande-Bretagne 5 & qu'avec

^77^* Fafïîftance de ces deux puiflans al-

liés , elle fe verroit bientôt en état

. d'étoufFer la rébellion en Amérique,
& de châtier la perfidie de la France.

Les Anglois convenoient qu'il fal-

. loit s'attendre dans ce cas , à voir

TEmpire , la Suéde & le Danemarck
prenare parti contre eux dans cette

guerre ; mais l'avantage du nombre
oe prouve rien , difoient-ils , & ils

lappelloient à ce fujet , les batailles

de Crefly , de Poitiers & d'Azin-

court. D'ailleurs , fi l'infulte faite

au Pavillon danois par des Cor-

faires anglois, avoit d'abord indif-

pofi5 le Danemarck contre le Mi-
niftere britannique , quoique lente

& tardive , une fatisfadicm com-
' plete venoit de réparer ces griefs

,

& Sa Majefté Danoife avoit mani-

fefté depuis , (on impartialité entre

les Puiflances belligérantes. Quant
à la Hollande , on fe croyoit en

droit de l'outrager impunément ; elle

Raîfons^^^^^
intérêt de refter neutre, &

four ne pas l'on étoit bien loin de fùppofer à
craindre une qqxx& République Commerçante la
rupture avec , , f^ jt r • j r 'n
la Hollande, genereule dilpoiition de iacriher,

s'il le falloit ^ une dette énorme à

~t *
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la gloire de venger des infultes*

D*ailleurs la Cour de Londres re-

doutoît peu les inconvénient d^une

rupture aveclesHoUandois, & peut-

être y voyoit-elle un dédommage-
ment fupérieur aux frais d'une nou-
velle guerre. Quoi qu'il en foit,

elle reçut d'abord avec beaucoup
de tranquillité, les plaintes & les

menaces de Leurs Hautes-Puil&n-

ces les Etats-Généraux, ; , ^ r ïné^vt

.. Ses inquiétudes^ du côté de PEf- ^« ^1^'^-

pagne etoient momstacilesadiliimu- de croire à ia

1er. Cependant les Miniftres & ceux ."1"^"^^^^ '^^

de leur parti affedoient de croire ^^^"^"^

à la neutralité de cette Puiflanee ,. .;""'

& fondoient leur efpoir fur une
indécifion apparente qui ^ dans le

génie de cette Nation , étok îa.

fuite naturelle des combinaifon^ ^
de la prévoyance. Ils attribuoient

les lenteui's de l'Efpagne à fon dé^

couragement , & débitoient avec

oftentation , que les forterefles im-

prenables de Gibraltar & de Mi-
norque avoient un moment éveillé

l'ambition des Efpagnols •,. mais

qu'un tnftant de réflexion feroit

évanouir leursprojets chimérîqjues »

Itq^ue l'embarras de fe défiller fans
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honte, étoit Tunique raifon qui fes

empêchoit de défarmer. Ils fe re-

pofoient d'ailleurs fur les douze
Kégimens , dont la valeur éprou-

vée fecondoit les forces de la

nature dans la défenfe de ces Pla-

ces. Enfin y. ils prétendoient avoir

pleinement fatis^it la Cour de Ma-
drid, en accordant aux réclama-

tions de fon AmbaCadeur, la reftir

tution d'un vaiffeau , dont la car-
s

' gaifon étoit eftimée quatre mil^

lions» •-. *^ v^

,;«^^'™*î" Le parti de FoppoCt'^on & tous^

parti de rop. ceux qui aavoient pomt mteret
fioiîûon.. de s'aveugler , voyoient dans les

lignes de Saint-Roch, & dans le*

autres préparatifs de TEfpagne ,

des melùres affez bien prifes eon-

tre Gibraltar , pour faire trembler

les quatre mille tant Anglois qu'Ha-

novriens qui défendoient cette for-

Porce» de tereffe. Ils ne pouvoient d'ailleurs-
il pagne,

^^ perfuader que cette tentative fut

l'unique objet des formidables Ef-
cadres , dont îa réunion formoît

une Armée Navale de trente-deux
''

't* r vaifleaux & de treize frégates ^

'. prêts à mettre à la voile. On igno-

roit toujours, h deftination parti-

%
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DE LA DERN. GUERRE. yif
culiere de cette flatte ; mais elle

fuppofolt de grands projets de
guerre , & de tels apprêts ne de^

voient menacer que l'Angleterre.

L'Efcadre du Ferrol , aux ordres

de Don Antoine de Arce, fem-
bloit être au moment d'appareiller ;

on la croyait deftinée pour les

mers del'Amérique , & l'opinion gé-

nérale étoit qu'elle devoit toucher

à la Floride, & peut-être à la Nou-
velle - Angleterre» L'approvifion-

nement confidérable des quatorze

vaifleaux, des quatre frégates de

des fix paquebots qui ta compo«
foient, favorifoit cette conjedurer

Enfin on travailîoit dans tous les

Forts du Royaume , avec une aéti-

vité qui fembloit promettre à l'Ef

pagne , la Marine Royale la plus

refpedable de l'Europe* Vers la

fin du mois d'Oétobre , elle étoit

déjà forte de foixante vaifleaux de
ligne , & d'environ cent autres bâ-
timens armés , qui réunis , mon-
toient fept mille trois canons de
différens calibres. Encore une fois

cesredoutables apprêts annonçaient

à qui vouIoLt ouvrir les yeux , que
rEfpagne aîîoit figurer à (on toiir,

y 6

1778.
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s fur les deux théâtres de la guen*e«

^77^» Ses difpofitions n'étoicnt déjà plus

équivoques en Amérique , & les

Gouverneurs Efpagnols des Indes

occidentales avoient fait fignifier au

Commandant de TEfcadre Angloife

aux Ifles fous le Vent , que jufqu'à

nouvel ordre , ils ne re.cevroient

dans leurs Ports aucun vaifleau de

la Grande - Bretagne^ Cette nou-
velle , d'abord négligée comme
peu vraifemblable , venoit de f©

confirme^ , & s'il eft permis de

s'exprimer ainfi , d'éclairer enfin

par fa notoriété j^ les dernières té-

nèbres où la confiance miniftérielU

cherchoit à s'envelopper.

dcs^Né"*"-
^^" ^® ^^ rentrée du Parlement,

ciansHoiian- George III avoit infinué dans fon
A>i$ à Leurs difcours d'ouverture • que la Fran»-

^c€«, ce n etoit pas la reule Fuiiiance de

l'Europe a dont les armemens fuf-
^ fent diriges vers la Grande-Breta-

gne ; & cette obfervation défignoit

«n même tems l'Efpagne & la Hol-
lande,, qui , lafTe enfin des infultes

faites à fon Commerce , & de la

fierté dédaigneufe & tyrannique des

Anglais , venoit de prendre la ré-

folutioa vlgoureufe a en repouâiêji^
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les outrages. Les Négocians d'Amf'!

terdam , de Dorth & He Roterdam >

s*étoient vus forcée de repréfenter

à Leurs Hautes Puiflanccs les Etats-

Généraux, la néceflité des mefures
les plus promptes ^ s'ils vouloient

fauver d^une ruine totale le com-
merce & la navigation de la Ré •

publique* La requête de ceux
d*Amfterdam offre un expofé des

violences exercées contre plufieurs

vàifleaux hollandois chargés pour
la France , qui d'abord arrêtés dans

leur marche fous de vains prétex-

tes, s'étoient bientôt vus moléftés

par des vaiffeaux de la Marine

Royale. d'Angleterre , puis emme-
nés & détenus dans fes Forts ,,

malgré les réclamations du Comte
de Weldcren, Envoyé des Etats

à cette Cour^ Ces procédés con-

traires au droit des gens , étoient

d'ailleurs préfentés dans la requête

comme une infradion au traité

de la Marine > conclu le. 1 1 Dé-
cembre 1674 , entre la Cour de.

Londres & cette République. Ce
traité porte qu'il ne fera fait au-

cun empêchement dansaucune bran»

che de Commerce, à l'occaGoa qu

X778.

•
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==sfous prétexte de guerre y & que
1778. cette liberté s*étendra fur toute

efpèce de marchandifes , à la feule

exception des objets compris fous

la dénomination de contrebande»

Après avoir montré rinjuftice de
la prife & de la détention des bâ-

timens hollandoîs , les Supplians de-

mandoient à Leurs Hautes Puiflan-

ces dlnterpofer leur médiation , &
d'infifter fur une réparation com-
plète de& violences , injures &
dommages faits & à faire auxNégo-
cians des Provinces-Unies, Ils expo-
foient les fuites fâcheufes qui dé-

voientréfulter de pareilles entreprî-

fes : la faifie des vaiffeaux , foit

qu'elle entraînât la confifcatîon ou
la fimpîe détérioration des marchan-

difes , étoit fujette aux pfiis grands

inconvéniens pour l'Etat en géné-

ral , en ce qu*eîle pouvoit anéantir

toute communication avec la Fran-

ce & rebuter les Nations qui com-
merçoient avec elle par la voie

de la Hollande» Déformais ôfe-

Tont* elles employer fes vaifTeaux,

& braver de pardîs accidens? Les
Négocîans d*Amfterdam? rappel-

lèrent à cette occafîon ^ Tarticle pre>^
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mier du Règlement en date du 26 =
Juillet , par lequel Sa Majefté Très-

Chrétienne fait défenfe a tous fes

Armateurs de faidr les navires des

Puifl'ances neutres , quoique char-

gés de marcbandifes exportées de
chez TEnnertlif , ou dedinées pour
fes Ports ; mais comme Sa Majefté

s'étoit réfervée le droit de révo-

quer la défenfe y dans le cas o&
les FuifTances ennemies refuferoient

de fe conformer à ce Règlement y.

les Négocians obfervèrent que s'il

plaifoit à Louis XVI de limiter , à
cet égard , la franchife des vaifleaux

hollanciois, c'en étoit fait du Com-
merce de la République avec 1%

France & l'Angleterre; que fans

prendre aucune part dire<^e à cette

guerre, elle pouvoit en fupporter

les fuites les plus fâcheufes , & voir

paffer à d'autres Nations ce même
négoce qui jufqu'alors, avoit fait

la richeife & ta fplendeur des Pro-
vinces-Unies. «Mille exemples^
M ajoutèrent- iîs, nous apprennent

33 qu'une branche de Commerce
» une fois déplacée , ne reprend

w jamais fon ancien: cours ; qu'il

» plaife donc àVos HautesPuilTaDce?

1778,
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,

M de prévenir un malheur qui farts.

'77^' j> cloute entraîneroit la ruine abfolue

3a de la République , foit en mettant

33 fous les yeux de l'Angleterre

33 rinjuftice & le défordre d'une in-

33 fraâion aux traités les plus fo-

34 lemnels , foit en pfotégeant le

33 Commerce & la navigation de
35 ce pays , au moyen des vaifleaux

33 de guerre > qui dans la conflitu-

»3 tion de cet État, font particuliè-

33 rement deftinés à la aéfenfe da
» Commerce »»•.'-

Repréfen- ^^ Corps des Négocians de
«ttions in- ^oterdam & celui de la Ville de

2u conurde P^^^^ r avoient réitéré les mêmes
;w^ei(ie£en, inftances auprès des Etats - Gêné*

raux , pour obtenir (àtisfaâion fur

lafaiiie de leurs vaiiTeaux, dont les

Anglois continuoient de s'emparer..

Leurs Hautes Puiffances accordè-

rent aux réclamahs des Lettres

pour le Comte de Welderen , qui

fit au nom des Etats , de férieufes

repréfentations aux Miniftres de Sa
Majefté Britannique ; mais toutes

ks plaintes de l'Envoyé de Hol-
lande ne produifirent d'autre effet

Ju'une inpnâioa à TAmirauté

'Angleterre 9 de relâcber les bkl-
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mens qui ne feroient chargés ni

d'agrès, ni de bois de conftruc- *77^

tion ; & fans accorder le moindre
dédommagement aux propriétaires

du petit nombre des vaifleaux mis

en liberté , on continua d'en con-

fifquer plufieurs autres, & de re-

tenir dans les Ports de la Grande-

Bretagne tous ceux dont la car-

gaifon étoit en mâts , planches ,

chanvres & autres effets fuppo-

fés néceffaires & deftinés a la

conftrudion des vaifleaux François.

La continuité de ces vexations
lej^n-iof,

donna lieu à de nouvelles Adrefles, îpgratsenverf

oii la Ville d'Amfterdam implora ï* «oiiamlc,

de rechef la protection fouveraine

de Leurs Hautes Puiflances, leur *

peignit la conduite de l'Angleterre

comme un attentat contre l'indé-

pendance de la Hollande, & mît

en évidence l'ingratitude des An- .

glois , qui devant à l'afliftance de
la République , la fureté & la con-

fervation de leur liberté civile &
religieufe , ôfoient, contre tous les

principes d'équité naturelle, contre

les règles du droit adopté chez tous

les Peuples civilifés , contre la foi

des traités les plus faints
^ portes
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atteinte au Commerce, à la navî-

1778. gation 9 à la fouveraineté d'une an-

cienne alliée leur bienfaitrice*

Cette Requête des Négocians
d'Amfterdam étoit accompagnée
d'un long difcours adrefTé à Son
AltefTe Séréniffime le Prince

Statbouder. Les griefs de la Hol*
lande y font préfentés avec autant

de netteté que de précifion , &
l'extrait de ce difcours eft le meil-

leur expofé qu'on en puiffe offrir au

Leâeur,
Difcours des Monfeîgneur

,

'

d^Serd.m » Les^ Députés du Corps des
au Scaihou- » Négocîans de la Ville d'Amfter-

• » dam & des principales Villes com-
as merçantes de la Hollande , fe

»> voyent encore obligés de recou-

33 rir à Votre Altefle Séréniffime

,

ij & de recommander , d'une maniè-

>i re plus fpéciale , leurs intérêts à

>3 fa bienveillance. Ils font pénétrés

»3 de la plus vive douleur, lorfqu'ils

3> fongent à la conduite du Minif-

33 tere anglois , & particulièrement

>3 à la réponfe qu'il vient de faire aux
33 juftes repréfentatîons du Comte
»3 de Welderen , Envoyé extraordi-

»> naire . de Leurs Hautes PuifTan-
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9> ces. Ils prennent la liberté

w d'obferver que cette réponfe eft

9> contraire aux droits ftipulés dans

93 les traités conclus ancîennemeat
3> entre la République & la Gran^
93 de-Bretagne , & que les Anglois
w oppofent à ces traités un préten-

M du droit de convenance qui , pu-
» rement arbitraire, feroît dépen-
» dre notre bien - être des idées

w inconftantes d*un voîfin capri-

» cieux. A quels défaftres les con-
33 féquences de ce prétendu droit

S3 n'expoferoient - elles pas notre

33 Commerce , fi Ton pouvoit împu-
33 nément violer des traités qui font

33 la bafe fur laquell^^s autres

33 Rations fondent lei^Hpnfîance »

33 en abandonnant leur^marchan-
33 difes à la liberté de notre Pavll-

3> Ion? Si cette bafe étoit ébranlée,

33 fi cette confiance venoit à fe per-

33 dre , notre Commerce ne tom-
33beroit-il pas en décadence, no-
33 tre navigation tarderoit - elle à
33 s'anéantir ? Nous avons d'autant

33plustlieu de redouter ces confé-

33 quences , que les Miniftres an-

»3 glois ufent de plus d'égards &
33 de condefcendance pour d'autres

1778.
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,

^77^* 3> des traités auffi formels à leur

37 objeder ; mais qui favent , d'une

» manière efficace, faire valoir con-

»tr'eux le droit de la Nature &
9> des Gens. Et nous , Hollandois

,

30 avec plus de droit, craindrions-

9> nous de faire entendre un lan«

33 gage auffi ferme ? Non , fans

^
33 doute , & nous

,

pouvons nous
33 flatter , qu'en réitérant nos repré-

33 fentations avec plus de vigueur

,

»nous obtiendrons des Anglois
33 fans délai frivole , & fans excep-
33 tions arbitraires , la reftitution de
33 nos bâtimens enlevés , celle de
33 leurs chargemens & la réparation

yy des don^ses qui ont pu réful-

33 ter do clPinjuftes faifies. Ainfi

33 la liberté du Pavillon hollandois

33 fera reconnue & affurée , con-
33 fermement au fens & à 1> lettre

33 des traités,

j> Nous conjurons Votre Altefle

33 Séréniffime de vouloir concourir

33 aux mefures que Leurs Hautes
33 Puiffances voudront bien prepdre ,

33 afin de prévenir la ruine de
33 notre navigation , & de hâter

33 Textrême lenteur des Anglois à
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35 nous indemnifer des pertes que ^
33 notre Commerce a efluyées ^77^*

y» Combien de vaifTeaux , chargés

33 d*immenfes rîchefles, ont été en-
33 levés aux Sujets de cette Répu-
33 blique , qui les croyoient en fû-

33 reté fous notre Pavillon ! Les
33 Ports de l'Angleterre font rem-
33 plis de ces navires ; mais quand
33 bien même elle confentiroit à les

33 reftituer, la prudence n'exige pas
33 moins qu'on fe précautionne con-
^^ e des infultes ultérieures. Il

» ijasfautpourceladesvaifleauxde

33 guerre, il nous faut des Efcadres.

33 Déjà une partie de ces vaifleaux

33 commis à la difpoCtion de Votre
33 Alteffe Séréniflîme , comme Amî-
33 rai - Général , font entièrement

33 équipés. Ils n'attendent que dç$

33 inftrudions fermes & adaptées

33 aux circonftances , pour faire ref-

33 pe<5^er dans peu de jours le Pa-
33 villon de notre République.

j> Nous fupplions donc Votre
33 Alteffe Séréniffime, que les con-

33 vois accordés ne foient plus re-

33 tardés Verrions - nous d'un

35 œil fec & tranquille nos vaifTeaux

33 attaqués & faiÂs de la manière la

-j.



)
•

'"

XT7%.

^26 HiS I^OIR E

= » plus inique ? Non , Monfeîgneur,
>> non, & Votre Alteffe Séréniffime

93 ne trouvera pas mauvais que nous
»> attendions d'£lle , que nous exji-

9> gions même la défenfe de nos
»> droits & de nos privilèges atta-

3> qués & léfés. Encore une fois ,

M nous fupplions Votre Alteffe Sé-

w réniflime de fe laiffer émouvoir^
w par le danger auquel eft expofée
33 la liberté de notre navigation.

93 Elle fait aufïl bien que nous que
M cette liberté eft le nerf de l'Etat

w & la fource principale de faprof-

M périté. Nous ne diffimulons pas

>> que c*eft notre intérêt aduel qui

, » nous fait prendre la liberté de
»3 nous adrcfler à Votre Alteffe Sé-

» réniffime : Nous pouvons néan-
w moins affurer qu'a notre intérêt

.
w fe trouve lié celui de notre pof-
w térité. En parlant pour elle, nous
» rempliffons un devoir bien cher

9> à notre coeur. Si nous euffions

» gardé le filence , lorfque le be-
5> loin , le tems , les circonftances

»> exigeoient que nous fiflîons en-

^ tendre notre voix , nos defcen-

9> dans n'auroient-ils pas droit d'ac-

•»cufer notre mémoire ? Les re-

55 pi'i

»no
» tig

33 les

'3 tre

« mei

" nou

*»con
« arbi

«& r
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*' glori
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33 proches, hélas ! trop tardifs qu'ils

>> nous adrefleroient fans fruit , fa-

3> tigueroient inutilement les oreil-

35 les des auguftes rejettons de vo-
w tre illuftre famille. Voici jufte-

« ment l'époque où nous devons
« nous précautionner pour toujours

w contre les procédés impérieux &
5> arbitraires de la Nation angloife

,

w& rétablir fur une bafe inébran-

*) lable la liberté de notre Gom-
33 merce.

33 Puiffions-nous rendre grâces

35 un jour à Votre Altefle Sérénif-

33 fime , d'un bienfait fi grand & fi

33 glorieux 33,

Ce difcours annonce les mefures

qu'on verra prendre à la Hollande

pour venger l'honneur de fon Pa-

villon, Il indique aufli le fujet des

Mémoires préfentés à Sa Majefté

Britannique , au nom des Etats-

Généraux , & nous difpenfe d'en

extraire ici la fubftance. Ces diver-

fes repréfentations du Comte àe
Welderen exigeoient quelque at-

tention dé la part du Miniftere

anglois^ & le Comte de SufFçlk y
fit cette réponfe.

177S,
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g w Monfieur, J'ai eu l'honneur de
j^^ ' «mettre fous les yeu?t du Roi le

Coimc"
*
de '^ Mémoire adrefle à Sa Majefté

SufFoik aux „ par ordre de Leurs Hautes Puîf-

tions *"au" '* lances , & je fuis chargé de vous
^ime de 3, informer , de fa part , que les

* •^*"* M Etats- Généraux des Provinces-

w Unies ont envifagé fous leur vrai

« point de vue , les ordres qu'elle

3> a donnés pour l'élargiffement des

?jvaifleaux fpécifiés dans votre

35 Mémoire. Le Roi a ordonné que
55 tous ces vaiffeaux , non chargés

*>€n contravention 9 puiflent être

»mis en liberté, & que fes Offi-

» ciers ayent à ne caufer aucun

»3 obdacle & aucune interruption au

33 commerce légitime de Leurs Hau-
» tes Puiffances. Sa Majefté defire-

M roit qu'il fût en fon pouvoir

M d'écarter jufqu'au plus léger fu-

9' jet de plainte de la part des

n Etats-Généraux ; mais ils con-

» noiflent trop bien les incidens

3> inévitables de la guerre , pour

^» croire qu'il lui foit poffible d'en!

î> prévenir tous les înconvéniens,

9» quelque foit le defir qui animel
' M Sa Majefté & dont Leurs Hautes

M Fuiffancen

33 P
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saPuIflances ont reçu des preuves r
>> fîgnalées >3.

»Par une chaîne de procédés
w infidieux de la part de la Fran-
^^ ce. Sa Majefté fe trouve enga-

"igéç en des h'^ftilités contre Ifi

»Roi Très -hi* *3n, qui mainte
« les aflurances formelles & fou-

is vent répétées de la plus parfaite

3^ amitié , a violé la foi publique &
33 les droits des Souverains , en dé-
jà clarant Etats indépendans , les

33 Sujets rebelles d'une autre Puif-

33 fance , 3c cela , parce qu'ils ont
33 jugé à propos de fe dire indé-

33 pendans & d'inviter les PuiiTances

33 mal - intentionnées à entrer dans

3>leur confédération 33,

33 Cet ade d'agreflîon înjufte

,

33 repréfenté par la Cour de France
33 comme une démarche naturelle

33 & avantageufe à fon commerce ,

33 a été fuivi d'aàes hoftile? encore
33 plus violens ; elle a erv^oyé un«
53 flotte eh Amérique ppiir y foute-

33 nir les Sujets rebelles de Sa Ma-
33Jefl:é, avant que le Roi de la

33 Grande - Bretagne fe fut permis
33 d'autres démarches , que celle de
ï» rappeller de Verfailles fon* Am-

Tome /t Z

m^^
' (
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w bafladeur ; mais le Roi animé par

1778» 3j des principes tout difFérens , &
3i voulant donner des preuves de
93 fa modération , de la droiture de
33 fes fentimens , & de fcs intentions

33 pacifiques à Tégard de L. H. Puif-

ïsfances, m'a ordonné de déclarer

33 en fon nom , que dans le teips

33 même où les principes de la dé-
33 fenfe perfonnelle veulent qu'il:

' 33 s'oppofe à ce qu'il foit tranfporté

33 aucune efpèce d'approvifionne-

33 mens militaires dans les ports de
33 France , il aura néanmoms tous

>3 les égards poffibles pour les droits

33 de Leurs Hautes Puiflances, &
33 adhérera de la manière la plus

33 forte , autant qu'il fera praticable,

33 aux ftipulations & à Tefprit des

33 traités qui fubfiftent entre lui &
3» les Etats-Généraux 33,

33 II me refte à exécuter les ordres

33 du Roi, en vous informant, Mon-
33 fieur, que Sa Majefté Britannique

33 eji difpofée & prête à acheter ,

^» fuivant l^ejlimation qui en fera
35 honnêtement faite ^ les approvifion-

33 nemens relatifs au fervice de la

33 Marine , quipeuvent avoir été pris

^3 6» qui font ejfeclivement dans les

DE
93 dil

''m
^* Hej.

^^pay
^> veu
^^ tain

» mag
'» tion
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M diférèns ports de la Grande- =
35 Bretagne à bord des vaijfeaux

»> appartenans aux Sujets de la

»» République ; qi^elle confent à
^i payer le fret des cargaifons, &
3> veut bien indemnifer les proprié^

»> taires de tous les frais & domr
» mages occajionnés par la déten--

3ï tion de leurs navires. Sa Majefté

M donnera à ion Ambafladeur des

35 inftrudions , pour qu'il entre en
w négociation avec les Miniftres de
33 la République , & qu*à l'avenir les

33 Aofes puiflent être réglées , d'a-

33 près les principes d'équité & de
33 bienveillance qui conviennent à

33 de bons & anciens alliés 33.

33 Sa Majefté fe repofe toujours

33 fur les afllirances d'attachement

33 qu'elle a reçues, entant d'occa-

33 fions,de la part de L.H. Puifl'ances,

33 & ne peut fe difpenfer de leur

33rappeller les engagemens réci-

3>proques contractés pendant le

33 cours d'un fiècle , entre la Gran-
33 de-Bretagne & la République.

33 Les articles en font pofitifs,

»> clairs & précis, & quoique lamo«
33 dération de Sa Majefté l'ait em-
3» pêchée , jufqu'au moment aduel

,

1778,
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» de demander que ces engagemens

1778. li fuflent remplis , elle ne les croit

a pas moins obligatoires aujour-

33 d^hui , qu*ils Tétoient ancien-

w nement , & n'admettra aucune
33 diminution dans Tintérêt ref-

33 pedif qui a uni les deux Nations

33 pendant une fi longue période de
33 tems 33.

33 Comme Sa Majefté n'a eu
33 connoiffance d'aucunes plaintes

35 portées contre la conduite des

»3 Commandans de fes vaifleaux ,

33 dans les territoires de Ldirs

3> Hautes-PuifTances en Amérique,
33 antérieurement à la date du Mé-
»3 moire que j'ai eu l'honneur de
3> mettre fous fes yeux , elle m'a

33 ordonné de lui procurer les in-

33 formations les plus exades rela-

33 tîvement à ce qui eft allégué dans

3* ledit Mémoire , & de vous aflurer

33 qu'elle ne manquera pas de

33 punir les coupables d'une ma^
» niere exemplaire 3>. .

.

(Signé) SUFFOLK.
Saint'James , ip Octobre 1778.

Le ton de cette Lettre n'étoit

point celui de l'égalité, de la défé-

«nce & des égards que la circonf-
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tance fembloit prefcrire à la Grande-

Bretagne 5 elle fe refufoit îndirec- *77^*

tement à la fatisfadion fi vivement

follicitée par les Etats-Généraux

,

& quoiqu'en termes couverts, laî-

foit afFez entendre qu'elle fe croyoit

toujours en état de faire la loi à

Leurs Hautes-Puiflances. Les Hol-

landois fentoient leurs forces ou
plutôt la foiblefle de l'Angleterre;

& la réponfe du Comte de SufFolk

leur parut ajouter aux infultes,

dont ils fongeoient férieufement

à pourfuivre la réparation. En con-

féquence de cette réfolution adop-

tée dans tous les Comités de com-
merce, les Etats-Généraux répon.

dirent,à-peu-près eaces termes, aux .

propofitions énoncées dans la Lettre ^

du Miniftre :

33 Leurs Hautes-Puiflances ont J^^P°"?/f*

93 relolu de n entrer dans aucune raux.

» efpèce de négociation avec l'Am-
wbafladeur d'Angleterre relative-

» ment aux points conteftés ; mais

celles continueront de mettre en
w ufage tous les moyens qui font à
33 leur difpofition , pour obtenir une
33 fatisfadion exemplaire & propor-
» tionnée aux infultes faîtes à leurs

Z3
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•

» * j^ Sujets contre refprit des traites

K7^* « fubfiftans ; elles prendront aurti

w toutes les mcfures convenables

,

» pour arrêter les progrès des

» mêmes violences & prévenir de
M nouveaux ades vexatoires de la

93 part de la Marine angloife >»•

ContrHw- Cette réfolution des Etats-Géné-
ttons oitertes r ,

par les villes î'^ux tut approuvée , commc on
«U^giiande. l*a déjà VU , par les Comités de

toutes les Villes. Il y eut en con-

féquence une députation générale

,

dont Tobjet fut de remercier Leurs

Hautes-PuifTances ,& de leur offrir

,

au nom de tous les Commerçans de

la République , les contributions

néceflaires pour élever la Marine

hoUandoife à un degré de puiffance

* qui fît refpeder fon Pavillon. Les
Etats-Généraux répondirent con-

formément au vceu des.Députés &
du Corps refpedable , dont ils

étoient les repréfentans , qu'on

avoit pris de juftes mefures pour

affurer la protedion du commerce;
qu'indépendamment des vingt vaif-

feaux de ligne , dont l'armement étoit

arrêté depuis quelques mois , on

alloit ordonner l'équipement de

douze autres vaifleaux &.de vingt
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frégates ; & qu'en attendant un plan

^

'

-

de contribution répartie avec éga- ^77^»

lité pour la levée des deniers

qu*exigeoit ce furcroit de dépenfe

,

le Tréforier des Etats venoit d'ou-

vrir un emprunt de quatre millions

de florins, pour lequel on avoit

foufcrit plus que le double de la

fomme.
Il fallolt fans doute des griefs .

n'iîoc'..-

bien forts pour mettre les HoUan-
pJ!," k;tn .r!*

dois , cette Nation pacifique , dans prèsdts euh

un état de fermentation auflî violent ;
^" '^'•^^^•

mais la tyrannie des Anglois n'étoit

pas Tunique motif de ces réfolutions

vigoureufes ; les Négociateurs de

M. Francklin agifToient efficacement

auprès de Leurs Hautes Puiffances,

& fes propofitions relatives à cer-

taines branches du commerce d'A-
mérique , avoient été favorable in:nt

accueillies. Dès le mois de Juiilet

de cette année , un armement de
vingt-cinq vaifTeaux de ligne, an-

nonça les difpofitions des Etats-

Généraux ;& le comble de l'aveu-

glement , de la part des Miniftres

britanniques, fut d'ignorer le terme
où la neutralité devoit cefler d'être

un avantage même pour la Hollande.

Z4



.( I

«les

les.

y36 Histoire-
^ Ils comblèrent la mefure des oa-

^77^* trages , dans une conjondure où
tout rappelloit à cette République

,

que c'^toit le moment de les re-

poufler.

Commen- On ne craint pas de répéter que

hoSis ** ^®^ circonftances faifoient à la

aans les In- Grande - Bretagne une loi de la
onenw-

modération. Les provinces de l'A-

mérique, dont les Angloispourfui-

voient inutilement la conquête , ne

leur ofFroient dans l'avenir que la

. vaine gloire d'avoir perfifté dans une

entreprife chimérique. La France

qu'ils avoient provoquée , déployoit

contre eux des forces funifantes

pour inquiéter leur Politique,

quand bien même ils n'auroient

Eoint eu d*autres Ennemis fur les

ras. L'Efpagne que fon devoir

d'alliée & fes griefs perfonnels dé-

voient engager dans cette guerre

,

étoit au moment d'eiFeduer des

menaces effrayantes. Les Hollandois

troublés dans leur commerce &
forcés de le fufpendre pour mieux

l'aflurer, fe difpofoient à réparer

des pertes en vengeant des injures ;

les Indes orientales , ce Pérou de

l'Angleterre, offroient à fes Enne-
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mis une flatteufe perfpedive de = 95

lauriers & de richefles. Le fameux ^77^*

Ayder-Ally-Rent, ce nouveau
Conquérant fufcité pour le malheur
des Anglois, ambitionnoit d*unîr

fes drapeaux à ceux de la France ;

fier d'une aflbciation fi glorieufe,

il devoit nous féconder puiflamment
dans ces contrées lointaines, ôc favo-

rifer des repréfailles légitimes contre

un Peuple agrefl'eur & jaloux de
rétre dans toutes les parties du
monde. Dès le mois aAvril de
cette année, les hoftilités avoient

commencé fur ce nouveau théâtre ,

& ]V|. de TronjoUy, commandant le

Brillant de foixante - quatorze ca-

nons, s'étoit vu attaqué par deux
vaiffeaux de guerre anglois, qu'il

repouffa de manière à ne plus crain-

dre leurs infultes» La nouvelle de ce

combat hâta l'armement de huit vaif-

feaux françois deftinés pour l'Inde.

Cette divifion aux ordres du Che-
valier de Ternay , fortifiée du Bril-

lant , devoit oppofer dans ces mers
une puifTance refpedable & même
fupérieure à celle de l'Ennemi, -

L'extrême détreffe de l'A ngleterre prjfg,

,

Te faifolt particulièjrement fentir en cUando» ftw

2^5
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Europe. On écrivoit de Ports-^

^77^' Mouth, le 8 Novembre , quuneEf-
les Angiois ^^jj.g fVançoife bloquoit la Manche
en Europe, j , ^ •,. ^

, -r
dans la vue d intercepter les vail-

feaux anglois deftinés pour les Indes

Occidentales ; ceux de rAmirai
Keppel qu'on attendoit pour nous
donner la chaffe , étoient dans la

plus mauvais état , & demandoient

beaucoup de tems encore pour fe

réparer ; on défefpéroit même
d'en completter les équipages con-

fidérablement affoiblis par la mala*

die. Pendant ce tems , nos frégates

en croifière faifoient des prifes plus

ou moins importantes ; la Belle-

Poule continuoit à fe fignaler dans

cette efpèce de guerre ; & venoit

de rentrer dans la rade de Breft,

après avoir enlevé fept navires à

TEnnemi. Mais quoique très- pré-

judiciables au commerce de TAn-
gleterre, ces prifes marchandes

n'étoient rien pour la gloire de la

Marine françoife, en comparaifon

des combats , dont on va préfente i:

une efquifle rapide.
Ccmbatdu Le 20 Odobre, le Triton, vaif-

Tnton & du /- j /- .

Jnpitcr. leau de loixante - quatre canons

,

eut à foutenir, dans le voifinage;
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de la Corogne , une aârion bien glo- s=
rieufe contre le vaifleau de ligne ^77^^

le Jupiter & la frégate la Medée,
Le Comte de Ligondès, Capitaine

du Triton , quoique dangereufe-

ment blefle dès le commencement
du combat , dirigea , pendant près

de deux heures , le feu de fes bat-

teries, avec une préfence d'efprit,

un fang-froid , une intrépidité , dont
les terribles effets mirent bientôt -

la frégate hors d'état de manoeu-
vrer ; elle fut obligée de fe retirer,

& le Capitaine françois qui avoit

eu le pouce de la main droite em-
porté & le bras gauche caffe en

deux endroits , fe vit contraint, par

la violence de la douleur, de confier

le commandement à M. de Rocard,

fon fécond. Cet Officier foutint

le combat avec tant d'avantage

,

qu'il força le Jupiter à prendre

chaffe vers les fept heures du foir^

Il le pourfuivit à coups de ca-

nons, jufqu'à neuf heures ; & le.

vaifleau anglois n'échappi qu à la

faveur de la nuit , & parce qu'il

eut la précaution d'éteindre tous

les feux, •

Le II Septembre, la frégate Cômbaxdt

Z6



la

du fox

5*40 HlSTOfRK
la Junon avoit fignalé plus heu^

1778. reufement encore, Thonneur du Pa-

Junon & villon françoîs. Ce bâtiment de
vingt- (îx canons de douze, com-
mandé par le Vicomte de Bcau^

mont , étoit forti de Breft avec le

Réfléchi y pour aller joindre notre

Armée navale dans fa dernière

croifière; mais ayant été féparée

par le vent & la brume , la Junon
rencontra dans le Sud-Sud-Ouefl:

d'Oueflant , à la diftance d*environ

quarante lieues de cette Ide, la

frégate angloife le Fox, montée
de vingt-huit canons du même cs/-

libre , & commandée par le Capi^

taine Windfor, qui avoit reçu or-

dre de TAmiral Keppel , d'aller à

la découverte de la flotte fraHçoife.

Après quelques manœuvres, dont

Pobjet étoit de fe procurer réci-

proquement une pofition avanta-

geufe, les deux frégates s'envoyè-

rent leurs bordées en courant à

bord oppofé, & prefque au même
inftant, le Vicomte de Beaumont
força de voiles pour gagner le

travers de la frégate angloife &
faifir l'avantage du vent. N'ayant

pu y réuflîr, il prit le parti o'ar-
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river pour fe mettre fous le vent>

& ordonna dans la batterie de tout

difpofer pour envoyer la bordée,

lorfque la Junon feroit par la hanche
du Fox. Le Capitaine Windfor
craignant l'effet de cette manœuvre,
arriva lui - même , & mit fon per-

roquet de fougue à culer j les

deux^ frégates fe trouvoient alors

par le travers Tune de l'autre , à la

portée du moufquetr Quoique très-

vif des deux côtés, le feu de la

Junon auroit pu l'être d'avantage ;

mais le Vicomte avoit recommandé
à fes Canonniers d'employer le teras

néceflkire pour bien ajufter leurs;

coups. Grâces à cet ordre fidèle-

ment exécuté , il n'y eût pas un*

coup qui ne portât.La grande^vergue

du Fox fut coupée après une heure

& demie de combat , & l'on vit

tomber prefqu'auffitôt fon grand

mât de hune ; la chute du petit

mât fuivit de près celle du grand»

Cependant le feu de cette frégate

fe {outenoit encore ; pour démonter

les canons du Fox, le Capitaine

François ordonna de tirer en plein

bois. Les volées ainfi dirigées pro-

duifurent beaucoup d'efiFet > & !&
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feu de l'Ennemi fè ralentît fenfi-

^77^* blement. Une dernière décharge
de Ja Junon abattit le grand mât
& le mât d'artimon de la frégate

angloife. La chute de ce dernier

mât avoit entraîné le Pavillon, &
le Capitaine Windfor fit figne avec

fon chapeau qu'il étoit rendu. Le
feu de notre frégate ceffa au même
inftant, & tous les foins du Vicomte
deBeaumont fc portèrent vers l'En-

nemi qui , privé de fes mâts & réduit

à la plus afFreufe détreffe , n'avoît

d'efpoir & de reflburce , que dans la

générofité duVainqueur,Dès le com-
mencement de cette adion, qui du-

ra trois heures 6c demie , le Capitaine

Windfor avoit eu l'os de Tavant-

bras tellement fracaffé , qu'on ne vit

d'abord d'autre remède à fa bleflure

que l'amputation. Des cent quatre-

vingt-dix hommes qui compofoient

l'équipage du Fox, il y en eut onze

de tués & trente- huit de bleffés.

La frégate françoife fut beaucoup

plus heureufe : le nombre de fes

bleflesfemontoittoutauplusàquinze

hommes ; elle n'en perdit que cinq,

& M. d'Iflet de la Mothe , Capi-

taine en fécond , fut malheureule-
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ment un de ces derniers. Si MM, '

de Beaumont & Windfor fignalè-

rent également , dans cette adion,

leur bravoure & leur intrépidité ^

on ne doit pas diflîmuler que TOffi-

cier François y déploya de plus

grands talens , & qu'il dut à cette

fupériorité l nonneur d'un combat
qui , placé à la même époque , auroit

eu, fans doute, le même éclat que

celui de la Belle - Poule ; mais:

Louis XVI 5 jufte appréciateur da
mérite de fes Officiers, crut de-

voir accorder la même récompenfe*

au Vainqueur du Fox & à celui;

de rAréthufe» Le Vicomte de
Beaumont reçut avec les témoi-

gnages de la fatisfadion de Sa

Ma j elle, Taflurance de commander
incefi'ament un vaifl'eau de ligne.

On fe rappelle de quelle manière

flatteufe notre augufte Monarque
avoit annoncé la même grâce au

défenfeur de la Belle -Poule. Ce
brave Commandant faifoit une par-

tie de Piquet chez le Comte de

Maurepas ; le Roi entra & ne vou-

lut point qu'on fe dérangeât. Alors

quelqu'un des afliftans ayant dit que

M» de la Clocheterie avoit beau

s
1778.

M. le Vr-*

comte de
Beaumomeft
fait Capitaine

de vailfeau».

De quelle

manière flat-

teufe le Roi
avoit accordé

la même grâ-

ce à M. delà

Cloche^liSf
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jeu. Sa Majedé prit la parole, tc

-177S. ajouta : M, de la Clocheuriea beau

jeu par-tout. Un moment après ,

le Roi s'adreflant à cet Officier ,

lui dit : J'ai des reproches à vous

faire , M. de la Clocheteris , je ne

vous croyois pas fi inccnîtant !

Comment, Sire, ai -je pu méri-

ter !— Oui , oui , je fais que
vous êtes infidèle à la Belle -Poule.

*——. Moi , Sire. . . . —^— Ne cher-

chez pas à vous défendre, il eft

fur que vous la quittez pour un
vaiffeau de foixante-quatre canons,

A ces mots, M. de la Clocheterie

fe jette aux pieds du Roi , qui le

relevé avec bonté.

•ux cLm- D^autres Officiers ou Comman-
snanda..i de dans de la fie .e de Breft, étoient
la flotte de
Brefi.

venus jouir un moment a Paris ,

des témoignages de la fatisfadion

publique. L'accueil gracieux qu-e

leur fit Sa Majefté , interprétoit à

la fois , & d'une manière bien flat-

teufe pour le Comte d'Orvilliers,

les fentimens du Monarque & ceux

de la Nation* L'expofé précis &
fatisfaifant des opérations dans

le Combat d'Oueffant , mérita à ce

(jénéra^ les applaudiiTetnens i»
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toute la Cour ; il reprit le chemin= ' —
de Breft comblé des bontés de '^77^*

Leurs Majeftés. Les autres Com-
mandans fe dlfposèrent à le fuivre,

& de tous fes Chefs, TArmée na-

vale n'eût à regretter dans cette

circonftance, que M- le Duc de M. le Doc

Chartres , en faveur duquel Sa quinç le^fg*!

Majefté venoit de créer la place ^Jcc <ie i*

de Colonel-Général des Huflards,^'"^'-.

place incompatible avec le fervice

de la Marine , dont elle fut la ré-

compenfe.

Toute la France attendoit ^^ors ^^^^^^^''
riflue du Confeil de Guerre or-&deTrémî-

donné fur la demande de MM. de §°" ***'*<^:}!p^*

Kochechouart & de 1 remigon , feii de Gucr-

commandans des vaifleaux féparés ,
^^'

qui ne s'étoient point trouvés à l'af-

faire du 27 Juillet. La tenue de
ce Confeil n'avoit point foufFert de
retard , par l'abfence du Comte
d'Orvilliers , qui devoit y préfider ,

M. de la Prévalaye remplit cette

fondion à la place du Général ; &
d'après l'inftrudion faite par M.
Hedor , Major de la Marine &
du Port de Breft , il parut démon- i Novcmbri^.

tré que M. de Rochechouart n'a-

voit pu voir les fignaux de revire-
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1 ' ment de bord , & qu'il n'étoit nul-

^77^* lement coupable d'avoir perdu l'Ai-

^ mée pendant la nuit. M. de Tré-
mîgon fut averti de fe tenir dé-

formais à une diftance moins con-

fidérable du vaifleau qui le précé-

deroit dans une ligne , & de fe

mettre ainfî plus à portée de voir

les fignaux ; cette attention de fa

part eût prévenu l'erreur où M. de

Rochechouart étoit tombé,
te Capitaine Tandis que les deux Officiers

^*poit"ôue
fï'^^Çoîs éprouvoient l'indulgence

riivré, d'un Gouvernement jufte & modé-

ré , le Parlement d'Angleterre con-

firmoit la Sentence rigoureufe d'un

Confeil de Guerre tenu fur mer,
qui avoit caffé le Capitaine Brére-

ton , Commandant le Duke , vaif-

feau de quatre-vingt-dix canons.

Cet Officier accufé de s'être eni-

vré la nuit qui précéda le Com-
bat d'Oueffant , s'étoit comporté

dans Taétion avec autant d'intelli-

gence que de bravoure ; il n'en

fut pas moins condamné , & l'Ami-

ral Keppel à qui il fit demander

la permiffion de fervir fur la flotte

en qualité de Volontaire , crut de-

voir au bon ordre & au maintien
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de la difcipline , de lui refufer cette

grâce ; peut - être auffi que dans

la circonftance préfente, il s*impofa

cette loi de rigueur par ménage-
mens pour Sir Robert Harland ,

Préfident du Confeil de Guerre ,

& pour les treize Capitaines qui

avoient prononcé la Sentence.

Quoi qu'il en foit, TAmiral parut

un nnoment avoir befoin lui-même Procès de

qu'on fe relâchât à fon égard de ^*PP;' ^ ^
la Icverite , dont on avoit ule li du-

rement envers le Capitaine Brére-

ton. Il s'étoit gliffé dans un Pa-

pier-Nouvelle, un paragraphe in-

jurieux à Sir Hugh Pallifer , ^.oui-

mandant en fécond fur la flotte de

Keppel. Ce paragraphe portoit ,

que le Vice-Amiral , par fa défo-

béiflance aux fignaux du Com-
mandant en chef, avoit empêché
de renouveller le combat à la jour-

née d'Oueflant. Sir Hugh vivement

piqué d*un tel reproche , publia

dans un autre Papier une Lettre

qu'il figna , & où il fe difculpoit

en récriminant : il accufoit l'Ami- ^

rai d'avoir manqué , par fa négli-

gence, l'occafion de battre la flotte

françoife. Keppel indigné de voir

!
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1 le nom de Palllfer fon ancien amî,
^77^» au bas d'une Lettre qui portoit à

* fon honneur une cruelle atteinte

,

confirma hautement, dans la Cham-
bre des Communes, la dcfobéiflan-

ce du Vice -Amiral de TEfcadre

bleue. Cette déclaration pouflk Sir

^ Hugh Pallifer à dénoncer juridi-

quement le Commandant en chef;

& fur le vu de la plainte , l'Ami-

rauté ordonna une enquête & la

tenue d*un Confeil de Guerre , mal-

gré les réclamations de plufieurs

Membres ; en conféquence , on
plaça des gardes à la porte de

l'Amiral. L*ufage & 'même la loi

exigeoient que le Confeil fe tînt

à bord d'un vaifleau , & déjà le

•eibri!
^^' ^i^ory étoit déCgné , lorfque l'A-

miral Pigot repréfenta à la Cham-
bre , que la fanté dès longtems af-

foiblie de l'Amiral Keppel , deman-

doit que fur ce point, on dérogeât

en fa faveur , a l'ufage ordinaire.

Cet ade d'indulgence fut accordé

après quelques débats , où Lord
** Shelburne improuva publiquement

la conduite de l'Amirauté , & par-

ticulièrement celle du premier Lord
qu'il tâcha d'effrayer , en lui mot-
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tant fous les yeux les conféquences "^
de cette étrange affaire , dont il *77^«

le déclara refponfable. Il le prévint

que fa conduite étoit furveillée de
près & toutes fes démarches ob-
fervées, depuis qu'on avoit con-
noiflance des noires manœuvres de

Taccufation intentée contre l'Amiral.

Il prit de-Ià occafion d'imputer au l

Miniftre le deflein formé d'amufer

& de diftraire la Nation par le fpeda- _, ^ .

Ole de ces Conleils de Guerre. «Le dcLordskei»

33 noble Lord, ajouta-t-il , nous^umc. \

53 annonce d'autres accufations :

33 nous allons voir fa réputation de
>3 l'élite de nos Officiers attaquée

M fucceflivement. Quelle fera la

33 première victime de la vengeance
33 miniftérielle ? Sera-ce le brave
33 Lord Howe ? Ce grand Amiral
33 fera-t-il accufé d'avoir fauve TAr-
3> mée en paroiflant devant Rhode-
33 Ifland ? Donnera-t-on le pas à

33 l'Amiral Barrlngton , parce qu'il

33 a parte fes ordres en fauvant

33 Antigues & les Indes occidenta7

33 les ? L*unique vue du Miniftere

33 eft de diftraire l'attention du Pu-
33 blic , tandis que la France profi-

>3 tera de nos divifions , tandis que



flS

jjo Histoire
==s=saf « nous recevrons des affronts dans
^77^' >3 toutes les parties du Globe. Ceft

w ainfi qu'on prétend dérober aux
»>yeux la puullanimité , Tirréfolu-

>3 tîon , rinftabilité du lyfteme de
93 nos Miniftres. Qu'ils le tiennent

w fur leurs gardes ; .très-certaine-r

33 ment l'affaire du 27 Juillet de-
3> mande une enquête , mais cette

35 enquête doit être générale».

Déclama- Quelque violente que fut cette

*JJ"y^^«^;
obfervation de Lord Shelburne,

kct, les déclamations incendiaires de M»
Wilkes le furent encore davantage.

Il avoit ôfé dire en préfence de

tous les Membres des Communes

,

que le difcours de Sa Majefté Bri-

tannique à la rentrée du Parlement,

olfroit à peine deux ou trois phra-

fes dignes de l'approbation de la

Chambre ; & quant aux Minières

dont la conduite demandoit l'en-

quête la plus ftride , il ne craignit

pas de prononcer, comme on l'a

dit ailleurs, que leurs têtes feroient

un foible dédommagement des af-

freux défaftres où ils précipitoient

l'Angleterre. ^

înccîdh^c'* Lord Gordon pouffa l'irrévéren^

deLotacoi^: cc encore plus loin, en s'oppofant
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à la motion du Duc de Chandos , =
qui demandoit à la Chambre de

préfenter au Roi une humble Adref-

fe de remerciemens , relative au

gracieux Difcours de Sa Majefté.

« Les amis de la liberté , s'écria- .

35 t-il , ne doivent point de corn-

33 pliment à ce même Roi , fous le

33 gouvernement duquel la Cour
33 de la Grande - Bretagne a été

33 rendue méprifable aux yeux de
33 la France. . • . • La détrefle du
33 Peuple au-dedans , fes pofleffions

33 négligées au-dehors ne permet-
33 tent à fes repréfentans ni de
33 complimenter Sa Majefté , ni

33 d'approuver fa conduite. Ce
33 feroit donner à l'Univers un
33 exemple trop aviliffant de la

i^fervilité des Communes, Cette
33 Chambre félicitera-t-elle George
33 III fur Ion combat naval , fur

33 fes combats de terre , fur la troi-

33 fième année de l'indépendance de
33 l'Amérique ? Le remerciera-t-elle

33 des honneurs & des émolumens
3» accumulés fur fes favoris , & par*

33 ticulièrement fur le noble Lord
33 au cordon bleu , (Lord North )

•3 ^ui préfide au démembrement de

m.

1778.
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« l*Empire ? Se réjouira-t-elle e»

^77^' a^apprenant que les gracieufes in-

33 tentions de Sa Majefté font de
w continuer la guerre d'Amérique?
53 Ses Membres déclareront - ils

>» qu'ils confentent d'impofer un
9>furcroît de taxes fur le Peu-
33 pie qui les conftitue ? Enfin ,

09 répondront-ils que ce même Peu-
33 pie payera les nouveaux impôts,

33 fans qu'il s'élève une révolte dans

»3 nos propres foyers ? Toutes les

M calamités fe font aflemblées fur

33 Iqs trois Royaumes depuis l'avé-

33 nement du Roi aâ:uel , & tout

33 nous dit que ce n'eft pas le

33 moment d'applaudir à la lagefle

33 de fon gouvernement 5 &d'accor-
33 der de l'appui à ceux qui le con-

33 feillent. On a beaucoup parlé des

>3 Confeillers de Sa Majeftc. . . , J'ai

33 de leurs talens publics une auffi

33 mauvaife opinion qu'aucun Mem-
33bre de cette 'Chambre 5 mais ce

33 font des hommes félon Ip coeur

33 du Roi ; c'eft conformément à fes

33 defirs qu'ils ont fait la guerre à

•3 nos Colonie* ; & l'Amérique eft

33 à-peu-près perdue pour la Gran-

, 3» de-Bretagne j leur malheureufe
• 33 conduite

fi

33 c

33 fc

33 1<

33 cl

33 A!

33 fe

33 de
«

33 pa
33 fe?

33 cla
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3> conduite les a rendus frtépfifa--

-

3> bles aux yeux de leur. Ë^eî- '^77^'

99 toyens. • • • £t )& ne vois pas dé
j? changement à efpérer ; car ^ Sa
39 Majefté ne paroitpoint difpoCée à
99 fe montrer ingrate envers fesf fi:

99 dèles ferviteurs ; & je n- entends

99 pas dire que le Peuple fonge à

99 fe choifir un Congrès , ni à pro^

99 clamer un Proteéteuf". n^iOj.j

Si quelque chofe pouvoît juftî-
^ ^^ fu-^^*®^

fier la violence de ces diatribes

Parlementaires, c'ctoit l'obfl:ination ^' ^w

des Miniftres à pourfiiivre la guerre -
^

•'

d'Amérique. Une chaîne de difgra-

ces foutenues pendant quatre an-

nées conlécutives , auroît dû les

convaincre de leut impuiffance à

réduire les Colonies ; mais ils per-

fiftoientdans ce projet chimérique
j»

contre le vœu de la plus faine par-

tie de la Nation, & s'il faillît en
croire l'opinion générale , contre

leurs propres lumières , & dans

l'unique vue de fe rendre néceflai-

res. Cette opiniâtre perfévérance, &
les motifs qu'on leur fuppofoit , ai-

griffoient les efprits dans les deux
Chambres du Parlement; & fans

yefped pour la Majefté Royale ,

Tome h A a

ï>
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leurs Orateurs s'emportoient fou-

.1778* vent dans leurs déclamations con-

tre les Miniftres , jufqu'à Toublî

des égards dus au Monarque. En-
core une fois 9 (i de pareils excès

pouvoient fe tolérer , on en trou-

veroit Texcufe dans la malhcureufe

pofîtion de la Grande-Bretagne &
dans le défefpoîr de fes meilleurs

Citoyens. ."k . -vn^"-^ <.-•

MM. de Les moins éclairés ne pouvoient

de"*^^ GraS '^ diffimuler que deux Puiffances

font au rao- redoutables , TEfpagne & la Hol-

Zfulf^^^^' lande , alloient embraffer la caufe

de l'Amérique, & les feuls arme-
mens de la France „ leur ofFroient

dans la Campagne prochaine , une

perfyeâive effrayante d'humilia-

tions & de défsttlres. On faifoit

dans nos Forts les difpofîtions les

mieux combinées pour réaliier ces

préf^s. Déjà MM. de Gui-

chen & de Gralfe étoient au mo-
ment d'appareiller. Ce dermer ve-

noit de reprendre le Comman-
dement du Robujie , & de trois

autres vaiffeaux armés pour les

Indes occidentales. Il emmenoit

avec lui deux Bataillons deftinés à

remplacer la Qarnifon de )a Domi-

reîller.^



niqufe, & le neveu de M. de Bouil-

le, qui, ayant apporté en France la

nouvelle de t:ette prife, fe lem-
barquoit pour 1*Amérique , avec le

brevet de Colonel. Cette Efcadre
devoit fe forcer dans nos Colo-
nies y de tenter une expédition im-
portante , dont Tobjet ignoré des

fpéçulateurs , étoit » comme les

autres projets du Miniftère, un
fecret entre le Commandant & le

^

Cabinet de Verlailles. M. de la

Touche - Tréville avoit quitté la

rade de Breft, avec une divifion

de fix vaifTeaux de ligne ^ & de
plufieurs autres bâtimens armés.

Après une croifière longue & pé-

nible dans le Nord de TAngleterre,

où les flots, les vents & la foudre

fembîoient s'être liguéa contre M»
de la Motte-Piquet , cet excellent

Officier venoit enfin de rentrer

dans le Port , accompagné ou fuivî

de onze bâtimens partis de Ne\(^-,

iVork ou d'Hallîfax , & dont on
évaluoit la prife à douze cens pri-

fonniers. Quoique la faifon fut très-

défavorable aux croiGères des gros

vaiffeaux , il prsffoit la réparation

& Tapprovifionnement de fon Ef-

Aaa
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:GâHi^' & MtbitUd iifioment de bVa^;

1778, vér^ ie hbïiveàtX' périls , de voler

à die noùveauxi trioiwphes. On ër-

mbit dans le Port de Toulon onze
vaifièauk de ligne , deftinés à faire

face à rAmiral Rodn^ qui 5 difoît-

on,îétoit chargé dé ioutenir , con-

tre le Ghevali^r de Fabry , Thon-
neùr du Pavillon anglois dans la

Médijterrariée* ^v
le Prince Quoique les Troupes de la Ma-'

levé une Lé. ^me ;^ bien aguôrnes & bien ûilci-

giondeaou-piînëes^ fuflent poitces à un nom*
zejens lom-

^^^ fufiifant , pout cffeâuer les

vaftes^ projets de la Campagne de

177P, Sa Majefte venoit de per-

mettre au Prince de Naflau de
• lever en fon nom, une légion de

douze cens hommes , deftinés à

monter fix bâtimens armés en cour-

fe. Tous les grands du Royaume
brûloient du même zèle que ce

Nolrefïc ac^rî««"e, & il n*y avoit pas un Gen-
France ambi- ulhommc françois qui n'ambition-

t7os%Ml ^^St le fort ue nos illuftres Marins,

trcs Marins, Ceux que le devoîr enchaînoit dans

une carrière non moins glorieufe,

mais où le moment préfent n'offroit

pas les mêmes occafiôns de fignaler

leur valeur , regardoi^nt cojnme
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Une fatalité malheureufe , la nécef-s==5= is

fité qui lès afFranchifToît des périls '77^*

de la guerre aéluelle. Tous les or-

dres de l'Etat s'emprefToient de
concourir , à leur manière', au
fuccès de la Campagne prochaine

,

& Témulation de plufieurfe Corps
fe fignala par des ad^s d'une gé-

nérofité patriotique, dont les Etats ,./". ^""

d,
-^ . ij . * ' , d Artois ar«
Artois donnèrent le premier exem- ment à leurs

pie. Cette Province fit conftruire ^"" T^
^'''

& armer sn courle une itregate de cc-fixcanoos.

trente -fiir canons, qui, par fon
,

échantillon & parleur calibre, étoit

de force à foutenir l'attaque d'un

vaifleau de ligne du troîGème rang, , .

On choifit pour la commander un
Capitaine Artéfien , dont le privi-

lège fut d'entrer aux Etats de la

Province , & d'y prendre féance

comme l'un de fes repréfentans

,

pourvu toutefois , qu'il juftifiât le

choix qu'on avoit fait de lui , par

quelqu'adion glorieufe.

Les nouveaux efforts de l'An-

gleterre déjà à moitié épuifée &
conftamment défunie, oppofés aux

reflburces de la France , au cou-

rage , à l'unanimité , au patriotifme

de fes habitans , pouvoient bien

Mm
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prolonger )» fit^riesrfi^i^ ne de-

vOîtRt fnanySsftiQr la perCétérance ».

ou pour mijBfu^ dire 9 ropimâtreté

des Aoglob, qu'aux dépens de leur

exiftence politique* X>a fuite des

événemens fera voir qû'indépen-

damcncnt des autres Puiflances, le

concours des François dans cette

guerre » fuiSHkit pour décider en

faveur de FAmérique, )a (ameufe

querelle qui vient enfin de fe ter-

miner par raifrancbiflement irrévo-.

cable des Cçlopies angloifes.

1 Ti^ciK i^Tï du Tome premier^
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JTage 93. ligne I. fera le réfultat,
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